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XVII. 

VIE     INTELLECTUELLE    DE     MONTPELLIER    AUX    Xïïï®    ET    XÏV® 

SIÈCLES.    HISTOIRE    DE    SEâ    DIVERSES  ÉCOLES    DURANT 

LA  PÉRIODE  COMMUNALE. 

Un  des  plus  grands  faits,  le  fait  le  plus  fécond  , 
peut-être,  de  l'histoire  des  XIII®  et XIV® siècles ,  c'est 
le  magnifique,  Timmense  développement  que  reçoit 
durant  ces  deux  siècles,  au  sein  de  TEurope  occidentale, 
le  principe  d'association.  Ce  principe ,  déjà  ancien  ,  mais 
rajeuni  et  comme  transfiguré  par  la  Croisade ,  soumet 
alors  toutes  les  populations  à  son  irrésistible  ascendant, 
devient  Tâme  et  la  force  de  toute  société.  Il  se  déploie 
dans  le  monde  politique  par  le  progrès  des  communes 
et  Taccroissement  des  principaux  états,  dans  le  inonde 
T.  m.  4 
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industriel  par  Torganisation  des  jurandes  et  la  mul- 
tiplication des  ligues  commerciales  ,  dans  le  monde 
religieux  par  l'apparition  de  nouveaux  instituts  monas- 
tiques ,  dans  le  monde  savant ,  enfin ,  par  rétablissement 
des  Universités.  Montpellier  est,  sous  ces  divers  rap- 
ports ,  une  des  villes  qui  ont  le  plus  ressenti  son  action. 
Nous  l'avons  constaté  çà  et  là  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  ce  travail.  Il  nous  reste,  pour  donner  une 
idée  complète  de  l'action  dont  il  s'agit,  à  en  retracer 
l'exercice  dans  nos  vieilles  Écoles.  Il  y  a  beaucoup  à 
dire  sur  notre  Commune  à  ce  point  de  vue;  car,  par 
une  coïncidence ,  ou  plutôt  par  une  solidarité  des  plus 
heureuses ,  l'âge  d'or  de  ses  libertés  municipales  a  été 
en  même  temps  celui  de  ses  associations  savantes. 
La  période  la  plus  originale  de  sa  vie  scientifique 
fait  partie  de  son  histoire  sous  les  rois  d'Aragon ,  de 
Majorque  et  de  Navarre. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  XIIP  siècle  seulement ,  et  en 
1 289 ,  que  l'ensemble  des  Écoles  de  Montpellier  fut  érigé 
en  Université  par  le  pape  Nicolas  IV.  Mais  ces  Écoles 
existaient  alors  depuis  long-temps.  Elles  avaient  même 
déjà  leurs  statuts  particuliers.  Nicolas  IV  n'en  a  pas 
été  le  fondateur,  comme  on  l'a  prétendu  ;  il  n'a  fait  qu'y 
substituer  un  régime  général  à  un  régime  individuel  ^ , 
et  y  régulariser,  dans  l'intérêt  des  évêquesdeMaguelone, 

*  C'est  à  peu  près  le  mot  employé  par  Nicolas  IV  dans  sa 
bulle  d'àrectioa,  lorsqu'il  qualifiede  Studium  générale  Fensemble 
de  DOS  études  ou  de  nos  écoles.  Voy.  nos  Pièces  justiBcatives. 
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dont  l'autorité  éprouvait    quelque  contradiction,  un 
système  d'études  antérieurement  en  vigueur.  II  a  élar^ 
pour  elles ,  si  Ton  veut ,  le  cercle  de  l'association  ;  mais 
il  n'a  pas  créé  l'association  elle-même;  elle  était  debout 
dès  le  XIP  siècle.  La  théologie  ne  figure  point  dans  la 
bulle  destinée  par  Nicolas  IV  à  r^ler  en  ce  sens  le  sys- 
tème qui  régissait  avant  lui  nos  Écoles.  La  théologie 
n'était  encore  enseignée  chez  nous  que  dans  les  couvents» 
et  il  faut  aller  jusqu'à  l'année  1 421  pour  voir  le  pape 
Martin  V  l'adjoindre  à  notre  Université.  Il  n'y  est  point 
non  plus  question  des  sciences  proprement  dites.  Elles 
n'avaient  pas  alors,  comme  aujourd'hui ,  d'enseigne- 
ment à  part,  et  il  est  même  trèsrdouteux  que  l'arithmé- 
tique ,  qui  leur  sert  de  base ,  eût  été  encore  à  cette 
époque  professée  d'Aine  manière  spéciale  dans  notre 
ville  ^ .  Montpellier  ne  renfermait ,  à  la  fin  du  XIII®  siècle, 
que  trois  Facultés ,  trois  Écoles  publiques  ,  une  pour  le 
droit ,  une  pour  la  médecine  et  une  autre  pour  les  arts 
ou  les  lettres ,  et  ce  furent  celles-là  que  Nicolas  IV  réunit 
en  Université  eii  1289.  Mais,  nous  le  répétons,  il  ne 
les  créa  pas;  il  ne  fit  que  les  soumettre  à  un  principe 
général  et  uniforme.  Avant  d'exister  collectivement,  les 
trois  Facultés  dont  nous  parlons  existaient  individuelle- 

*  a  Si  quis  vellet  légère  ârilhmeticam ,  quae  tiullo  forsitan  ibi 
9tempore  lecta  fuit..»,  écrivait  en  1SI68  Clément  IV  à  Jaymel". 
Voy.  Martène  et  Durand,  Thés,  nov.  anecdot,,  11,  603; 
Cf.  Astruc,  Mém.  pour  Vhist.  de  la  Fac.  de  méd,  de  Montp,, 
p.  42  sq. 
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ment.  Elles  avaient  même  chacune  en  particulier  le  titre 
d'Université  ^  preuve  de  l'antériorité  d'un  esprit  de 
corps  déjà  fixe  et  profondément  enraciné  dans  chacune 
d'elles.  De  là ,  pour  l'historien  ,  l'obligation  de  les  con- 
sidérer Tune  après  l'autre  et  d'étudier  successivement 
leur  marche  respective. 

Des  trois  Écoles  ou  Facultés  comprises  par  Nicolas  IV 
dans  Torganisation  de  l'Université  de  Montpellier,  deux 
surtout  ont  brillé ,  au  moyen-âge ,  d'un  vif  éclat ,  celles 
de  droit  et  de  médecine.  Notre  ville,  pour  ces  deux 
enseignements,  peut  sans  hésitation  revendiquer  Thon- 
neur  de  la  priorité  ;  car  elle  a  précédé  la  plupart  des 
autres  cités  dans  cette  double  carrière ,  et  une  fois  en 
chemin  elle  y  a  dépassé  ses  rivales.  L'enseignement  du 
droit  et  de  la  médecine  a  pris  dans  nos  murs  de  telles 
proportions,  qu'il  semblerait  presque  y  avoir  étouffé  celui 
des  lettres.  La  Faculté  des  arts  ne  paraît  pas  y  avoir 
balancé ,  du  moins ,  la  splendeur  de  ses  illustres  voi- 
sines. Disciplinée,  en  1242  ,  par  l'évêque  de  Maguelone 
Jean  de  Montlaur,  elle  donne  dans  l'histoire  d'assez 
rares  signes  de  \ie.  Aucune  originalité  dans  sa  consti- 
tution ,  rien  de  caractéristique  dans  sa  manière  d'être  : 
tout  au  plus  s'aperçoit-on  par  intervalles  de  son  existence. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  de  nos  Facultés  de  droit  et  de  mé- 

*  Deux d'entreelleslegardèrentposlérieurement  à NicolasIV, 
celle  de  médecine  et  celle  de  droit.  L'ancienDe  Université  des 
arts  perdit  seule  son  titre,  eu  égard  sans  doute  à  sa  moindre 
importance. 


DE  MONTPËLLlEtt.  & 

decine  :  on  en  suit  sans  interruption  le  développement, 
on  les  sent  vivre ,  en  quelque  sorte ,  jour  par  jour  ;  et , 
comme  s'il  eût  fallu  le  soleil  du  Midi  pour  faire  germer 
et  fructifier  en  France  les  études  de  Bologne  et  de 
Cordoue,  on  ne  voit  nulle  part  ailleurs  dans  ce  pays  pen- 
dant  bien  long-temps  d'écoles  aussi  complètes  et  aussi 
remarquablement  progressives  que  les  deux  écoles  de 
Montpellier  consacrées  à  ces  études. 

Cette  incontestable  prééminence  nous  tracerait  déjà 
un  plan  d'examen.  L'influence  immédiate  des  études 
jurisprudentielles  sur  le  développement  dé  nos  institu- 
tions municipales ,  d'un  autre  côté,  —  influence  attes- 
tée par  l'histoire  de  notre  Commune  tout  entière ,  — 
nous  impose  le  devoir  d'assigner  parmi  nos  deux  écoles 
prépondérantes  la  première  place  à  celle  de  droit.  Le 
droit  et  la  médecine ,  tels  furent ,  au  moyen-âge ,  selon 
leur  importance  respective ,  les  deux  enseignements  qui 
contribuèrent  le  plus  à  fonder  la  réputation  scientifique 
de  Montpellier,  et  tel  est  aussi  l'ordre  dans  lequel  nous 
devons  les  passer  en  revue. 


L  DROIT. 

Lorsque ,  de  la  terrasse  du  Peyrou ,  le  regard  du  pro- 
meneur ,  après  avoir  parcouru  la  double  ligne  blan- 
châtre et  azurée  qui  sert  d'horizon  ,  du  côté  de  la  mer, 
à  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  pano- 
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ramas,  se  replie  vers Tendroit  d'où  il  est  parti,  il  ne 
tarde  point  à  s'arrêter  sur  une  masse  de  maisons  de  mé- 
diocre apparence,  au  milieu  de  laquelle  se  détache  assez 
lourdement  le  clocher  d'une  église.  A  voir  cet  ensemble 
de  constructions  si  peu  élevées ,  ce  coup-d'œil  ménagé 
par  dessus  avec  tant  de  bonheur,  on  ne  soupçonnerait 
pas  au  premier  abord  qu'à  aucune  époque  il  ait  dû  en 
être  autrement.  En  avant  de  ce  groupe  si  uniformément 
humble  d'habitations  modernes  ,  néanmoins  ,  s'élevait 
autrefois  un  grand  édifice  carré,  d'architecture  ogivale, 
célèbre  dans  les  souvenirs  de  la  localité  sous  le  nom 
malheureusement  bien  vague  pour  nous  de  Tour  Sainte- 
Ëulalie  « .  C'était  dans  les  salles  basses  de  cet  édifice  que 
se  trouvait  placée  au  moyen-âge  notre  École  de  droit. 
Ce  fut  sous  cette  Tour  qu'enseignèrent  Guillaume  de 
Nogaret ,  si  connu  par  son  rôle  sataniquement  brutal 
dans  les  démêlés  de  Philippe-le-Bel  avec  Boniface  VIII  ; 
Pierre  Bertrand,  depuis  cardinal  d'Autun;  Dominique 
Serano  ,  successivement  moine  et  général   de  l'ordre 
héroïque  de  la  Merci  ;  Pierre  Jacobi ,  auteur  d'un  traité 

*  L'un  des  professeurs  les  plus  renommés  de  notre  Université 
de  droit,  au  XVI*  siècle,  Etienne  Ranchin  ,  qui  avait  vu  cet 
édifice  avant  sa  destruction  par  les  Religionnaires,  l'appelle 
«  opus  certe  magni  laboris  et  artifîcii ,  affabre  œdificatum.  » 
Steph.  Ranchini,  Miscellan.  decis,juris.  Lyon,  <580,  praeiat. 
—  La  Chronique  du  Petit  Thalamus  le  définit,  d'un  autre  côté, 
«  une  belle  haulte  tour  carrée  où  estoit  la  cloche  de  TUniversité 

»  des  loix , soubs  troys  belles  grands  salles  des  estudes  des 

»  droits  pour  lire.»  Pet,  ThaLy  p.  535. 
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de  procédure  jadis  en  vogue  ;  Jean  Faber ,  le  célèbre 
commentateur  des  Institutes  ;  Jacques  Rebuffi ,  honoré 
de  la  faveur  de  Charles  YI ,  et  gratifié  par  l'admiration 
de  l^es  contemporains  ,  à  la  suite  de  trente  ans  de  pro- 
fessorat, du  titre  glorieux  de  cornue  du  droit;  Guillaume 
Grimoard ,  devenu  plus  tard  Urbain  V  ;  Pierre  de  Luna, 
le  Benoit  XIII  de  la  liste  beaucoup  trop  longue  des 
antipapes  :  ce  fut  là ,  enfin ,  pour  abréger  cette  nomen- 
clature, qu'étudia  Pétrarque^.  On  accourait,  dans  ce 

*  Avant  d'aller  étudier  à  Bologne ,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  le  fragment  de  Origine  et  Vita  sua ,  en  ces  termes  :  a  Ad 
DMontempessulanum,  legum  ad  studium,  profectus,  quàdrien- 
»nium  ibi  alterum;  inde  Bononiam,  et  ibi  triennium  expendi^ 
»  et  totum  juris  civills  corpus  audivi.  »  <(  Domo  puer  egressus 
«mea»,  dit-il  encore  dans  son  livre  de  sui  ipsius  et  multœmm 
ignorantitty  «  nec  vel  senex  rediens,  totum  pêne  tempus  in 

»studiis  trivi; neque  viros  tantum,  sed  et  urbes  doctas 

»  adii ,  ut  doctior  inde  meliorque  reverterer  ;  Montempessulanum 
»  primo ,  quod  per  annos  pueritiae  propinquior  essem  illi  loco , 
»  mox  Bononiam ,  post  Tholosam  et  Parisios ,  Pataviumque  et 
»JNeapolim,  ubi  studia  tune  florebant.  »  Fr.  Petrarch.  opera^ 
Bàle,  1554,  p.  1041.  «Vicina  jam  pubertate  »,  ajoute-t-il 
ailleurs,  a  ad  Montempessulanum,  florentissimum  tune  oppidum , 
«jurisque  ad  studium  delati,  aliud  ibi  quadriennium  exegimus; 
»cujus  tune  potestas  pênes  majoris  Balearicse  regem  erat,  exi- 
»  guum  prsBter  loci  angulum  Francorum  régi  subditum ,  qui ,  ut 
»semper  praepotentium  importuna  vicinia  est,  brevi  totius 
»  oppidi  dominium  ad  se  traxit.  Quaenam  vero  tune  ibi  qdoque 
»tranquillitasl  Quse  pax!  Quae  divitisemercatoruml  Quae  scho- 
o)larium  turbaî  Quœ  copia  magistroruml  »  Rer,  senil,  lib.  X, 
epist.  Sl,îbid.'868. 
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temps-là,  de  toutes  les  parties  du  inonde  à  l'École  de 
droit  de  lijpntpellier.  Trois  membres  de  l'illustre  maison 
de  La  Marck  ,  une  des  jplus  considérables  de  la  Flandre, 
vinrent  de  Liège,  en  1350,  s  y  faire  initier  à  la  science 
des  lois.  Le  cardinal  Bérenger  de  Fredol ,  Tun  des 
compilateurs  du  Sextç  des  Décrétâtes ,  y  passa  égale- 
ment une  partie  de  sa  jeunesse. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  ce  que  nous  avon^  dit 
dans  notre  Introduction  sur  les  origines  de  cette  École. 
Elle  date,  nous  Tavons  vu  ,  de  1 1 60 ,  et  a  eu  pour  fon- 
dateur le  lombard  Placentin,  héritier  des  traditions 
encore  vivantes  du  savant  légiste  Irnerius.  L'École  de 
droit  de  Montpellier  fut ,  à  ce  titre  ,  directement  fille  de 
rÉcoIe  de  Bologne;  elle  fut  même  une  de  ses  filles 
aînées  ;  elle  peut ,  avec  un  juste  orgueil,  revendiquer 
la  gloire  d'avoir  ouvert  un  des  premiers  asiles  à  l'étude 
du  droit  romain.  Presque  tous  les  grands  centres  juri- 
diques de  l'Europe  étaient  moins  anciens  qu'elle. 

Ce  dut  être  un  étrange  spectacle  que  l'intronisation 
du  vieux  droit  romain  dans  la  jeune  cité  gothique.  Se 
figure-t-on,  par  exemple,  Placentin  commentant  la 
Loi  Royale  devant  nos  bourgeois ,  et  répétant  avec  la 
frénésie  d'un  prosélytisme  encore  novice  que  la  volonté 
du  prince  a  force  de  loi  :  «  Quod  principi  placuit  legis 
»  habet  vigorem  *  »?  En  vain  l'auditoire  se  montre  in- 
crédule; en  vain  la  jeunesse ,  émue  d'un  tel  langage, 

*  QuW  modifie  un  peu  la  formule  en  la  francisant,  et  on 
aura  tout  de  suite  le  mot  de  Louis  XIV  :  n  L'État ,  c'est  moi.  » 
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réclame  au  nom  de  la  liberté.  L'intrépide  professeur 
brave  tous  les  murmures.  Entêté  de  sa  science  et  fier  de 
son  latin  de  Bologne ,  il  reproduit  avec  une  nouvelle 
chaleur  Taxiome  romain.  La  seule  restriction  qu'il 
veuille  admettre  est  en  faveur  de. sa  patrie  ;  mais,  en 
dehors  de  la  lutte  des  empereurs  allemands  et  des 
républiques  lombardes ,  il  refuse  de  rien  sacrifier  de  la 
Loi  Royale.  Faut-il  s'étonner  que  Guillem  YIII  se  soit 
fait  le  patron  d'un  pareil  enseignement ,  et  ait  ensuite 
honoré  de  sa  présence  les  funérailles  de  Placentin? 

Le  XII®  siècle  fut  une  grande  époque  pour  notre 
École  de  droit.  Non-seulement  elle  entendit  alors  avec 
admiration ,  sinon  toujours  avec  une  entière  sympathie , 
Placentin  lui  révéler  les  secrets  de  la  jurisprudence 
romaine,  mais  elle  put  voir  bientôt  après  un  autre 
professeur  de  Bologne  non  moins  fameux,  Azo,  le 
maître  d'Accurse ,  «  la  lumière  des  jurisconsultes  et  la 
»  source  des  lois  » ,  comme  le  surnommait  le  moyen- 
âge,  enseigner  également  le  droit  romain  dans  ses 
chaires.  Telle  était  la  renommée  de  ce  célèbre  légiste , 
que  les  étudiants ,  à  en  croire  la  tradition ,  auraient 
quitté  Bologne  pour  affluer  dans  notre  ville ,  et  que 
l'Italie  aurait  été  obligée  de  nous  le  redemander,  afin 
de  repeupler  ses  écoles  devenues  désertes  * . 

'  Nous  mentioDDODS. cette  tradition  sans  y  attacher  d'impor- 
tance. Sarti,  dans  son  Histoire  des  professeurs  célèbres  de  l'an- 
cienne Université  de  Bologne^  et  Savigny ,  dans  son  Histoire 
du  droit  romain  au  moyen-âge,  la  regardent  comme  erronée. 
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Si  Placentin  a  été  le  premier  fondateur  de  notre  École 
de  droit,  S.  Louis  en  a  été,  on  peut  dire,  le  premier 
législateur.  Il  autorisa,  en  1230,  Tévêque de Mague- 
lone  à  recevoir  le  serment  de  tous  ceux  qui  prendraient 
à  Montpellier  la  licence  et  le  doctorat ,  soit  en  droit 
canon ,  soit  en  droit  civil  ^ .  Remarquons  ceci  :  il  en 
résulte  qu'en  1230  on  enseignait  à  la  fois  à  Montpellier 
le  droit  civil  et  le  droit  canon ,  privilège  insigne  dont 
ne  jouissait  pas  TUniversité  de  Paris  ,  oii  Ton  ne  pro- 
fessait alors  régulièrement  que  le  droit  canon  ,  et  où 
l'enseignement  public  et  spécial  du  droit  civil  ne  remonte 
guère  au-delà  de  1 679  » . 

L'École  de  droit  de  Montpellier  était  donc ,  en  réalité, 
plus  complète  que  celle  de  Paris  ;  car  l'étude  du  droit 
civil  s'y  associait  à  celle  du  droit  canon ,  et  dès  1 230  on 


*  a  Eidem  episcopo  (Magalonensi]  et  successoribus  suis 

»  tenore  prsesentium  concedimus  poteslatem recipiendi  ju- 

x>ramentum  a  licentiandis  et  dociorandis  in  facultaie  canonica 
))seu  civili  in  studio  villae  Montispessulani ,  sub  hac  forma  : 
a  Juroquod  ero  obediens  et  fidelis  domino  Magalonensi  episcopo 
9  ejusque  successoribus  canonice  substitutis,  et  quod  eidem 
»  episcopo  ejusque  Ecclesiae  dabo  fidèle  consilium  requisitus ,  et 
9  quod  contra  eumdem  ejusque  Ecclesiam  non  me  scienter  op- 
»ponam,  etc.»  Charte  de  S.  Louis,  du  mois  de  juin  1330, 
ap.  Hist.  gén,  de  Lang,,  III ,  350. 

•  Voy.  Laurière,  Ordonn.  des  rois  de  France,  1, 497 ,  NoteB, 
et  ibid.,  501  ;  Hist.  littéraire  de  la  France,  XVI,  83  sq.,  et 
Savigny,  Hist.  du  droit  romain  au  moyen-^ge ,  III ,  264  sq.  de 
la  traduction  française. 
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pouvait  s  y  faire  recevoir  licencié  et  docteur  dans  Fun 
et  l'autre  droit  ^ .  Â  Montpellier,  néanmoins ,  comme  à 
Paris ,  et  comme  partout  ailleurs  dans  ce  temps-là  , 
c'était  sous  les  auspices  de  l'autorité  ecclésiastique  que 
se  conféraient  les  grades.  L'autorité  ecclésiastique  y 
était  l'autorité  enseignante,  l'autorité  mère  et  maîtresse. 
A  défaut  de  la  charte  de  S.  Louis  déjà  mentionnée ,  des 

*  On  pouvait ,  disons-nous,  et  à  dessein.  Car,  saDs  prendre 
à  la  lettre  ce  que  rapporte  la  Chronique  romane  du  Petit  Tha- 
lamus, à  Tannée  1293  :  «  Aquest  an,  a  XXVIII  dabril,  fo  fach 
^loprimier  doctor  a  Montpellier,  apelat  M.  Guilhem  de  Sant 
»  Amans,  per  M.  R.  Frezol,  doctor  en  leys  »;  —  paroles  qui 
pourraient  bien  ne  pas  avoir  un  sens  absolu ,  mais  devoir  s'en- 
tendre uniquement  de  la  collation  du  doctorat  dans  notre  Fa- 
culté de  droit  d'après  le  mode  prescrit  par  la  bulle  de  Nicolas  IV 
du  26  octobre  1389,  il  paraîtrait  démontré  qu'en  1268,  on 
n'avait  encore  conféré  chez  nous  ni  la  licence  ni  par  conséquent 
le  doctorat  en  droit  civil.  «  Constat  Magalonensem  episcopum  », 
écrivait,  le  26  mai  de  cette  année-là ,  Clément  IV  à  Jayme  I", 
«  a  longîssimis  rétro  temporibus  dédisse  licentiam  in  aliis  fa- 
^cultatibus,  consueta  forma  servata ,  et  si  dare  non  consuevit 
»in  ista  (juris  civilis  facultate) ,  quia  nec  etiam  petebatur,  nec 
»  petendi  erat  occasio ,  ubi  nec  studentium  vel  discentium 
«numerus  exigebat ,  qpoA  in  aliis  servatum  et  in  ista  videtur 
9servandum.  »  Martène  et  Durand,  Thés,  nov.  anecdot.j  II, 
603  sq.;  Cf.  Astruc,  Mém,  pour  Vhist.,  de  la  Foc.  de  méd.  de 
Montp.,  p.  42  sq.  —  Mais  ce  texte,  loin  de  se  trouver  en  désac- 
cord avec  notre  assertion,  lui  vient,  au  contraire,  en  aide;  car, 
tout  en  niant  que  le  fait  se  soit  encore  présenté  à  la  date  qu'il 
cooceme ,  il  en  consacre  d'une  manière  expresse  et  catégorique 
la  possibilité. 
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faits  nombreux  le  prouveraient.  En  1268 ,  par  exemple. 
Jayme  P/'  s'avise ,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Mont- 
pellier, de  nommer  un  professeur  de  droit  civil  sans  le 
concours  de  Tévêque  de  Maguelone.  L'évêque ,  lésé, 
excommunie  aussitôt  le  professeur  et  quiconque  suivra 
son  enseignement.  Jayme  se  plaint  au  pape,  et  Clé- 

4 

ment  IV ,  qui  n'avait  pourtant  pas  la  réputation  de  petit 
esprit,  lui  répond  en  lui  citant  un  canon  synodal 
d'Eugène  III ,  qui  investit  les  évêques  du  privilège 
d'mstituer  les  maîtres  et  docteurs  dans  leurs  chaires 
respectives.  Vainement  le  seigneur  de  Montpellier 
objecte  que  l'évéque  de  Maguelone ,  si  jaloux  d'user  de 
sa  prérogative  à  l'égard  des  autres  Facultés  ,  ne  l'a  pas 
encore  revendiquée  pour  celle  de  droit.  Clément  IV 
donne  gain  de  cause  au  principe  sur  l'usage ,  et ,  afin 
d'éviter  tout  malentendu,  ajoute  avoir  lui-même  con- 
féré naguère  la  licence  à  la  Salle-l'Évêque,  par  ordre 
exprès  de  son  prédécesseur  Urbain  IV  * . 

Ce  fait  se  rapporte  à  Tannée  1268.  Quelque  temps 
après ,  nous  voyons  le  même  principe  proclamé  par  un 
légat  d'Honorius  IV,  le  cardinal  Jean  de  Sainte-Cécile, 

^  «Quum  minori  officio  fungeremur,  de  felicis  mémorise 
»Urbam  papœ,  prsedecessoris  nostri,  speciali  mandate,  inaula 
»  ejusdem  episcopi  (  Magalonensis  ] ,  doctorum  et  scholarium 
»multitudine  convocata,  nos  et  dedimus  licentiam  et  librum 
»tradidimus,  solita  solemnitate  servata.  »  Clément,  pap.  IV 
epist.,  ap.  Martène  et  Durand,  Thés.  nov.  anecdot.,  ibld.;  Cf. 
Asiruc,  Mém.pour  Vhist^  de  la  Fac.  de  méd.de  Montp.y  ibid. 
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dans  une  bulle  du  20  octobre  1 285 ,  adressée  à  Tévêque 
de  Maguelone  Bérenger  de  Fredol  * .  Nous  le  trouvons 
également  consacré  dans  la  bulle  de  Nicolas  lY  du 
26  octobre  1289,  relative  à  la  constitution  de  notre 
Université  ^.  Mais  rien  ne  le  met  plus  en  évidence  que 
les  statuts  rédigés  en  1339  par  le  cardinal  Bertrand  de 
Beaux.  C'est  dans  ces  statuts  particulièrement  qu'il 
rayonne  de  tout  son  éclat ,  c'est  là  surtout  qu'il  apparaît 
victorieux. 

Il  ne  pouvait  manquer  d'en  être  ainsi.  Une  lutte 
très-vive  venait  de  s'engager  entre  l'évêque  de  Maguelone 
et  le  recteur  de  l'Université  de  droit  de  Montpellier. 
Celui-ci  ayant ,  sans  la  participation  du  prélat ,  publié 
des  règlements  attentatoires  à  la  prérogative  épiscopale , 
Pictavin  de  Montesquieu  ,  au  nom  de  son  autorité 
méconnue ,  avait  eu  recours  à  une  sentence  d'excommu- 
nication ,  et  en  avait  ensuite  référé  à  la  cour  ponti- 
ficale d'Avignon.  Benoît  XII,  forcé  d'intervenir,. avait 
naturellement ,  comme  son  prédécesseur  Clément  IV , 
pris  parti  pour  l'évêque ,  et  il  avait  chargé  le  cardinal 
Bertrand  de  Beaux,  alors  archevêque  d'Embrun  3 ,  de 

*  Cette  bulle,  eDCore  inédite,  est  coDservée dans  nos  Archives 
municipales,  Arm.  B,  Cass.  IV,  N'  3  Nous  la  publions  parmi 
nos  Pièces  justificatives. 

•  Voy .  nos  Pièces  justificatives. 

^  Ne  pas  confondre  le  cardinal  Bertrand  de  Deaux  avea 
l'évêque  de  Nimes  Bertrand  de  Deaux,  son  contemporain.  Les 
deux  prélats  étaient  de  la  môme  famille,  et  tiraient  leur  nom, 
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terminer  la  querelle ,  de  manière  à  prévenir  désormais 
tout  conflit.  Le  cardinal  se  rendit  sur  les  lieux,  et» 
bien  que  Pictavin  de  Montesquiou  eût  été ,  dans  l'inter- 
valle .  tranféré  du  siège  de  Maguelone  à  celui  d'Albi ,  il 
ne  laissa  pas  de  remplir  sa  mission  jusqu'au  bout.  Il  fit 
une  enquête ,  se  concerta  avec  les  docteurs,  et,  après 
en  avoir  mûrement  délibéré ,  dressa  une  charte  en  qua- 
rante-trois articles  \  qui,  en  sauvegardant  le  privilège 

Tun  comme  l'autre ,  du  petit  village  de  Deaux,  situé  tout  près 
de  Vézenobre ,  dans  rancien  diocèse  d'Uzès.  Mais  Févêque  de 
Nimes  Bertrand  de  Deaux  mourut  en  1 348 ,  à  Montefiascone , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  noire  Histoire  de  l'Église  de  Nimes ^ 
1 ,  392 ,  tandis  que  le  cardinal  son  homonyme  vivait  encore  en 
1355.  Le  cardinal  Bertrand  de  Deaux ,  qui  devint  par  la  suite 
èvêque  de  Sabine  et  vice-chancelier  de  l'Église  Romaine ,  était 
archevêque  d'Embrun  au  moment  où  il  remplit  le  rôle  d'arbitre 
entre  l'évéque  de  Maguelone  et  l'Université  de  droit  de  Mont- 
pellier. Avant  de  recevoir  de  Benoît  XII  cette  mission  ,  il  avait 
été  employé  par  Jean  XXII ,  comme  légat ,  auprès  des  comtes 
de  Foix  et  d'Armagnac ,  de  même  qu'auprès  du  roi  de  Sicile  et 
du  doge  de  Venise.  A  ses  incontestables  qualités  d'homme  public 
il  joignait  la  réputation  de  littérateur  :  il  composa  un  poème 
sur  la  Passion  de  J.-C.  C'était  le  personnage  qu'il  fallait  pour 
traiter  avec  des  savants ,  et  sa  délégation ,  sous  ce  rapport ,  fait 
honneur  au  tact  de  Benoît  XII.  Voy. ,  relativement  à  cette  délé- 
gation, la  bulle  pontificale,  insérée  au  Cartulaire  de  Mague- 
lone, Reg.  D. ,  fol.  7,  et  publiée  par  Gariel ,  Ser.  Prœs. ,  1 ,  470. 
^  En  quarante -trois  articles  dans  le  manuscrit  du  Liber 
Rectorum ,  et  en  trente-six  articles  seulement  dans  l'édition  de 
H.  de  Savigny,  qui  a  cru  devoir  réunir  sous  un  titre  luiique 
\es  huit  derniers  paragraphes. 
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del'évêque,  fixa  les  limites  précises  des  diverses  juri- 
dictions. Cette  charte  fut  promulguée  le  âO  juillet 
1339  * ,  et,  conformément  à  ses  dispositions,  le  vice- 
recteur  de  rUniversité  de  droit  Etienne  Martinenque 
prêta  serment  au  nouvel  évêque  de  Maguelone  Arnaud 
de  Verdale  « . 

L'objet  fondamental  des  statuts  de  Bertrand  de  Deaux 
a  donc  été  de  mettre  à  Tabri  de  toute  contestation  Tau* 
torité  du  pouvoir  ecclésiastique  sur  notre  Ëcole  de  droit» 
et  ce  but  a  été  pleinement  atteint ,  comme  il  est  facile 
de  s'en  convaincre  en  rapprochant  du  texte  de  ces  statuts 
toute  la  suite  de  l'histoire  de  cette  École.  Mais  si  les 
statuts  en  question  ont  eu  surtout  ce  résultat  au  moyen- 
âge,  ils  ont  aujourd'hui  pour  nous  une  bien  autre  portée. 
Dans  cette  charte  organique,  dressée,  en  vertu  d'une 
délégation  expresse  du  pape,  par  un  cardinal ,  d'accord 
avec  les  docteurs ,  se  déroule  en  même  temps  le  tableau 
le  plus  fidèle  de  notre  ancienne  Ëcole  de  droit.  On  l'y 
voit  vivre ,  agir,  fonctionner  ;  elle  s'y  montre ,   pour 

*  C'est  par  une  erreur  évidente  de  copiste  que,  dans  le  Liber 
Rectorum,  elle  porte  la  date  du  20  juillet  1329.  La  bulle  de 
Benoît  XII  qui  délègue  le  cardinal  Bertrand  de  Deaux  pour  réfor- 
mer notre  École  de  droit,  est  elle-même  datée  du  7  mars  1339, 
ou,  ce  qui  est  l'équivalent,  des  nones  de  mars  de  la  5*  année  du 
pontificat  de  ce  pape.  Le  copiste  du  Liber  Rectorum ,  en  voulant 
écrire  MGGGXXXIX,  aura,  par  une  omission  très-facile  à  com- 
prendre avec  l'usage  des  chiffires  romains,  écrit  MGGGXXIX. 

'  Le  procès- verbal  de  cette  prestation  de  serment  est  couché 
tout  au  long  sur  le  Cartulaire  de  Maguelone,  Reg.  B,  fol.  63  v*. 
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ainsi  dire ,  à  nu ,  avec  son  système  d'études ,  avec 
l'originalité  native  de  ses  cours  et  de  ses  grades,  le 
cortège  pittoresque  de  ses  usages ,  et  une  foule  de  traits 
des  plus  curieux.  Ajoutons  que  les  statuts  de  1339- ne 
sont  pas  un  simple  document  d'histoire  locale.  Antérieurs 
de  près  d'un  siècle  à  ceux  de  l'Université  de  Bologne  < , 
ils  sont  aussi  le  plus  vieux  monument  où  il  soit  permis 
de  contempler  l'intérieur  d'une  école  de  droit  au  moyen- 
âge.  Il  n'y  a,  sous  ce  rapport,  ni  de  source  plus  pré- 
cieuse ,  ni  de  trésor  plus  antique ,  et  M.  de  Savigny  a  été 
tellement  frappé  de  leur  importance,  qu'il  les  a  jugés 
dignes  d'occuper  une  place  d'honneur  dans  son  Histoire 
du  droit  romain.  Nous  devons  ,  à  ces  divers  titres, 
les  examiner  avec  une  attention  toute  particulière. 

Le  petit  code  dont  il  s'agit  a  été,  il  va  sans  dire  , 
rédigé  en  latin  :  le  latin  était,  au  moyen-âge,  la  langue 
de  l'Église  et  des  Écoles.  Ce  qu'il  y  aurait  de  plus 
simple,  en  conséquence,  serait  de  traduire  le  texte 
édité  par  M.  de  Savigny,  en  le  colla tionnant ,  au  fur  et 
à  mesure,  sur  celui  du  Liber  Rectorum  a.  Mais  le  plus 
simple  n'est  pas   toujours  le  meilleur.    La  rédaction 

*  L'Université  de  Bologne  eut,  selon  toute  apparence,  des 
statuts  spéciaux  avant  celle  de  Montpellier.  Mais  le  texte  pri- 
mitif de  ces  statuts  est  allé  se  perdre ,  en  1 432 ,  dans  une  nouvelle 
rédaction  ,  de  sorte  quUl  est  bien  difficile  de  distinguer  aujour- 
d'hui ce  qui  dans  cettfe  refonte  générale  est  vraiment  ancien.  Voy. 
Savignyj  Hist.  du  droit  romain  au  moyen-âge,  III ,  11 9. 

'  Voy. ,  sur  le  Liber  Rectorum,  la  Note  I  de  V Appendice  de  ce 
volume. 
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des  statuts  de  1 339  ne  se  distingue  pas  par  un  plan 
parfait  ;  il  y  a  peu  d'enchaînement  et  beaucoup  de 
répétitions  dans  la  série  des  articles.  Nous  préférons, 
dans  rintérêt  du  lecteur,  ne  pas  nous  astreindre  rigou- 
reusement à  Tordre  du  texte ,  et  adopter  une  marche 
plus  conforme  à  l'analogie  des  idées.  Nous  serons  par  là 
plus  bref  et  plus  clair,  sans  être  moins  complet.  Nous 
serons  plus  complet  même,  puisqu'au  moyen  de  cette 
méthode  nous  pourrons  nous  livrer  à  d'utiles  rappro- 
chements et  à  de  curieuses  comparaisons. 

L'ensemble  des  statuts  de  1 339  nous  montre  d'abord 
notre  Université  de  droit  administrée ,  au  moyen-âge  , 
par  un  recteur  annuellement  élu  et  entrant  en  fonctions 
le  2  février,  et  par  douze  conseillers ,  également  annuels. 
Ce  recteur  était  pris ,  à  tour  de  rôle ,  parmi  les  trois 
nations  qui  composaient  l'Université,  c'est-à-dire  parmi 
les  Provençaux ,  les  Bourguignons  et  les  Catalans  * .  Il 
en  était  de  même  des  conseillers ,  à  l'exception  de  deux , 
dont  l'un  devait  toujours  être  chanoine  de  Maguelone, 
et  l'autre  habitant  de  Montpellier  2.  II  fallait .  disent  les 

*  On  comprenait  sous  le  nom  de  Nation  catalane,  d'après  un 
statut  du  cardinal  Bertrand  de  Deaux,  du  20  décembre  4355 , 
inséré  au  Liber  Rectorum,  fol.  63,  non-seulement  les  étudiants 
de  la  Catalogne  proprement  dite,  mais  encore  ceux  du  Roussillon 
et  du  royaume  de  Majorque  :  «  scolares  de  regno  Majoricarum 
9  et  comiiatu  Rossilionis ,  qui  omnes  saltem  in  dicto  studio 
»  (  Montispessulani  ]  Catbalani  communiter  appellaniur.  » 

'  a  Sunt  etiam in  eodem  studio  duodecim  consiliarii  clerici,... 
«quorum  consiliariorum  unusdecanonicisËcclesieMagalonensis, 
T.  m.  2 


18  HISTOIRE  DE  LA  COMMUNE 

statuts,  qu'ils  fussent  tous  clercs  (conseillers  et  recteur  ) , 
issus  de  mariage  légitime,  prévoyants,  pacifiques  et 
mûrs ,  et  qu'ils  se  fissent  remarquer  par  leur  probité  , 
plutôt  que  par  la  noblesse  de  leur  naissance.  Ils  ne  pou- 
vaient être  âgés  de  moins  de  vingt-cinq  ans  * .  Leur 
élection  était  Tœuvre  du  recteur  et  des  conseillers 
sortants ,  et  avait  lieu  à  la  majorité  relative ,  la  voix  du 
recteur  décidant  en  cas'de  partage.  Une  fois  arrêtée ,  on 
la  proclamait  au  son  de  la  cloche  de  l'Université  ,  et  ils 
prêtaient  serment  entre  les  mains  de  l'évêque. 

Notons ,  avant  d'aller  plus  loin ,  la  place  qu'occupent 
dans  cette  organisation  l'élection ,  d'une  part ,  et  l'élé- 
ment ecclésiastique ,  de  l'autre.  Ce  sont  là  les  bases  sur 
lesquelles  repose  le  système  administratif  de  notre  École 
de  droit.  Ces  choses  se  tiennent,  au  fond.  Partout  où 
Télément  ecclésiastique  a  eu  la  prépondérance ,  il  a  fait 
prédominer  l'élection  :  le  libéralisme  et  la  démocratie 
modernes  sont  entrés  dans  le  monde  par  cette  porte. 

Dalius  de  villa  Montîspessulani ,  alii  autem  secuDdum  nationes 
»et  provincias  nationum ,  proul  observatum  est  hactcDus,  assu- 
Dmantur.»  Statuts  de  1339,  cap.  20,  ap.  Lib.  Kect.,  fol.  13  ; 
Cf.  Savigny,  Hist.  du  droit  romain  au  moyen-âge,  IV,  502. 

*  a  Rector  autem  semper  clericus  existât  et  de  légitime 
Dmatrimonio  procreatus,  et  tam  ipse  quam  consiliarii  viri 
«providi,  pacifici  et  maturi,  et  in  quibus  magis  splendeat 
»  animi  probitas  quam  generis  nobilitas,  assumantur.  Qui  etiam 
»  rector  et  coosiliarii ,  clerici ,  ut  premittilur,  existentes ,  etatis 
D  sue  annum  vicesimum  quintum  necessario  debeant  comple- 
)»  visse.  »  Statuts  de  1339,  ibid. 
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L'Église ,  en  humiliant  les  superbes ,  a  toujours  eu 
pour  principe  d'exalter  les  humbles.  La  constitution 
de  notre  École  de  droit  rappelle ,  sous  ce  rapport ,  celle 
de  l'Église.  De  même  que  dans  l'Église  les  chefs  des 
plus  puissantes  congrégations  de  moines,  à  l'instar  du 
pape  et  des  cardinaux,  furent  souvent  choisis  parmi 
les  simples  frères ,  sans  le  moindre  souci  des  positions 
sociales,  dans  l'Université  de  droit  de  Montpellier, 
chaque  sujet ,  si  petit  qu'il  fût  par  le  rang ,  gradué  ou 
non  gradué ,  était  susceptible  de  parvenir  aux  fonctions 
de  recteur  ou  de  conseiller.  L'élection  seule  décidait  de 
l'aptitude ,  et  le  plus  modeste  des  étudiants ,  les  condi- 
tions préliminaires  indispensables  une  fois  remplies , 
pouvait ,  si  la  majorité  des  sufirages  se  réunissait  sur 
lui,  être  promu  à  la  dignité  suprême ^  Et  alors,  aux 


*  Si  les  statuts  du  20  juillet  1339  laissaient  subsister  quelque 
doute  à  cet  égard ,  il  serait  dissipé  par  le  statut  du  20  décembre 
1355  déjà  mentionné ,  où  le  cardinal  Bertrand  de  Deaux,  inter- 
prétant lui-même  ses  premiers  règlements,  s'exprime  ainsi  : 
«Tenore  presentium  declaramus  nostre  intentionis  fuisse  et 
9  esse ,  ac  etiam  ordinamus ,  quod  scolares  de  regno  Aragonie  , 
»Valentie  et  Majoricarum  ac  de  Cathalonia  et  comitatibus 
»  Rossilionis  et  Geritanie ,  necnon  de  aliis  terris  quibuscumque 
D  ditioni  illustris  régis  Majoricarum  subjectis,  ad  consiiiariatus 
9  officium  et  ad  ejusdem  studii  rectoriatus  et  ad  alios  honores 
»et  prerogativas  studii  memorati,  si  sint  ydonei,  eligi  valeant 
»  et  assumi.  »  Lib.  Rect,,  fol.  63. — 'Il  faut  ajouter,  pour  l'intel- 
ligence de  ce  statut  postérieur,  que  les  étudiants  de  la  Catalogne 
proprement  dite  avaient  entrepris  de  monopoliser  à  leur  profit 
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termes  des  statuts  de  1339,  il  avait  le  pas  dans  les  céré- 
monies publiques  et  dans  les  actes  scolaires ,  non-seu- 
lement sur  les  autres  étudiants,  la  veille  encore  ses 
égaux ,  mais  jusque  sur  les  docteurs  les  mieux  accré- 
dités *.  Il  y  a  plus,  le  recteur  devait  toujours  être  élu 
en  dehors  de  la  catégorie  des  docteurs ,  et  s'il  lui 
arrivait,  durant  ses  fonctions,  de  se  faire  recevoir  lui- 
même  docteur,  il  encourait  immédiatement ,  ipso  facto , 
la  déchéance  de  son  titre,  et  il  y  avait  lieu  de  lui  donner 
aussitôt  un  remplaçant^. 

les  privilèges  afifectés  à  la  nation  catalane.  Le  cardinal  y  met 
ordre  par  l'article  que  nous  venons  de  citer. 

*  «  Rector  in  omni  congregatione ,  omnibus  etiam  actibus 
»  scholasticis ,  debeat  precedere  doctores ,  baccalarios  et  scho- 
»  lares,  cujuscumque  gradus,  conditionis  vel  status  existant.  » 
Statuts  de  4 339,- cap.  21 ,  Lib.  Rect.,  fol.  U  V;  Cf.  Savigny, 
Hist.  du  droit  romain  au  moyen-âge ,  IV,  504. 

*  Le  recteur  était  si  bien  pris  parmi  les  gradués  inférieurs , 
qu'un  règlement  du  cardinal  Bertrand  de  Deaux,  de  4351, 
inséré  au  Liber  Rectorum,  fol.  26  v%  pourvoit  à  son  rempla- 
cement, dans  le  cas  où  il  se  ferait  recevoir  docteur  pendant 
Tannée  de  son  rectorat  :  «Si  rector  studii»,  dit  ce  règlement, 
a  durante  ejus  officio,  assumatur  ad  honorem  doctoratus,  in 
»  facultatibus  juris  canonici  vel  civilis ,  ejusdem  rectorie  officium 
»et  rectoria,  eo  facto,  ut  premittitur,  doctore,  expirât  ipso 
»  facto ,  ac  si  ipse  rector  naturaliter  mortuus  esset.  Et  consi- 
»liarii  qui  tune  sunt  eligunt  alium  in  rectorem,  proinde  etiam 
9  ac  si  dictus  rector  mortuus  esset,  secundum  formam  in  statutis 
»  Universitatis  comprehensam.  9  —  Un  autre  statut ,  de  4  494 
prévoit  le  cas  où  les  conseillers  ne  seraient  pas  même  bacheliers  : 
tSi  dicti  consiliarii  aliqui  non  essent  baccalarii »  {Lib. 
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Voilà ,  certes,  de  la  démocratie  !  Notre  Université  de 
droit,  à  ce  point  de  vue,  n'avait  rien  à  envier  à  nos 
institutions  municipales  ;  on  la  dirait  façonnée  à  Timage 
de  la  Commune. 

Ce  qui  se  passait ,  au  moyen-âge ,  dans  Tllûiversité 
de  droit  de  Montpellier  pour  l'élection  du  recteur, 
pouvait,  d'ailleurs,  se  reproduire  pour  celle  des  con- 
seillers ,  de  sorte  que  le  conseil ,  lui  aussi ,  risquait  fort 
d'être  composé  de  simples  étudiants,  et  l'administration, 
dès-lors,  tombait  tout  entière  aux  mains  des  derniers 
venus.  Quand  il  s'agissait  d'une  affaire  importante,  il 

Reet,,  fol.  410). — Ces  traditions  démocratiques  ont  subsisté 
long-temps ,  toujours.  Plusieurs  recteurs  du  XVII*  siècle  ont  eu 
soin  de  consigner  sur  les  feuillets  restés  blancs  du  Liber  Rectorum 
la  date  de  leur  réception  comme  docteurs ,  et  ces  diverses  indica- 
tions établissent  nettement  que  ce  n^était  jamais  qu'à  l'expiration 
de  leurs  fonctions  rectorales  qu'ils  prenaient  leur  dernier  grade. 
Un  tel,  portent  les  formules  dont  il  s'agit,  aalrnse  et  inclytse 
»hujusUniversitatis  rector,  receptus  est  in  numerum  doctorum, 

»  post  expletum  sui  regiminis  oftîcium,  anno  Domini »  11  y  a 

de  ces  sortes  d'inscriptions  aux  dates  de  1581, 1596, 1601, 1604, 
1606,  1608,  1612,  1621 ,  1628,  1629  et  1643.  Ce  devint  alors 
presque  un  droit  pour  l'ancien  recteur  que  d'inscrire  ainsi  au 
Liber  Rectorum  sa  réception  doctorale.  Quelquefois  les  deux 
indications  sont  réunies  dans  une  seule  inscription  faite  après 
coup,  comme  dans  cette  formule  du  fol.  117  v*  :  «  Jacobus 
9  Conte  hujus  almse  inclitse  Universitatis  Placentineae  rector 
«creatus  fuit,  secundo  februarii,  anno  Domini  1612,  et  post 
»  expletum  sui  regiminis  officium  receptus  fuit  in  numerum 
»  doctorum ,  anno  Domini » 
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est  vrai ,  le. recteur  ne  se  contentait  pas  de  consulter  son 
conseil  ;  il  prenait,  en  outre,  Tavis  des  docteurs ,  licen- 
ciés et  bacheliers.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  divers 
statuts  postérieurs,  et  notamment  dans  celui  de  1 424, 
transcrit  sur  le  49®  feuillet  du  Liber  Rectarum,  Ce  statut 
mentionne  l'intervention  expresse  de  sept  docteurs 
éprouvés  par  renseignement  du  droit  civil  otLcanon  ,  de 
quatre  licenciés  et  de  plusieurs  autres  notables  ijdembres 
de  rUniversité.  Et  de  quoi  était-il  question?  D.e  la  pré- 
séance honorifique  qu'un  vieil  usage  assignait  aux  étu- 
diants nobles  sur  les  licenciés,  et  que  voulaient  usurper 
nous  ne  savons  quels  prétendus  nobles  de  faux  aloi. 
L'usage  fut  maintenu  en  faveur  des  vrais  nobles  ;  mais 
on  se  prononça  contre  les  empiétements  des  prétendus 
nobles,  et  on  remit  les  licenciés,  à  Tégard  de  ceux-ci  , 
en  possession  des  honneurs  en  litige  * . 

Étrange  esprit  de  contradiction  !  Cette  même  Univer- 
sité, qui  tout-à-rheure  manifestait  dans  le  choix  de  ses 
dignitaires  des  tendances  démocratiques  si  avancées-, 

*  Cette  décision  fut  prise,  selon  le  texte  du  statut  de  4424, 
«prelibati  domini  rectoris  (Girardi  Cornavini),  una  cum  oin- 
»  nibus  dicte  Universitatis  tam  doctoribus  quam  consiliariis ,  ac 
»  omnibus  ceteris  ibidem  preseniibus,  consilio  et  matura  delibe- 
»  ratione  inter  eos  diligenter  habitis.  »  —  On  pourrait  citer 
beaucoup  d'exemples  analogues  de  l'intervention  des  docteurs 
et  même  des  simples  étudiants  dans  les  conseils  de  notre  Uni- 
versité de  droit.  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  pour  cela 
aux  statuts  de  1431 ,1433,  1434,  1463  et  1510,  consignés  dans 
le  Liber  Rectorum ,  fol.  51 ,  54 ,  57,  1 04  et  1 1 3. 
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semble  maintenant  revenir  sur  ses  pas  et  demander, 
en  quelque  sorte  pardon  ,  au  privilège.  Après  avoir 
poussé  le  sentiment  de  l'égalité  jusqu'au-delà  de  ses 
limites  naturelles,  jusqu'à  exclure  du  rectorat  les  doc- 
teurs ,  pour  y  admettre  les  simples  étudiants ,  la  voilà 
qui,  sacrifiant  au  fétichisme  aristocratique,  et  immolant 
presque  la  science  sur  l'autel  du  préjugé,  se  voue,  avec 
un  zèle  inattendu ,  au  culte  de  la  noblesse  de  naissance , 
comme  si  la  véritable  noblesse,  la  seule  acceptable  dans 
une  Ëcole,  n'était  pas  celle  du  talent,  rehaussé  par  des 
mœurs  sans  reproche!  Les  étudiants  de  famille  noble 
jouissent  chez  elle,  de  par  la  prérogative  féodale,  du 
droit  de  porter  un  costume  particulier,  et  de  prendre 
place  dans  les  cérémonies  avant  les  licenciés ,  et  immé- 
diatement à  la  suite  des  docteurs  * .  Au  lieu  d'abolir  ce 
droit,  incompatible,  en  bonne  justice,  avec  ses  principes 
constitutifs ,  elle  le  sanctionne  et  le  consacre  ;  elle  se 
borne  à  en  restreindre  la  jouissance  à  un  petit  nombre 
d'individus ,  en  exigeant  de  ceux  qui  y  prétendraient  un 
train  de  maison  en  harmonie  avec  leur  origine  nobiliaire  3. 

*  «  Gum ,  secundum  boDos  mores  et  laudabiles  observantias 
»  ab  antiquo,  et  de  quarum  memoria  in  contrarium  nonexistit, 
»hactenus  in  prefata  Universitate  observatas,  fuerit  visum 
»  qiiod  in  dicta  Universitate  nobiles  ad  eamdem  venientes ,  et 
»  causa  studii  ibidem  commorantes,....  soient  precedere  in 
»  honoribus  et  prerogativis ,  in  incessu  et  cessu ,  dominos  lieen- 
»tiatos,  et  dominos  doctores  immédiate  subsequi....  «Consi- 
dérants da  statut  de  1424,  ap.  Lib.  Rect^,  foL  49  sq. 

'  «  Statum  nobilium  lenentes,   scilicet   lenentes  ad  minus 
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A  part  cette  exception ,  pourtant ,  et  hormis  quelques 
autres  cas  assez  rares,  comme  la  notification  du  résultat 
de  Texamen  de  licence ,  par  exemple ,  différée  jusqu'au 
lendemain  pour  le  commun  des  candidats ,  et  commu- 
niquée le  jour  même  à  certains  privilégiés^,  on  ne 
saurait  se  refuser  à  reconnaître  dans  notre  ancienne 
Université  de  droit  une  direction  démocratique  très- 
prononcée.  C'est  une  chose  infiniment  remarquable  que 
l'administration  d'un  corps  enseignant  confiée  par 
un  cardinal  français,  en  plein  XIV®  siècle,  aux  mains 
de  gradués  inférieurs,'  ou  même  de  simples  étudiants. 
Faut-il  voir  là  uniquement  le  contre-coup  des  insti- 
tutions ecclésiastiques  et  communales  ?  Et  ne  convien- 
drait-il point  d'y  distinguer  aussi  un  reflet  des  principes 
qui  avaient  servi  de  base  à  l'organisation  de  l'Université 
de  Bologne ,  mère  et  modèle  de  la  nôtre  2?  Peut-être  ces 

»unum  consocium,  duos  scutiferos,  uuum  coquum  et  duos 
»famulos....  Qui  quidem  nobiles  bis  in  anno  facianl ,  portent 
»  seu  déférant ,  una  cum  consociis ,  vestes  novas  ejusdem  panni 
»  vel  saltem  coloris  et  bonitatis ,  ac  etiam  foderatas  de  variis 
»  velgriseo  in  hyeme,  et  in  estate  de  serico;  et  nuUi  alii  nobiles 
»  vocari  seu  dici  debent ,  seu  in  dicta  Universitate  vulgariter 
y>  reputari ,  nisi  modo  premisso  statum  talem  tenentes.  »  Statut 
de44Si4,  ibid.  —  Il  dut  y  avoir,  à  ce  compte,  fort  peu  de 
nobles  dans  notre  École  de  droit.  Mais  le  privilège  n'en  recevait 
pas  moins,  par  ce  statut  de  4  4Si4,  une  consécration  solennelle. 

*  Statut  de  1453,  ap.  Lib,  Rect.,  fol.  61  sq. 

'  Voy.  Sayigny,  Hist^  du  droit  romain  au  moyen-âge,  III, 
134  sq. 
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trois  genres  de  cause  agirent-ils  simultanément.  Cette 
direction  démocratique  de  TÉcoIe  de  droit  de  Montpel- 
lier, au  moyen-âge,  est,  quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  des 
plus  piquants.  Elle  survécut  à  nos  libertés  municipales  : 
en  1 485  encore ,  on  éprouvait  le  besoin  d'établir  dani^ 
cette  École  un  maître  de  cérémonies ,  pour  y  empêcher 
les  plus  jeunes  étudiants  de  disputer  la  préséance  aux 
docteurs  ^ . 

Prenons  garde ,  après  cela ,  de  nous  laisser,  tromper 
par  les  apparences.  Ce  n'étaient  pas  de  tout  jeunes  gens, 
comme  de  nos  jours,  qui  fréquentaient,  au  moyen-âge, 
les  écoles  de  haut  enseignement.  Les  auditoires  de  ces 
écoles  renfermaient  beaucoup  d'hommes  déjà  maîtres 
d'une  position  sociale,  et  appartenant  le  plus  souvent 
au  clergé  >.  Dans  un  statut  de  l'évêque  Antoine  de 
Lovier,  de  1399,  figurent,  comme  suivant  alors  les 
cours  de  notre  Université  de  droit,  des  chanoines  et  jus- 
qu'au prévôt  de  Maguelone  lui-même  s.  Sur  un  assez 

*  Lib.Reci.j  foL  107,  V  sq. 

*  Dans  une  rixe  qui  eut  lieu  à  Paris  en  1200  entre  les  étu- 
diants et  les  bourgeois,  on  remarque  parmi  les  étudiants  un 
noble  d'Allemagne,  élu  évêque  de  Liège ,  qui  y  fut  tué. 

*  Lib.  Rect,,  fol.  29  V.  —  La  nature  du  personnel  de  notre 
École  de  droit  est  surtout  clairement  indiquée  dans  une  bulle  de 
Martin  Y  de  1421.  a  Omnes  et  singule  persone  ecclesiastice  », 
y  est-il  dit ,  «  dummodo  alicujus  ordinis  professe  non  fuerint , 
»  in  eodem  studio  pro  tempore  studentes,  et  quecumque  bénéficia 
» ecclesiastica ,  cum  cura  vel  sine  cura,  etiam  si  decanatus, 
» archidiaconatus ,  prepositura  esset, obt inentes,  aut  in 
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grand  nombre  de  recteurs  et  de  conseillers,  dont  les 
titres  remplissent  les  feuillets  du  Liber  Rectorum ,  plus 
de  la  moitié  sont  possesseurs  de  bénéfices  ecclésias- 
tiques, et  occupent  un  rang  dans  le  monde.  Quand  notre 
bon  vieil  historien  Gariel  fut  promu,  en  1609,  aux  hon- 
neurs du  rectorat ,  il  était  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Montpellier  ^ 

Il  devenait  facile,  avec  de  pareils  éléments,  de  donner 
suite ,  dans  notre  Université  de  droit ,  aux  traditions 
démocratiques  concernant  le  rectorat.  Le  recteur  pré- 
sidait, sous  les  yeux  et  Tautorité  de  Tévèque,  au  gou- 
vernement de  la  docte  corporation  ;  mais  il  administrait 
conjointement  avec  un  conseil  librement  élu,  sauf  à 
recourir  pour  les  affaires  les  plus  graves  aux  lumières 
dés  sommités  de  la  science;  et  comme,  d'ailleurs,  ses 
fonctions  étaient  annuelles ,  on  avait  toujours  la  res- 
source, son  temps  expiré ,  d'en  choisir  un  plus  capable. 
Le  titre  de  recteur  avait ,  du  reste ,  au  moyen-âge ,  un 
sens  qu'il  a  tout-à-fait  perdu  depuis  lors.  Notre  insti- 
tution moderne  du  rectorat  ne  représente  ni  le  même 
principe  ni  la  même  idée. 

)>presbyteratus  ordine  constitute,  leges  in  dicto  studio  per 
))decennium  légère  et  audire,  et  in  eis  quoscumque  actus 
»  scolastieos  exercere ,  ac  etiam  baccalariatus  et  licentie  gradus 
)>ac  doctoratus  et  magisterii  insignia  recipere, . . . .  et  ipsi  post- 
»  quam  doctores  extiterint ,  aliis  etiam  dare  et  concedere  habèaot 
»  libère  et  licite.  »  Lib.  Rect.y  fol.  69. 

*  Une  note  écrite  de  sa  main  sur  le  fol.  117  v**  du  Liber 
Rectorum  en  fait  foi. 
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Mais  revenons  aux  statuts  de  1339.  Le  recteur, 
avoDs-noué  dit,  occupait  la  première  place  dans  les 
assemblées  et.  les  actes  universitaires.  Après  lui  sié- 
geaient les  conseiUers ,  et  après  les  conseillers  les  doc- 
teurs, les  docteurs  in  utroque  précédant  les  simples 
docteurs,  et  les  docteurs  en  droit  canon  ayant  le  pas 
sur  les  docteurs  en  droitxivil ,  par  ordre  d'âge  * . 

Tous  les  membres  de  TUniversité,  recteur,  con- 
seillers ,  dojcteurs ,  licenciés ,  bacheliers  et  autres ,  assis- 
/  taient ,  chaque  dimanche ,  à  une  messe  solennelle  dans 
<  Téglise  du  couvent  des  Frères-Prêcheurs  ou  Dominicains, 
sous  peine ,  en  cas  d'absence ,  d'une  amende  de  cinq 
sous  pour  le  recteur,  de  deux  sous  pour  les  conseillers 
et  docteurs ,  et  d 'un  sou  pour  les  bacheliers  ^ . 

*  «  Rector  in  omni  congregaiione,  omnibus  etiam  actibus 
»  scolasticis,  debeat  precedere  doctores,  baccalarios  et  scolares, 
»  cujuscumque  gradus ,  conditionis  vel  status  existant.  Item ,  in 
9  Gongregationibus  et  aliis  actibus  scolasticis ,  doctores  bacca- 
»lariis  et  scolaribus,  cujuscumque  dignitatis  vel  status  fuerint, 
D preferantur.  Etiam  inter  doctores,  qui  utriusque  juris  doc- 
»  tores  erunt  aliis,  et  juris  canonici  doctores  juris  civilis  docto- 
sribus,  et  seniores  junioribus  preferantur.  Doctor  actu  legens 
»  decretum  doctores  ceteros ,  etiam  juris  utriusque  vel  canonici , 
Dantecedat.  »  Statuts  de  1339,  cap.  21  etSiSI,  ap.  Lib,  Rect,, 
fol.  14  V'  et  15  V*;  Cf.  Savigny,  Hist,  du  droit  rom.  au  moyen- 
âge  ,  IV,  504. 

*  Le  produit  de  ces  amendes  entrait ,  bien  entendu ,  dans  la 
caisse  de  TUniversité.  «  Ordinamus  9,  dit  l'article  35  des  statuts 
de  1339,  «  quod  omnes  pêne  pecuniariequas  doctores,  licen- 
»tiali ,  baccdlarii,  scolares  ac  ceteri  de  Universitate  incurrent, 
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Dans  l'église  du  couvent  des  Frères-Prêcheurs  aussi 
avait  lieu  tous  les  ans ,  pendant  l'octave  de  TÉpiphanie, 
un  service  pour  les  morts  de  l'Université,  auquel  la 
corporation  tout  entière  était  également  tenue  d'assister. 

Lorsqu'un  membre  de  l'Université  mourait,  fût-ce 
même  un  simple  étudiant,  les  leçons  étaient  suspendues, 
afin  que  tout  le  monde  pût  se  trouver  à  ses  funérailles. 
En  cas  d'absence ,  il  y  avait  dix  sous  d'amende  pour  le 
recteur,  cinq  sous  pour  les  professeurs  ou  docteurs  en 
exercice ,  deux  sous  pour  les  bacheliers ,  six  deniers  pour 
les  étudiants  non  gradués.  Quand  le  défunt  était  trop 
pauvre ,  l'Université  pourvoyait  elle-même  aux  frais  des 
obsèques  * . 

Ces  dispositions  sont  éminemment  caractéristiques. 
L'École  de  droit  de  Montpellier  s'y  révèle  comme  une 
grande  famille  solidaire ,  dont  tous  les  membres  se  tien- 
nent entre  eux  par  les  liens  de  la  plus  étroite  fraternité 
et  du  plus  admirable  dévouement. 

A  ce  titre,  l'École  tout  entière  devait  se  montrer 
jalouse  de  son  honneur  et  de  sa  considération.   Les 

«contra  nostra  statuta  predicta  vel  aliqua  ex  eis  temere 
Dveniendo,  Universitati  predieti  studii  irremissibililer,  nisi 
»  paupertatis  causa,  et  non  quibusvis  aliis,  applicentur,  sed  in 
9utilitatem  negotiorum  studii  fideliter  convertantur.  »  Lilr. 
Rect,  fol.  20;  Cf.  Savigny,  ibid.,  IV,  510. 

*  a  Quod  si  scolaris  mortuus  adeo  pauper  existit ,  quod  de  suo 
»hoDeste  non  valeat  sepeliri,  de.pecunia  Universitatis  fiant 
»  décanter  exequie  pro  eodem.  »  Statuts  de  1339  ,  cap.  3 ,  ap. 
Lib.  Rect.,  fol.  5;  Cf.  Savigny,  ibid.,  IV,  493.      ' 
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statuts  de  1339  prescrivent  de  ne  porter  que  des  habits 
propres  et  décents  * .  Point  de  luxe  dans  les  façons  ni 
dans  les  étoffes.  Personne,  àTexception  du  recteur,  des 
docteurs  et  des  étudiants  de  maison  royale  ou  prin- 
eière,  ne  se  parera  de  fourrures  de  vair,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  la  marque  distinctive  de  quelque  dignité 
ecclésiastique  ou  un  signe  de  noblesse.  Et  encore,  dans 
ces  cas-là,  y  en  aura-t-il  seulement  au  chaperon  *. 

Les  docteurs  ou  bacheliers  en  exercice  feront  tou- 
jours leurs  leçons  avec  la  chape  fermée ,  s'ils  sont  reli- 
gieux ,  avec  la  chape  ronde  ou  le  tabard  long ,  s'ils 
sont  séculiers  3.  — Les  docteurs  séculiers  qui  enseigne- 

*  a  Vestes  honestas,  presertimsuperiores,  non  autem  strictas; 
9  060  nîmia  bre vitale  nec  longitudine  notandas,....  sed  juxta 
Dmoremantiquum.  »  Statuts  de  1339,  cap.  4,  ibid. 

*  a  Nullus  in  predicto  studio  audeat  vestes  emere  cujus 
»  canna  constet  ultra  XXV  solidos  usualis  monete.  Neque  ali- 
»  quis ,  nisi  rector  vel  doctor  esset,  vel  de  génère  regum,  ducum , 
Dprincipum  vel  comitum,  déferre  in  dicto  studio  foira  turas 
»  audeat  variorum  ;  hoc  salvo  quod  quicumque  nobiles  socios 
»  tenentes,  vel  alii  etiam  dignitates  in  ecclesiis  cathedralibus  vel 
ocoUegialis  obtinentes,  seu  licentiati ,  in  caputiis  tamen ,  et  non 
nm  aliis  vestibus,  predictorum  variorum  possint  folraturas 
»  déferre.  »  Ibid.,  cap.  4.  —  Un  statut  de  1391,  couché  sur  le 
Liber  Rectorum,  fol.  32,  V  sq.,  interdit  également  les  souliers 
à  la  poulaine. 

*  «  Doctores  autem  vel  baccalarii  legentes,  si  fuerint  religiosi, 
Ti  nunquam  sine  capa  clausa ,  seculares  autem  sine  capa  rotunda 
»vel  manica  seu  tabardo  longo  legant,  vel  ad  ecclesiam  vel 
cintra  villam  peditando  incedant.  r>  Statuts  de  1339,  cap.  4, 
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raient  le  droit  canon  comme  professeurs  ordinaires 
liront  avec  la  chape  rouge  * . 

Défense  aux  membres  de  TUniversité ,  sous  peine 
d'être  mis  au  ban  de  la  corporation  ,  d'aller  danser 
ou  gambader  au-dehors^.  —  Défense,  sous  la  même 
peine,  de  jouer  aux  dés  et  autres  jeux  de  hasard.  Si, 
pour  se  désennuyer ,  ils  jouent  chez  eux  à  des  jeux 
permis,  ils  ne  s'exposeront  pas  à  perdre  plus  de  deux 
sous.  —  Ils  éviteront  soigneusement  de  prendre  part 
aux  folies  du  Carnaval ,  où  la  coutume  est  de  se  jeter  de 
la  paille,  des  pierres  et  autres  choses,  et  de  se  voler 
réciproquement  des  viandes  3 . 

ap.  Lib,  Rect.,  fol.  5;  Cf.  Savigny,  Hist.  du  droit  rom., 
IV,  494. 

*  «  Doctores  autein  seculares  legeates  Decrelum  ordiuarie 
»cum  capa  rubea  légère  teaeantur.  »  Ibid.  —  La  chape  dont  il 
est  ici  question  était  tout  simplemeut  une  robe  longue. 

'  a  Nullus  doctor,  baccalarius  vel  scolaris  extra  domum  suam 
»vel  scolarium  aliorum,  ex  quavis  occasione  vel  causa,  sub 
»  excommuDicationis  pena,  tripudiet  vel  chorizet.  »  Statuts 
de  4339,  cap.  5. 

'  L'article  relatif  à  cette  défense  fait  allusion  à  une  bien  sin- 
gulière habitude.  On  en  jugera  mieux  par  le  texte  original  : 
«  Quia  ex  quibusdam  insolentiis  »,  y  est-il  dit,  a  quas  in  studio 
»  Montispessulani  in  die  Garnisprivii  et  diebus  ejusdera  vicinis 
))  consueverunt  fieri,  multa  olim  scandala  provenerunt,  sta- 
))  tuimus  quod  in  die  Dominica  Garnisprivii ,  et  per  totam  septi- 
))manara  predictam  Dominicam  precedentem,  et  duobus  diebus 
»  sequentibus ,  nullus  scolaris ,  per  se  vel  familiares  suos ,  cum 
y>  armis  vel  sine ,  audeat  ad  domos  aliorum  scolarium  incedere , 
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Défense  aux  étudiants  de  porter  des  armes  d'aucun 
genre,  sans  la  permission  préalable  de  Tévêque,  per- 
mission qui  doit  s'accorder  rarement.  Défense  aussi  à 
tout  habftant  de  Montpellier  de  louer  ou  prêter  des 
armes  aux  étudiants,  en  cas  de  rixe. 

»pro  carnibus  vel  aliis  subtraheDdiS;  vel  quibusvis  aliis  inso- 
))lentiis  seu  vanitatibus  faciendis;  quodque  diebus  luDe  et 
9  martis  post  prediciam  diem  Dominicain  et  ante  Girieres  con- 
»  currentibus ,  et  etiam  diebus  dictam  diem  Dominicam  proxime 
Dprecedentibus,  scolares,  ad  scolas  sicut  in  diebus  aliis  ince- 
»  dentés,  in  eisdem  scolis,  dum  lectiones  legentur,  pacifiée 
»morentur,  non  projicientes  paleas,  lapides,  vel  quevis  alia  , 
»  nec  per  ablationem  librorum ,  vel  rumoribus,  vel  aliis,  impe- 
»  dientes  quominus  scolares  suas  audiant,  et  doctores  et  bacca- 
»larii  perficiant  lectiones,  prout  in  aliis  diebus  est  fieri  cousue- 
»tum.  »  Statuts  de  1339,  cap.  9,  ap.  Lib,  Bect.,  fol.  5,  v*  sq.  ; 
Cf.  Savigny,  Hist.  du  droit  rom,,  IV,  494  sq.  —  Nos  étudiants, 
il  paraîtrait,  n^obéirent  pas  à  ces  injonctions,  et  le  cardinal 
Bertrand  réitéra  sa  défense.  «  Quidam  scolares  discoli  »,  lit-on 
dans  une  lettre  du  8  février  1341,  adressée  par  lui  d'Avignon 
aux  recteur,  docteurs  et  bacheliers  de  l'Université  de  droit  civil 
et  canon  de  Montpellier,  et  transcrite  au  fol.  22,  v  sq.  du  Liber 
Rectorurrij  «in  diebus  Carnisprivio  proximis,  doctoribus  et 
«aliis  legentibus  libres  aufierunt,  et,  per  ablationem  librorum, 
))ettubarum  sonos,  et  alias  diversas  insolentias,  doctores  et 
»  alios  legentes  impediunt ,  quominus  vel  legant  vel  inchoatas 
»  légère  terminent  lectiones,....  "Iiltra  perditionem  temporis, 
»  plerumque  occasionem  pluribus  indecentibus ,  et  viam  multis 
»scand'alis  et  periculis  ministrantes....  »  Le  cardinal,  pour 
avoir  raison  de  ces  mutineries ,  finit  sa  lettre  en  menaçant  leurs 
auteurs  et  leurs  complices ,  s'ils  recommencent,  de  l'excom- 
munication ipso  facto. 
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Ces  divers  articles  sont ,  on  le  voit ,  autant  de  traits 
de  mœurs.  II  existe,  à  la  date  de  1276,  un  statut 
analogue  concernant  TUniversité  de  Paris.  Les  étu- 
diants se  ressemblaient  alors  partout.  Ils  n'avaient  pas 
à  Montpellier,  il  est  vrai ,  comme  à  Paris ,  un  Pré-aux- 
Clercs ,  pour  y  prendre  leurs  ébats.  Mais  ils  n'en  étaient 
pas  plus  paisibles  :  témoin  certaine  scène  de  la  rue 
Bona-Nioch,  dont  le  souvenir  s'est  perpétué  jusqu'à 
nous.  Ils  s'avisèrent  un  jour,  dit-on ,  de  troubler 
l'ordre  dans  les  environs  de  la  Tour  Sainte-Eulalie , 
siège  de  notre  École  de  droit ,  et  ils  y  blessèrent  quel- 
ques personnes.  Là-dessus,  grande  rumeur.  Les  bour- 
geois de  Montpellier,  qui  n'ont  jamais  eu  la  réputation 
d'aimer  beaucoup  les  étudiants ,  quoique  la  présence 
de  ceux-ci  dans  leur  ville  ait  fait  en  partie  son  impor- 
tance, résolurent  aussitôt  d'user  de  représailles.  Le 
lendemain ,  sur  le  soir,  ils  guettèrent  les  mutins ,  à  leur 
sortie  de  l'École ,  et  leur  barrèrent  le  passage  dans  une 
rue  tellement  étroite  qu*aucun  d'eux  ne  put  fuir.  Afin 
de  distinguer  les  jeunes  gens  du  pays  de  ceux  du 
dehors,  à  qui  ils  en  voulaient  particulièrement ,  ils  les 
obligèrent  tous  à  dire  dans  leur  idiome  ou  patois  : 
Dieu  vous  done  bona  nioch!  Les  étrangers  ne  réus- 
sissant guère  en  général  à  articuler  convenablement  les 
derniers  mots  de  cette  formule ,  il  devint  facile  de  recon- 
naître les  tapageurs,  soit  catalans,  soit  bourguignons. 
On  en  tua  un  certain  nombre ,  et  on  jeta  leurs  corps 
dans  les  puits  du  voisinage. 
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Le  procédé,  à  coup  sûr,  n'était  pas  nouveau.  Sans 
remonter  jusqu'au  temps  de  Jephté,  où  s'en  trouve  un 
exemple  fameux ,  on  en  avait  fait  récemment  Tapplica- 
tion  à  Palerme,  lors  des  Vêpres  Siciliennes.  Le  nom  de 
rue  Bona-Nioch  est  demeuré  au  théâtre  de  ce  drame 
sanglant.  La  rue  dont  nous  parlons  a  été,  comme  la 
plupart  des  rues  des  anciennes  villes ,  considérablement 
modifiée  depuis  le  moyen-âge.  On  en  voit,  néanmoins, 
encore  un  bout  dans  Tétat  primitif  derrière  le  chœur  de 
l'église  actuelle  de  Sainte-Eulalie.  Elle  avait  à  peine 
trois  mètres  de  large. 

On  s'explique ,  après  cela ,  la  défense  faite  à  nos 
étudiants  par  les  statuts  de  1339  de  se  promener  en 
armes  à  travers  la  ville.  L'évéque  de  Maguelone  André 
de  Fredol  leur  avait  déjà  intimé,  en  1320,  un  ordre 
du  même  genre,  et  s'était  plaint  hautement  de  leur 
humeur  turbulente  ^ .  Les  statuts  de  1339 ,  en  réitérant 

*  «Ecce  nunc»,  s*écrie-t-il  dans  Ud  mandement  publié  à 
ce  sujet,  acessare  cepit,  proh  dolor!  dulcedo  cithare  studli 

Dinemorati In  eo  namque  juris  utriusque  ceterarumque 

»faculiatum  scientia  quasi  per  discordiam  et  kictum  versa. 

Dost Mutatus  est  color  optimus,  qui  ad  omfie  pacisbonum 

»  deberet  clarescere ,  lumenque ,  quo  inter  cetera  litterarum 
»  studia  fama  laudabili  fulgere  solebat  Universitas  studii  mémo-. 
»  rati ,  longe  lateque  per  diversa  mundi  climata  eclipsim  pa- 
)> tiens,  defectionis  et  odiî  fomile  ministrante,  quodammodo 
»  cernitur  obscuratum. . . .  Nonnulli  siquidem  scholares  Univer- 
Dsitatis  predicte,  qui  ad  eamdero  de  diversis  mundi  partibus 
»  conveniunt  pacis  emuli ,  confederationes ,  pacliones  et  coUi- 

T.   ui.  3 
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cet  ordre,  témoignent  du  peu  de  compte  qu'on  en  avait 
tenu.  Ils  ne  devaient  guère  être  mieux  observés,  à  leur 
tour,  à  en  juger  par  un  document  du  23  janvier  1 428 , 
transcrit  sur  le  Liber  Rectorum  * . 

Les  statuts  de  1339  renferment,  d'autre  part,  de 
curieux  détails  sur  la  distribution  du  temps  et  des 
matières  dans  les  écoles  de  droit  du  moyen-âge  et  sur 
les  livres  que  Ton  y  suivait.  Dans  celle  de  Montpellier, 
il  n'y  avait  pas  moins  de  quatre  heures  quotidienne- 
ment consacrées  aux  cours  a.  On  n'y  connaissait  guère 
d'autres  vacances  que  celles  que  ramenaient  périodique- 
ment les  fêtes  de  l'Église  3.  L'année  scolaire  s'y  ouvrait 

D  gationes  illicitas  inter  se,  contra  bonam  statum  et'tranquilli- 
»  tatem  solitos  Universitatis  et  studii  memorati ,  facere  dam- 
»  pDabili  temeritate  présumant ,  in  nostreque  jurisdiclionis  et 
»  reipublice  prejudicium  ,  et  scandalum  plurimorum ,  memora- 
»tum  studium  subverlere  dampnabiliter  satagentes,  conventi- 
»cula  sécréta  similiter  et  congregationes  fréquenter  faciunt, 
»  armaque ,  contra  inhibitionem  nostram ,  noctuque  dieque , 
»  publiée  vel  occulte ,  portare  presumunt ,  domos  invadunt  alio- 
»rum,  et  Universitatem  ipsam  provocant  ad  dissensionem  et 
»  rixam  ; . . .  scolares  contra  scolares  insurgunt ,  seseque  et  domos 
Ts>  quas  inhabitant  aggrediuntur  hostiliter  et  debellant....  d  Man- 
dement du  SI  avril  4320,  ap.  Ârch.  dép.,  Cartul.  de  Mag,^ 
Heg.D,  fol.  442  V. 

*  Fol.  98  sq.  ;  Cf.  Accord  de  4453,  ibid.,  fol.  404  V  sq. 

'  Statuts  de  4339  ,  cap.  40 ,  ap.  Lib,  Rect.,  fol.  6  V  sq.  ;  Cf. 
Savigny,  Hist.  du  droit  romain ,  IV,  495. 

'a  In  aliis  autem  diebus»,  est-il  expressément  dit,  à  la  suite 
du* catalogue  de  ces  fêtes,  infiniment  plus  nombreuses  alors,  il 
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à  la  Saint-Luc  ^  — •  Et  cette  vie  de  labeur  durait  long^ 
temps.  Tout  aspirant  au  baccalauréat  en  droit  civil , 
disent  les  statuts  du  cardinal  Bertrand ,  doit  avoir 
étudié  six  ans  avant  de  commencer  à  lire.  De  même, 
le  bachelier  qui  se  présente  au  doctorat  doit  avoir  lu 
cinq  ans,  hormis  le  cas  bii  Tévêque  jugerait  conve- 
nable ,  avec  le  conseil  des  docteurs,  d'abrégerJa  durée 
de  ses  épreuves.  Et  encore  ne  peut-*il  Tabréger  que  de 
deux  ans.  Il  faut  donc ,  à  tout  le  moins ,  neuf  ans 
d'études  pour  être  apte  à  devenir  docteur  dans  l'un  ou 
Tautre  droit.  Il  faut,  de  plus,  trois  ans  au  bachelier 
en  droit  civil  pour  se  faire  recevoir  bachelier  en  droit 
canon  ,  et  douze  ans  pour  arriver  au  double  doctorat , 
pour  obtenir  le  titre  de  doctor  in  utroque  jure',  douze 
ans  avec  dispense  ^  1 
,   Quelle    gymnastique  !    Aujourd'hui   nous   mettons 

est  vrai,  qu'aujourd'hui ,  «c  nullo  modo  vacent^  née  cessatidnes 
»  de  lectura  ,  quacumque  occasione  vel  causa  ,  indicantur  aut 
»  fiant,  eiiamsi  septimana  esset  intégra  sine  festo.  Pro  funeribus 
»  autem  studentium  illa  hora  duntaxat  cesi^tul*  qùa  corpus  tra- 
Ddetur  ecclesiastice  sépulture ,  proviso  tameu  quod  propter 
»hoc  lectioordiiîaria  non pierdatur.  »  Statuisde  1339^  cap.  44. 
ap.  Lib.S^ct*,  foL  8  v'  sq.;  Cf.  Sayigny,  ibid.,  IV,  498; 

^  «  In  crastinum  Sancti  Luoe,  more  solito.  »  Statut  de  1  ôilO , 
ap.  Lib.RecL,  foL'113.  ;  .     .   . 

'  Statuts  de  1339,  cap.  15  et  17,  ap.  Lib.  Reoi.,M.  9et  10^ 
Cf.  Savigny,  IKst.  du  droit  rom. ,  IV,  499*  —  Ces  douze  ans 
d'études  furent  réduits  à  dix  par  les  statuts  rédigés  en  4  468 
pour  le  Collège  du  Vergier  ou  de  la  Chapelle^Neuve-  ■ .   ■ 
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quatre  ans  à  parvenir  au  doctorat  en  droit ,  et  nous 
nous  récrions,  cependant,  contre  la  longueur  et  la 
difficulté  des  études  préparatoires  ! 

Quelle  différence  aussi  dans  le  mode  de  collation  du 
grade  lui-même  !  Est-on  désireux  de  savoir  par  quelle 
série  d'épreuves  on  devenait,  à  Montpellier,  docteur 
en  droit?  Les  statuts  de  1339  ne  le  laissent  point 
ignorer.  Contrairement  à  ce  qui  se  pratique  de  nos 
jours,  la  licence  conduisait  alors  nécessairement  au 
doctorat;  car  elle  renfermait  en  elle,  d'une  manière 
expresse ,  l'autorisation  d'enseigner,  de  faire  le  doc- 
teur. Les  statuts  du  cardinal  Bertrand  la  définissent  : 
a  licentia  omnes  actus  doctorales  agendi  *.  »  Il  n'y  avait 
au-delà  qu'un  pur  cérémonial.  La  licence  était  le  grade 
sérieux  entre  tous.  On  rassemblait,  pour  la  conférer, 
l'Université  tout  entière  ;  on  la  rassemblait  dans  l'église 
Saint-Firmin ,  la  plus  ancienne  paroisse  de  Montpel- 
lier. Le  candidat,  une  fois  les  renseignements  pris  sur 

*  a  De  licentiandis  quidem  doctoribusy>^  avait  déjà  dit  le 
pape  Clément  IV,  dans  sa  lettre  du  26  mai  1268  à  Jayme  I'' 
citée  plus  haut,  a  in  variis  scientiarum  facultatibus ,  aliud  ca- 
»nonica  jura  definiunt,  aliud  principumsanctiones;  sedet  ipsœ 
»  coDsuetudines  per  diversitates  dioecesumautlocorum  in  hujus- 
»modi  dandis  licentiis  variantur.  »  Yoy.  Martène  et  Durand  , 
Thés.  nov.  anecdot.^  II,  603;  Cf.  Astruc,  Mém,  pour  Vhist.  de 
la  Foc,  de  méd.  de  Montp,,  p.  42.  —  «  Licentia  doctoratus  », 
lit-on  aussi  à  Tarticle  i8  des  statuts  du  cardinal  Bertrand  du 
20juilleti339,  ap.  Lib.  Rect.j  fol.  i2;  Cf.  Savigny,  Hist.  du 
droit  rom,^  IV,  504 . 
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ses  mœurs ,  sa  naissance  et  sa  capacité ,  y  tirait  au  sort, 
dans  un  livre  de  droit  civil  ou  canon ,  le  sujet  de  ses 
thèses,  de  grand  matin  ;  et  le  soir  même ,  entre  None 
et  Vêpres,  après  quelques  heures  seulement  de  prépa- 
ration ,  il  allait  les  soutenir  à  la  Salle-l'Évêque ,  c'est-à- 
dire  dans  la  maison  ou  le  palais  que  Févêque  de  Mague- 
lone  avait  alors  à  Montpellier,  et  dont  une  de  nos  rueî^ 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom.  La  soutenance  était 
imposante.  Tous  les  docteurs  de  la  Faculté  devaient  y 
assister,  et  y  prendre  une  part  active,  en  présence  de 
l'évêque  ou  de  son  délégué.  Ils  donnaient  ensuite  leurs 
notes,  émettaient  un  avis ,  prononçaient  un  jugement 
consciencieux ,  d'après  lesquels  le  candidat  était  admis 
ou  ajourné.     S'il  était  ajourné  ,    on   l'en    informait 
secrètement ,  et  de  manière  a  lui  épargner  toute  confu- 
sion. Si ,  au  contraire  ,  il  était  admis ,  on  le  proclamait 
en  public,  et  il  pouvait,  en  vertu  de  cette  décision, 
prendre  le  bonnet  de  docteur  quand  il  voulait  et  où  il 
voulait,  soit  dans  l'Université  de  Montpellier,  soit  dans 
toute  autre  Université  *.  Optait-il  immédiatement  pour 
l'Université  de  Montpellier,  on  procédait  de  suite  à  la 
solennité  de  sa  réception.  La  cloche   de  l'Université 

*  Cette  liberté  ne  subsista  pas  toujours.  Un  statut  de  1468  , 
renouvelé  en  H77,  et  rapporté  au  fol.  406  du  Liber  Rectorum, 
prescrit  à  tout  gradué  inférieur  le  serment  de  ne  prendre  les 
grades  supérieurs ,  et  le  doctorat  notamment ,  dans  aucune 
antre  Université  que  celle  de  Montpellier,  «  et  hoc  sub  petia 
perjurii  et  infamie ,  et  so^utione  jurium.  » 
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convoquait,  à  cat  efiTet,  maitres  et  étudiants  dans  l'église 
Notre-Dame  des  Tables.  Le  récipiendaire  s*y  rendait, 
escorté  de  tous  ses  amis,  si  nombreux  qu'ils  fussent , 
et  là ,  au  mi4ieu  de  la  foule  savante  empressée  à  lui 
faire  honneur,  il  commentait  le  texte  d'une  loi  ou  d'un 
décret  quelconque  ;  après  quoi ,  le  président  interrogeait 
encore  les  docteurs  sur  sa  capacité,  et  l'admettait  à 
prêter  serment.  Le  serment  prêté  selon  la  formule  pres- 
crite, il  lui  octroyait  publiquement  la  licence  de  /ire, 
de  régenter,  d'enseigner,  de  disputer,  de  remplir,  en 
un  mot ,  toutes  les  fonctions  doctorales  dans  TUni- 
versité  de  Montpellier  ou  ailleurs ,  conformément  à  la 
constitution  du  pape  Nicolas  IV.  Puis,  le  docteur  que  le 
répipiendaire  avait  choisi  pour  maître  et  pour  parrain 
lui  conférait  les   insignes  du  doctorat  ,  lui  donnait 
l'investiture  par  la  chaire,  le  livre,  le  bonnet,  le  baiser 
ou  l'accolade,  et  la  bénédiction.  Le  nouveau  docteur 
commençait  ensuite  à  lire,  et  allait  finalement  faire  une 
prière  et  une  offrande  à  l'autel  * . 

^  Nous  donnons  parmi  nos  Pièces  justificatives  le  texte  ori- 
ginal des  articles  des  statuts  de  1339  concernant  le  cérémonial 
de  la  licence  et  du  doctorat  dans  notre  ancienne  Université  de 
droit.  On  y  trouvera  l'indication  d'une  foule  de  détails  secon- 
daires ,  dont  nous  n'avons  pas  cru  devoir  tenir  compte  pour 
notre  récit,  de  peur  de  l'étendre  démesurément,  mais  que 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'intéresseraient  à  ces  sortes  de 
piatières  ne  seront  peut-être  point  fâchés  de  connaître.  Le  même 
cérémonial  est  mentionné  dans  un  acte  d'appel  de  \  341 ,  transcrit 
sur  le  CariulOfire  de  Maguelone,  Reg.  D,  fol,  457  v"  sq.,  où  i) 
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Ainsi  avait  lieu ,  au  XIY^  siècle ,  une  réception  doc* 
torale  dans  notre  Université  de  droit.  Deux  consé- 
quences ressortent  de  ce  cérémonial  :  le  doctorat  s*y 
révèle,  d'une  part,  comme  une  sorte  de  haute  che- 
valerie scientifique ,  ayant  ses  rites  propres  et  ses  insi- 
gnes spéciaux,  essentiellement  liés  à  ceux  de  TÉglrse; 
et  il  n'y  est ,  d'autre  part,  que  la  sanction  définitive  , 
la  proclamation  publique  d'un  succès  préalablement 
obtenu  dans  les  luttes  privées  de  la  licence  :  d'où  vient , 
sans  doute,  le  double  nom  d'acte  triomphal  (actus 
triumphalis)  et  de  début  solennel  (solemne  principium) 
par  lequel  le  désignent  les  statuts  de  1339. 

Le  docteur  reçu  d'après  ce  cérémonial  était  arrivé  au 
magisterium  y  et  avait  désormais  le  pouvoir  d'ensei- 
gner partout.  Car  renseignement  était  libre  au  moyen- 
âge,  la  condition  des  grades  une  fois  remplie  ^  Mais 

esl  représenté  comme  très-aocien ,  coiume  remontant  jusqu'à  la 
fondation  même  de  l'École  de  droit  de  Montpellier. 

^  Delà,  cette  disposition  des  statuts  de  1339,  qui  interdit 
aux  docteurs  et  bacheliers  de  s' ^ever  mutuellement  les  élèves  : 
d  Statuimus  et  ordinamus,  sub  pena  excommunicationis,  quam 
»  in  contrarium  facientes  incurrere  volumus  ipso  facto ,  quod 
»nec  rector  nec  consiliarii,  nullusque  doctor,  baccalariuâ  seu 
»  scolaris  Universitatispredicte,  in  favorem  alicujus  vel  odiuùi 
nalterius,  subtrahere  rogando,  minaodo,  vel  pecunias  dando 
»  vel  mutuaodo ,  vel  litteras  ab  aliquibus  procurando ,  audeat 
a  scolareS  doctoribus  seu  baccalariis  legentibus  in  jure  cauonieo 
»  seu  civili ,  nec  alicpios  scolares  contra  liberam  eorum  volun- 
»tatem  compellere  précise  vel  causative,    nec  inducere  vel 
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que  de  temps  et  de  travail  n'en  coûtait-il  point  poui' 
parvenir  à  la  maîtrise  !  Que  d'argent ,  aussi ,  ne  dépen- 
sait-on pas  avant  d'aboutir  à  ce  terme!  Quoique  la 
collation  des  grades  fût  gratuite  en  1339  dans  notre 
Université  de  droit  ^ ,  les  frais  qu'avait  à  supporter  le 
nouveau  docteur  s'élevaient  encore  bien  haut,  pourtant, 
sans  parler  des  sacrifices  de  tout  genre  inséparables  de 
neuf  ans  d'attente.  Le  cardinal  Bertrand  se  voit  dans 
l'obligation  de  les  réduire ,  d'accord  avec  une  disposition 
des  Clémentines ,  ^u  maximum  de  3,000  tournois  a. 
C'était  une  somme  assez  ronde  à  une  époque  où  le 

DTogare  ad  aliquem  doctorem  vel  baccalarium  audiendum,  » 
Lib.  RecL,  fol.  19  v*;  Cf.  Form.juram.  rector.,  ibid.,fol.20  \\ 
—  Delà  ,  encore,  cet  autre  article  des  mêmes  statuts  qui  défend 
aux  bacheliers  sur  le  point  d'ouvrir  un  cours  d'aller  de  maison 
en  maison  convier  les  étudiants  à  y  assister.  Voy.  ibid.,  fol.  8  V; 
Cf.  Savigny,  Hist.  du  droit  rom.,  IV,  509  sq. 

1  Statuts  de  1339,  cap.  18,  ap.  Lib.  Rect.,  fol.  11  v',  et 
Savigny,  ibid.,  IV,  501. 

*  «  Doctorandus  non  possit ,  per  se  nec  per  alios ,  nec  de 
»  bonis  suis,  nec  de  bonis  amicorum ,  vel  aliquo  modo  sibi  do- 
)]i  natis,  ultra  tria  millia  turonensium  argenti  expendere ,  omnibus 
»  expensis  que  ratione  doctoratus  fient  per  omnia  computatis.  » 
Ibid.  ;  Cf.  Clementin.y  lib.  V,  titul.  I ,  cap.  2.  —  On  s'explique, 
après  cela ,  qu'on  ait  accordé ,  comme  un  privilège  spécial ,  au 
recteur  et  aux  douze  conseillers  ,  ainsi  qu'aux  deux  trésoriers 
de  notre  École  de  droit,  une  exemption  complète  de  toutes 
charges  universitaires  pendant  la  durée  de  leurs  fonctions  res- 
pectives. Voy.  Statuts  de  1424  et  1433,  ap.  Lib.  Bec^,  fol.  48  v% 
et  54  V. 
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numéraire,  de  plus  en  plus  rare,  avait  une  si  grande 
valeur.  Il  existait,  au  moyen-âge,  heureusement,  de 
charitables  hôtelleries ,  des  collèges  ,  comme  on  disait , 
cil  la  généreuse  munificence  des  fondateurs  avait  ouvert 
uri  asile  aux  plus  pauvres  étudiants. 

Une  partie  de  cet  argent ,  il  est  vrai ,  tournait  au 
profit  de  l'Université  ;  il  servait  à  fournir  aux  dépenses 
communes ,  aux  messes ,  aux  anniversaires ,  aux  funé- 
railles. La  caisse  ,  ordinairement  gardée  dans  la  sacristie 
des  Frères-Prêcheurs,  avait  trois  clefs,  dont  Tune  se 
trouvait  aux  mains  du  recteur,  les  deux  autres  devant 
rester  en  dépôt  chez  deux  conseillers  choisis  parmi  les 
deux  nations  étrangères  à  celle  du  recteur,  afin  que 
chacune  des  trois  nations  put  exercer  ainsi  une  égale 
surveillance  sur  l'emploi  des  fonds  généraux. 

Mais  il  n'en  fallait  pas  moins  payer  pour  les  cours , 
sinon  pour  tous ,  du  moins  pour  certains  d'entre  eux. 
Bien  que  l'enseignement  du  droit  romain  et  celui  du 
droit  féodal  fussent  gratuits  en  principe,  comme  la 
collation  des  grades ,  on  prélevait ,  malgré  cela ,  sur 
chaque  étudiant,  dix  sous  «  pour  la  taille  de  son  doc- 
))teur  * .  »  Il  fallait  aussi  payer  pour  les  bancs  »,  payer 
pour  les  livres ,  et  avant  que  l'imprimerie  eût  multiplié 

*  «  Qailibet  scolaris  decem  solides  usualis  moiiete  pro  tallia 
»doctoris....  solvere  teneatur.  »  Statuts  de  4339,  cap.  25 ,  ap. 
Lib,  Rect.^  foL  i 6 ,  et  Savigny,  HisL  du  droit  rom.,  IV,  506. 

*  «  Quilibet  scolaris  quinque  solides  pro  banchis  solvere 
9teneat\ir.  »  Ibid. 
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ces  derniers,  ils  coûtaient  fort  cher.  On  ne  les  achetait 
pas  toujours ,  à  la  vérité  ;  mais  on  les  louait  :  le  bedeau 
de  rUniversité  était  tenu  de  les  avoir  \  et  il  trouvait 
naturellement  son  compte  à  les  fournir  s.  H  le  trouvait 

*  Il  n'y  avait  qu'un  bedeau  en  titre  dans  notre  Université 
de  droit,  et  il  se  qualifiait  bedeau  général.  Il  était  chargé  de 
sonner  la  cloche  de  l'Université,  d'annoncer  les  fêtes,  les  exer- 
cices, les  cérémonies  dans  les  salles  de  cours,  de  fournir, 
moyennant  rétribution ,  les  livres  nécessaires  au&  bacheliers 
lecteurs  et  aux  simples  étudiants,  et  il  portait  constamment, 
même  hors  de  l'École,  une  verge  où  baguette  de  couleur  verte , 
marque  de  ses  fonctions.  (Voy.  statuts  de  <339,  cap.  26  et  27, 
ap.  Lib.  Rect.,  fol.  16  V  et  17  r«;  Cf.  Savigny,  ibid.,  IV,  506.) 
Mais  indépendamment  de  ce  bedeau  général  et  perpétuel ,  il  y 
avait  aussi,  pour  le  service  de  l'Université,  divers  officiers  infé- 
rieurs nommés  banquerii  ou  bancarii.  Chaque  docteur  en  exer- 
cice pouvait  avoir  le  sien ,  sans  être  tenu  cependant  de  le  garder 
jusqu'au  bout;  et,  le  gardât-il ,  les  fonctions  de  ce  bedeau  par- 
ticulier cessaient  avec  le  cours  du  docteur  qui  l'employait.  Les 
bedeaux  particuliers  ^  quoique  n'étant  pas  obligés  de  fournir  de 
livres  les  professeurs  et  les  étudiants,  avaient  néanmoins  la 
faculté  de  louer  et  de  vendre  les  ouvrages  qu'on  leur  demandait. 
(Voy.  statuts  de  1339,  cap.  28  et  29,  ap.  Lib.  Rect.,  fol.  17; 
Cf.  Savigny,  ibid.,  IV,  507  sq.) 

*  On  en  jugera  par  le  tarif  suivant,  extrait  d'un  statiit  de 
1396,  relatif  à  la  succession  du  bedeau  général  maître  Raymond 
de  Saint-Véran  :  «  Statuimus  quod  petie  teneantur  modo  infra- 
»  scripto  :  quod  «alla  petia  tradatur,  sub  pena  prestitl  jura- 
9 menti,  nisi  modo  infrascripto ,  videlicet  quod  pro  petia  in 
»  qua  existunt  octo  Carte  et  ultra  solvatùr  pro  qualibet  sépti- 
«mana  uua  alba,  in  qua  non  fuerint  octo  carte  solvanthr  très 
«pataci  pro  seplimana.  Et  nunquam  tradatur  petia  ,  nisi  cum 
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encore  à  rafraîchir  en  été  et  à  pourvoir  de  paille  en 
hiver  les  salles  d'étude  ^  ainsi  qu'à  assister  avec  son 
costume  officiel  et  sa  haguette  verte  aux  prises  de 
grades.  Le  bedeau  a  son  rôle  et  ses  honoraires  marqués 

X  pigDore  auri  vel  argent! ,  valente  duplum  pretii  dicte  petie, 
9  Et  quod  nunquam  tradatur  alia  petia ,  nisi  prima  restituta  ;  et , 
DSiperdaturpetia,  quod  solvatur  pro  qualibet  sic  perdita  unum 
«soutien  aari.  Et  ille  qui  tenebit  petias ,  pro  labore  suo,  de 
Dalba  habeat  patacum,  de  tribus  patacis  deDarium.  Et  pauperes 
»  nihil  solvant  ;  sed  pro  qualibet  petia  pro  anima  deffuncti  semel 
«dicent  septem  psalmos,  et  dabunt  custodienti  denarium  pro 
élabore  suo.  Item,  si  pauperes  non  babeant  pignus  argenteum 
)>vel  aureum,  tradaot  aliud  pignus  equivalens....  i>  Lib.  Bect., 
fol.  36  F*".  —  Ce  texte  indique  deux  choses,  la  valeur  des  traités 
que  Jouaient  les  bedeaux  de  notre  Université  de  droit  d'une 
part,  et  en  second  lieu  le  profit  qu'ils  en  tiraient.  On  y  re-, 
iparquera  particulièrement  l'obligation  imposée  aux  écoliers 
pauvres  de  payer  en  prières ,  sauf  à  livrer  en  même  temps  un 
gage  pour  le  livre  ou  le  traité  qu'on  leur  confiait.  Les  bedeaux 
de  notre  Université  de  droit  avaient,  du  reste,  double  profit  : 
outre  le  gain  que  leur  procurait  la  vente  ou  location  des  livres, 
ils  participaient ,  de  plus ,  à  l'exemption  des  tailles  et  des  sub- 
sides, à  l'égal  des  docteurs,  comme  le  prouvent  les  Lettres  du 
roi  Jean  de  janvier  4350  (4354),  rapportées  parmi  nos  Pièces 
justificatives. 

*  Ce  trait  caractéristique ,  qui  rappelle  les  vieux  usages  des 
écoles  parisiennes  de  la  rue  du  Fouare,  nous  est  fourni  par 
un  statut  de  4540,  destiné  à  raviver  d'anciennes  traditions. 
a  Tenetur  idem  bedellus  »,  y  est-il  dit  en  parlant  du  bedeau 
généra} ,  «  dicte  Universitatis  studia  horis  competentibus  clau- 
»  dere  et  aperire,  ac  humida  in  estate  tenere,  in  hieme  autem 
»  in  eisdem  paleas  ponere  et  lenere.  »  Lib.  Bect.j  fol.  445  r'. 
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dans  nos  statuts ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  corpo- 
ration ,  en  même  temps  que  pour  la  ruine  des  étudiants. 
Tout  cela,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  se  passait 
sous  la  haute  juridiction  de  Tévêque  de  Maguelone. 
C'était  entre  les  mains  de  Tévêque  de  Maguelone  ou 
d'un  de  ses  délégués  que  le  nouveau  recteur  prêtait 
serment;  c'était  à  Févêque  de  Maguelone  que  le  futur 
docteur  jurait  fidélité  * .  Aucun  règlement  ne  pouvait 
s'établir,  ni  aucune  affaire  de  quelque  importance  se 
traiter,  s'agît-il  même  d'une  affaire  criminelle  ,  sans  la 
participation  de  l'évêque  de  Maguelone  2.  L'examen  de 

*  Statuts  de  1339,  cap.  36.  —  Ce  serment  n'était  pas  une 
simple  formalité.  Un  certain  Pierre  Fauron ,  pour  l'avoir  violé , 
fut  mîs,  en  1428,  au  ban  de  l'Université,  comme  nous  l'apprend 
le  Liber  Rectorum,  fol.  43.  Les  feuillets  57  et  404  du  même 
registre  contiennent,  pour  les  années  1434  et  1463,  deux  autres 
mesures  analogues. 

*  Les  statuts  de  notre  Université  de  droit,  à  quelque  date 
qu'ils  appartiennent ,  sont  toujours  suivis ,  dans  le  Liber  Rec- 
torunij  de  l'approbation  explicite  de  l'autorité  épiscopale. 
Quand  ce  n'est  pas  l'évêque  de  Maguelone  personnellement  qui 
y  nâet  son  visa ,  c'est  son  vicaire-général ,  en  résidence  à  Mont- 
pellier. Et,  sans  doute  à  dessein ,  ce  vicaire-général  est  ordinai- 
rement,  soit  bachelier,  soit  licencié  en  droit,  titres  qu'il  a  soin 
de  prendre  dans  les  actes  relatifs  à  notre  École.  Ces  actes ,  à 
leur  tour,  sont  presque  tous  rédigés  ou  passés  à  la  Salle-l'Évè- 
que ,  «  infra  aulam  sive  domum  episcopalem  ville  Montispessu- 
))lani  »,  lit-on  au  bas  de  certains  d'entre  eux,  «  supra  scamnum 
»fnsteum  »,  est -il  écrit  dans  certains  autres,  «  infra  aulam 

* 

»  episcopalem  et  juxta  cursoria  illius ,  ubi  actus  publici  dicte 
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licence,  lai  aussi ,  l'épreuve  la  plus  sérieuse,  nous  Tavons 
vu,  sinon  la  plus  solennelle  de  notre  Université  de 
droit,  avait  lieu  dans  le  palais  de  Tévéque  de  Mague- 
ione,  à  la  Salie-rÉvêque ,  comme  on  disait.  L'autorité 
ecclésiastique  était  alors  le  grand  pouvoir  universitaire , 
en  même  temps  que  le  grand  pouvoir  social  :  elle 
régnait  en  souveraine  sur  les  écoles,  comme  sur  les 
intelligences.  Les  statuts  de  1339  ne  font  qu'indiquer 
une  des^mille  formes  de  son  action. 

Cette  action  fut  complète ,  au  moyen-âge ,  aussi  com- 
plètequ'elle  pouvait  l'être.  Presque  toutes  nos  anciennes 
universités  ont  été  fondées  ou  constituées  par  les  papes  * . 
Les  papes  seuls  avaient,  à  cette  époque,  assez  d'ascen- 
dant pour  organiser  de  pareilles  corporations.  Ils  en 
retinrent  la  direction  suprême,  et  en  déléguèrent  la 
surveillance  quotidienne  aux  évêques  dans  leurs  dio- 
cèses respectifs  3.  Les  évêques  les  administrèrent  sous 

»  Universitatis  agi  et  expediri  consueverunt , more  majo- 

»rum.  »  Voy.  Lib,  Rect,,  foL  59  r%  et  103  v". 

*  Celle  de  Paris  par  Innocent  III,  en  1215  ;  celle  de  Toulouse 
par  Grégoire  IX,  en  1233;  celle  de  Montpellier  par  Nicolas  IV, 
en  1289-  celle  d'Avignon  par  Boniface  VIII,  en  1303;  celle 
d'Orléans  par  Clément  V,  en  1306;  celle  de  Cahors  par 
Jean  XXII ,  en  1 332  ;  celle  d'Aix  par  Alexandre  V,  en  1409; 
celle  de  Poitiers,  celle  de  Caen  et  celle  de  Bordeaux  par 
Eugène  IV,  en  1431,  1437  et  1441;  celle  de  Nantes  par  Pie  II, 
en  1460;  celle  de  Bourges  par  Paul  II,  en  1464;  celle  de  Reims 
par  Paul  III,  en  1547. 

*  Aux  évêques  diocésains  toujours ,  et  quelquefois  aussi  à 
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leur  responsabilité  propre.  Mais  les  papes ,  n'ayant  pas 
abdiqué  leurs  droits  sur  elles,  en  reprirent  rexercice 
dans  les  cas  extraordinaires.  Cela  nous  explique  l'ad- 
jonction d'une  faculté  de  théologie  à  notre  Université 
de  droit  par  Martin  V,  en  1 421 .  Cela  nous  explique 
au9si  la  substitution  par  Léon  X ,  en  1518,  du  prieur 
de  Sainte-Anne  de  Montpellier  à  Tévêque  de  Maguelone 
Guillaume  Pellicier,  qui ,  abusant  de  sa  prérogative 
et  de  son  pouvoir,  refusait  d'approuver  l'élection  du 
nouveau  recteur  et  des  nouveaux  conseillers  de  cette 
Université  * . 

Une  école  placée  de  la  sorte  sous  la  main  des  papes 
et  defe  évêques  devait  être  nécessairement  religieuse. 
De  là  cette  teinte  quasi  cléricale  que  revêt  dans  les 
statuts  de  1339  l'Université  de  droit  de  Montpellier. 
L'enseignement  du  droit  canon  n'y  reflète  pas  seul 
l'influence  ecclésiastique.  Cette  influence  n'y  domine 
pas  moins  souverainement  l'enseignement  du  droit 
civil.  Simples  étudiants  et  docteurs,  disciples  de  tout 
ordre ,  maîtres  de  tout  rang ,  la  corporation  entière  lui 

d'autres  prélats  ou  ecclésiastiques  spécialement  investis  de  ce 
soin ,  comme  lorsque  Martin  Y,  par  exemple ,  nomma  C/onser- 
vateurs  de  notre  Université  Tarchevéque  de  Narbonc ,  Tabbë 
d^Aniane  et  le  prévôt  du  Chapitre  de  Maguelone,  avec  juridic- 
tion civile  sur  la  corporation. 

*  Le  fait  de  cette  substitution,  exceptionnelle  et  momentanée, 
du  reste,  est  attesté  par  une  bulle  spéciale  de  Léon  X,  du 
4 "décembre  i5i8,  transcrite  sur  le  Liber  Rectorumj  fol.  \iS. 
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est  invariablement  soumise.  L'Université  a  pour  siège 
la  Tour  Sainte-Ëulalie  ^ ,  tient  conseil  à  Téglise  Saint- 

*  L'usage  anciennement  suivi  par  notre  Université  de  droit, 
de  chômer  la  fête  de  Sainte-Eulalie,  ne  viendrait-il  pas  de 
là?  On  y  a  vu  exclusivement  un  acte  de  reconnaissance  de  la 
part  de  cette  École ,  célébrant  ainsi  Panniversaire  de  la  mort  de 
Placentin.  Mais  il  faudrait  pour  cela  que  la  célébration  dont  il 
s'agit  remontât  jusqu'au  XIP  siècle.  Or,  il  n'en  est  nullement 
question  dans  les  statuts  du  20  juillet  i339,  qui  enregistrent 
pourtant,  avec  un  soin  tout  particulier,  le  nom  des  fêtes  où 
doivent  vaquer  les  cours  :  ou  bien,  s'il  y  en  est  fait  mention, 
c'est  par  l'effet  d'une  interpolation  évidente.  Le  premier  statut 
authentique  qui  prescrive  le  chômage  de  la  fête  de  Sainte- 
Ëulalie  est  un  statut  complémentaire  du  cardinal  Bertrand  de 
Deaux,  à  la  date  du  8  février  i  34i  :  «  Statuto  nostro ,  exprès- 
»  sionem  festoruïn  quibus  a  lectura  cessare  volumus  continenti 
))adjicimus  »,  y  dit  le  prélat  réformateur,  en  désignant  l'ar- 
ticle 1 4  des  statuts  du  âO  juillet  i  339 ,  «  et  ordinamus  quod  in 
sfesto  Sancti  Vincentii  martyris,  SancteEulalie,  Gonsecra- 
«tionisecclesie  Sancti  Firmini ,  Miraculorum  Béate  Marie  de 
»Tabulis,noûlegatur,  sed  festa  hujusmodi  sicut  alia  in  statuto 
»  contenta  a  scolasticis  observentur.  »  Lib,  Rect.,  fol.  23  v*. 
Nous  ne  nions  pas  que  le  souvenir  de  la  mort  de  Placentin  ait  ^té 
pour  quelque  chose  dans  la  rédaction  de  ce  statut  complémen- 
taire; ce  serait  nous  contredire  nous-même*  Mais  nous  y  voyons 
par-dessus  tout  l'établissement  d'une  fête  patronale.  Le  culte 
de  Sainte-Eulalie  et  la  dévotion  à  cette  Sainte  venaient  alors  de 
recevoir  un  remarquable  accroissement  ;  une  translation  solen- 
nelle de  ses  reliques  avait  eu  lieu  à  Barcelone  en  juillet  1 339 
(Voy.  Acta  SS,  BolL,  T.  IV  februar.,  p.  579).  Notre  Université 
de  droit,  en  ajoutant  cette  fête  patronale  aux  nombreuses  fêtes 
déjà  célébrées  par  elle,  se  mettait  à  l'unisson,  et  réparait  un 
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iiver- 
nTrinitalis.  »  Lib.  Rect.,  fol.  43  s<ft(nii^  f^niiiviény^iliitU 

llKl  •%'^n?'^/tîf  ^i;°'li(^i  ^'Bi^s  m^M  4m^  la 

chapelle  uè  la  Saipte-Trinité ,  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 

»ei  eorum  suboel^gali  curiam  dicte  JJniversitatis  teiuere ,  sea 

>>j^i;>iiB^slifosUâbe<^û^?i<)>^dftâit'sll^ 
))^<j^fj^^^f^g|)^eajfi,,g^  jî^  diJfcli»') 

»  villam  coDstltulo,  quem  dicti  rector  et  coQslliar^i||i^^^m^fgfi^i 
sdeputanduiu,  exercera  non  possint.  » 

'  Voy.  les  articles  des  statuts  de  i339  insérés  parmi  nc^s 
Pi6d»»Ji3t1*b«I^S«i^^ftf^e§^'d^  êgtïémo'rîlîif êîtli^ïïf  pSàJ  la 
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laquelle  rinfluence  ecclésiastique  paraît  avoir  le  plus 
pénétré  cette  École,  a  été  en  même  temps,  par  une  coïn- 
cidence tout-à-fait  piquante ,  la  principale  époque  de 
son  histoire.  C'est  sous  la  domination  des  rois  d'Aragon 
et  de  Majorque  que  l'Université  de  droit  de  Montpellier 
a  atteint  l'apogée  de  sa  splendeur.  Nous  ne  voudrions 
pas  donner  à  ce  rapprochement  une  valeur  hors  de 
propos.  Mais ,  si  l'on  se  rappelle  que  la  période  de  cette 
double  domination  correspond  au  suprême  développe- 
ment de  nos  institutions  communales,  on  pourra  y  voir 
une  fois  de  plus  combien  la  religion  et  la  liberté,  quand 
elles  marchent  d'accord ,  contribuent  Tune  et  l'autre, 
au  progrès  de  la  science. 

Telle  fut  notre  École  de  droit  au  XÏV®  siècle  ;  telle 
nous  la  montrent  les  statuts  de  1339.  Ces  statuts  n'ont 
pas  cessé  d  y  être  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du  moyen- 
âge»  et ,  à  part  diverses  modifications  disciplinaires  ,  y 
ont  toujours,  même  postérieurement,  fait  autorité*. 
Au  XVIII®  siècle  encore,  au  milieu  du  déchaînement 
des  passions  anti-religieuses ,  la  vieille  École  continuait 
de  reconnaître  la  juridiction  épiscopale.  Elle  devait ,  à 
ce  titre ,  être  emportée  avec  celle-ci  par  le  cataclysme 
révolutionnaire. 

*  Lib.  Reet. ,  passim.  —  Les  diverses  nominations  de  recteurs 
portées  sur  ce  registre  aux  dates  de  4609,  1642,  4633,  4637, 
4642 , 4  646 , 4  6S0 , 4  655  et  4  677,  sont  toutes  mentionnées  comme 
ayant  &x  lieu  le  2  février  de  ces  années-là,  confornoément  aux 
statuts  de  4339. 

T.  m.  4 
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lElleétait  Ak>m  du  peatav^gût)isiiriiite!4tptii8il>jieR  btigir 
tempis.  .Dix  a&â  à  |iahr6^>tipirès  bTéda!4i^)d^rfi|fes^ai^^^ 
(wgdniquaiS!  tw  4e  csixAm^uhevttaniu^^J)Gmii^M(\t(ii 
d! Ajjagoa.  | Pi^rre-lerjG^éfnimieuXi r}^,\ a^j^t  rppjrtéi rte 
premier;  ooup.;  D^jv^nu,  maUr/ei!4Q8j,$tisyt%,.4v  *fti  dô 
Majdrqub(%ia6»II ^  il 4)93tUt(a >»îen;il,3iftyj îàiiPwfAg»8«  - 
une  école  de  haut  enseignement ,  où  Tétude  de  lat  Mgifrr 
lation  civile leicanotitiq'Ue^  tint^peij^lace  .d/^oim^em ^ 
L6$( létudiants >du  iRçtuasUloii  ât  »cle  À9^ j Gerd^A^  v  hjs^ii? 
tués»  ju^qite-i^là  à  venir.àiMantffelli^r.idMr^ti't  naturel^ 
men^^' expatrier  dé^fmais  ejii  moinar  grandi  inpfti^ri^»; 
ilsi avaient  soua la..n)aln  ce  ^'i\  l^qr, fallait  ap(pai\aAraQt 
aller  di,erobeif<au  Joint ,  et  le^  ILé^ux.pul^Uc^tqui.afH^ahl^ 
renti  VErûTîOpe  et , auptQut  h: Fjp$ipçe  yjdva  cçjUe  q)Qqu|ÇpJ4 
n'étaitnt »pikS:dje» ;na^tuFfl  àifevprisar,  4^.  qoiiteu?^,  dép^ç^r^  ' 
ments.  Montpellier,  d'ailleurs,  cessa  d*appartenir  à  la 
njaison  d'Aragon,  et  les  étudiants  aragonais  et  major- 
qJ|li^^'Jn'^^re^ptpi^§,tfiOft§^uç9llpent,i^  ^n^^s  ,rajkî|ii^ 
poUr  (réqiieiitfr  >di<!KS  iÉcôIes«>  AjoiM^nsque  tle^pesD  4<^ 
syitipiatMé  de  li^ài^bUp^ebis  à  leur  égard,  ^eties  voies  de 
fait  qu'on  se  péfWéïtàït'(iUël'4Uéfoî^ 
la  scène  Iràiriqùe  de  la  .rue  Bono-iVièc^  est'  demeurée 

â^mm^  •  Spuy^nÀrs  .çov^m.  up.  dçs,  écha  i\ti%n^  k^^0f 
^illantsr,  n^étalient  gaère  propres»  k  ^retwir.rpç^rmi/.ppjgis 

'  «'£â  riKàWe^ôy^e''è(kibfeitofe  m\^*^d^ton^  à  ÔérçaHife 
pài^'llir/lirâ^ot'pàriiiilès'aôéëiileWfe  l^fHiëiLéB'^  goii^édilieail'dejà 
Ciitituîûfe 'de'  Per^igriàfè:«»Voy'.'»le&bpùbl*calki08'/de  dfr^'doBtété 
archéologique  de  Montpellier,  année  4848.    ••  rs'>^<îiir.iî  ouvmjï  . 


ces  éti>âlygèps  (^',rIJief9  Vt4s'dé>|^rdiice»  el>  i^  papes^ -eut^nt 

bèàéi  les  pi^bd)^àmis'le«b*'igâ^Hregdiv|e.  Leg  coiisutijfrclei 
MdQf^6lHë]^;'<l)i'^aii6><3éd  'bolurgëoiB»,  'kembtaiept^ieur' 
tén^i^i^ër  -M/e  hMtilîté  ë;ft^témMU[ti6 ,  à  telipoint  ^'il> 

ttéA^^tëvmtvèÈcèlë  de  (drdit  dianis  inievUtei^pluB  hùs^" 

*  €te'pik)jèl)'nfe  i^t'pâs^  d  exéeuttott-rparrce  que  ^^vrai-^ 
sé^blaUetâfiebt  V  ^ods  'boùrgtebi»  s^aiÉftenâëfèiift>  oil  pr&4 
nri^M^de  Vaftiénder.  '  11  ne  ' leuT  flit  pais  difficile  d6 
cdtti^ëdârie  t(Uè  MonCpellier,  en  pédant  ses  Ëcolesi;-^ 
ègj^  l^s|)ii^i(>  dii'ptdjM  âott)t'n[ou$'pâr}6nB  étiltMde  lui 
edl^ét^'  è^leùiéÀt  soti  '  Ui^re^slté  de*  (médecfne v  "^^^t 
^r^  ^ëà  "aVàVrtagëfiieà  plti^  pi[^eieti  jt';  et  ',  <se<  ravisant  suv 

*  Le  roi  Jean,  dans  ses  Lettres  de  janvier  i350  (i35î) 
Wp^o^ïées''iia^mrtî(^'  Kèfe^^  ^tfttésté  qàêm 
iiteiifBi'ès  '  'de'  tootr©  5  «ûlveteité  d©  »  droit  se  »  plaignuîenlt  qIqv^ 
ic'sîbiîi^urias  et  Yîotofntiaa  v  n^duia^pjuriBdictiQqe  locj  ;  Jl^i^ti^j 

^iH?$svaan^,.^4m'?MK\99is  f^^^^  .  .,\,     .;.  ; 

*  L'îodîcation  de  c/e  fait  nous  a  été  fournie  par  une  lettre 
confidentielle  dtt  cardinal  Bertrand  de  Deaux ,  Fauteur  même 
aesWuts "à'ii'-^ô  'jtiillët^lto^i' m^éh^e'èi^^'d^llimïmmk^^ 
--A^iV^'^âiiiâi^te!^/»  At?âiiiei  t^bsil:^  KX^flî^jNr  .t«ri«ilp9e 
»  intentionis  erat  »,  y  dit  ce  prélat ,  en  parlant  du  pape ,  et  en 
fl)8idE8fsà^  k  ntmiwuwis^  jqu'Jl^v,H^;à  plij^  ^;^jdpujç<îur  p^v^r» 
léslétfluditotev'»  pcivitegw  ^^V^ifrgeRRr^piyj^  Jk^pati^pe^^î^i 
^nnéësBa  pfevocace^v^ftludittin  cwirdetoi^Sipri,vïllegiis^j^,^unji 
)>locum  transferre.  y>  ^i^?îf'  )^nHii>  ^loiiroqlnoK  ^h  "^nphnlnhil-nv 


déjà  deux  fois,  d'après  un.Issrt^tdugTi^cs^îJs^^^^^^jclM^fl^ 
a  pas  paru  inutile  d'en  donner  prawii(M(5fiÇièiçs§ijifljtf^!jH*ys^ 

'M^'w^oiq  o'i  X9  nuO  .Jnoifiïiinlnoo  lalioïkji'ioai eogeiJew 

V*?*«t'  .loi"     jo'vrt  .d!.i  .<1B  ,Ofil  ')!)  )n'f;t^  "  ..  .  ii  •liivffii'iM)  ■• 


«strages multipliciter  contingerunt.  Qua  ex  re,  presSSwfeteP 

»  Dniversitas  sepew6èi'^^^i;fté4^Wiydéo^&êJôfêt«t',  ^non 

sdetrimentum »  Statut  de  1410,  ap.  Lib.  Rect,,  fol.  38*^*.* 


Si  HISTOïKi)  t)fif  L%->(3(»iniUNE 

• 

droits  ^^Lb  ëéii^'Mt était  jiii^té  san^retofin  élleieti^ifit 
bientôt  à^  un  teliitat  de  ^étpbâde,^u^«Ue»^ëiittphi8  mâni« 
de  quoi' fei^e  les <fraiB*d'éûe'»pol!re  à  ^'i]faagte-dèjs«s»ffB^ 
dû^s  ;  et ^qu'enêfùtfrédiHtôià^empmUiicp  nëllk  de6a;iâYa}ë 
F'Utihrërâlté»dë«iifiëdéUiiiief<  '  qui ,  pmv  >€ambl6  d%uUiUîa^ 
tîèû'iUâ  lui  aiivdyâil!  ^v^ttî  mlàe^unéei^^jmsiïi^^isL^&kk 

^' ^' (D'eiM'qu^ab^ài,  t|t-f mrtt  landé6a8tH9U6q<;ihflueli%^ deà 
clàlamHiélS'ptili^iies^V  ii»^éltsvat€[ii&Qà>  eti  db^'autf  es  éctd|6à>, 
bàpa^Mk  ^'d^entréf  ien^toôti^tnii¥è»èef^iafvèb  'A^A'^iaô^ie-Mlk 
tëâlps' li^était i  plud  bii^  Mohtpe(Hier  monopolJdatt !  l^elideiHh 
gnement  du  droit.  Paris  et  Orléans  1mH£itàevaièiit,><e^ 
qi3é}qa&>(9ortev0U  passage- èef  étudiants  IddtNdvdi,  et 
q^iafit <à)Qeilx'du  >MmKi|  tinddperidainment  dès'dManiUgés 
^ufoflvditt^'  UD^^^tii^d^efllaré  eud'^l'Univi^rsiAéilde^ér^ 
pigtSËn^iddUt  nbuii2ra|Kporti6n&tôilbà4'lhqqi6  hilcféaé^ii 
part  iPieri^^le-HGërémdnieux  ;*  <il8>  >flofivisûeiiti^élëi^a'>lâi 
l'Ëc^é'  dei Moq<)pellieir<3^ediân»vies  dHiTottloiis^et'd^'dkiIth 
gQQQc  Galioteteil;  AâiXlfliréIltfa^86i^bietltâ(tet]létall  éail^s 

«  Non  modicijm  ^epopulata  (  dicta  Univ'ersitasJ  permanet,  et 
«quotidie  in  rumam  decurnt.  »  Statut  dé  \im,  ma.,  fol.  loë. 

>tip*ii  iJfïj  v^taiff  ;  §oiH^t  ^19  iq^reat  jq€f  tî§  (refend  «uapiipU:^ 


j«cemii&4ik)rsqu&il^o<X^I)  cti;iÀlftiia«4£a  Yfyemsent 
ésigéTckâ^taUifiâenieii^  asalogite^.v  (domine  Sugèn^tEV, 
iBi  peii!4)làs:ts|rd  i,  .en  -éi^igea ,  li  &o»i  teupy  à' Polti^)^  et ^ 

pail9iU0iirivalit(év»:aw%i(  eii|>be^ambdfauU?e.)ch08iei.qMe 
diisi;tiieûui»g@iMBjb»M{le«  vcâsAid^  Fdranoet  etif)e«;buJieB' 
du  Saint-Siège ,  si  nombreuses  et  si  libérales,  i^'eltes 
Alsseiktv»>jliiappam(iaa4;un.i  nomi^eau  Bertolef.ouj  difun 
.Gij|âK»i  eûtjisu  l6«iibi»  <|M9lqtte/$hdDc&Md|Qiitr6|^V(la.ivle 
^naiia< lYÎeille  ÉodeideiP}aeeiiAin,ien  y itontirebdliidiç^ot 
pai^/l'id»li;dliiq<  )iiom  uoi^u^  ilel/  mille «t^nse^ida-^rjuiin^ 
i|ui  la'tiw»UIaiâiit<'i)i/.i(t)  ".  -fî.^î  ii.îmI.  ri,  M,.,.f,M.\;, 
j»  Uiie4léaUleiiœ;âu6si  persistettteme.peraiettaitgbèiie 
(dcs^otaiiiteBib  la'*â[àTéiiîtéMdd&  •  lancftetts  •  tèglemantswi  £p 
1M@:W€lqài^  i'leiirebteiur^>  Amiurdise  f6ap(|uî;  épiroutait  i^^ 
Jbesoiii  de( rappeler àil'orâreliap^opdgede  nosidûeteunsi, 
dottb'lE' i^plorabrfei facilité  à i conférer  las^gradesifbisaijt 
platoér  isiH^ia*isavàalle  eskqttMfalÛHiiaitijqepi^èbbt)  éligAo^ 
ifancis  lujmilîamtiSi  t6^»ppehàil'6rdiDë  ti'teBtpbiiexjagété 
dans  les  termes,  on  admettait  alors  au  baccalauréat, 
dans  notre  UniyersLte  de  droit ,  des;  étudiants  indignes 
de  ce  nom ,  des  hqpvmiçj?  CQïiftai«!^pt„àn^|J^  jej^jjti^e  des 
eartielesfjdU'>D0creiuin<  .>pQur->aei  l'i^teDdi»  •«>ufflep,-  et 
ajhaift'/')teut'&ai' plus ,' jeté' tes 'yettiâiii»'4eâ^ 'prénâiiisro 
•feuilleta  ■du' lîWe  litf  iîé'  'étki'erit  ceîisës^sàvbif'S  fëâtf  l'ce 
qui  ne  les  empêchait  pas ,  une  fois  reçus  bacneliers ,  de 

capables  aupnèfii ^ea^^udianjts  desButrQSrlikiiversUfési/À 
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ce  scandale.  Li?^  d<K3te)}Ms^«àirnEifemifti}}6)0iit^ 
teur.  :  en}oigfiaU\.  '  aux» i  ancieiiiBés  r  tradMitt^  ,^itiiëÉ0^Hfi 
réussi  qiu'à'éloîgncr^  hsiiélèWBtfidèh3»àiliOt^  l^l^l^II»' 
sebornèr^al  à> rem^iriicB  £èk*iàBlîtésnp»^i^t^^l|éë^ 
statots  >oi^a$liqnèB  ,di^G««83Jt,  i«aéli<»«  ^^utAec^â^A^ 
remettrer  {f'aajHiît  r  w  f  Mi|guédb^£t^^Mr6ittëilJf;agtlP  46811^ 
re^pppsabttilftiQii  im9a^i^^sÊÊBBssâme^ûi)c»tA1Ail^  à^^^> 
copqii0vle|iri€a|rdamiaakliatl.9ii^^Gd  fil  ^1^  onifibibui  èJi'ioi 

ranimep  latdifK^léoËq  Mi^a^hbfffétiuliaiiitiiiiié^itè^ 
ilapeu  ^iP0U<|eAJia))ii(|yfte!^  smmitalas  flitudlfiitfipitei^lfii^ 

m  èti^Tj'/iiiirj    etéiu^iunfl  «oopoet  Jiciïirnoii 


•   !♦■»   { 


«minime  oDâcrvetuc^.iimoiJDSoisscaU>..iaJc^af(^i;tt^  Uifivamn 


»ipsiu§,  igûei'i  omnmo  solum  lalrupculis  sibllationibus  quo(as 

»  graduatos  hujus  aime  Universitatis  senrofiientes,  P^^^Udfflflfi 
»  trai^reitâium  scoiarés  ïriinnce  comundantur,  et  sic/ama  dicte 


.l^CJlOicBONa'm.uIan/i'^^ti  57' 

»:éÉlât.  »effMto({)<i0{^BipeaiMraik0'>èbti|iliWtluBeHrakia'»d^ 
W^  ,^m»hmaaBteBa\b9ejà9iM')0bi  m^  ,-^bl(dttM  lit 

s«96sadf^«#  fdilëmtit  .lèë«ibafb,  aAsq)ttee9tPpae|i«l#è^ 
i^li^s^sjiAs'flaiseis^dièBE^pw  tëile|B«'At»,i4iéirp3 

aliéné  ^$tâm9yâéaBBiBnÊâ^'^TÏm^\  mé^Âê?iE/%VP 
torité  judiciaire  de  la  baylietuétotni^étipi^l^dMi^Uf^ 


^f^^re)|$tgi^<^o^ujfegft)ièw,&es9nMU)i».uMaisiâllB^i«iir'f^^ 
IlaAft»8feaPliiitfiféDet«qi«a!iiaqaiaigtiMl«te  <]^#^H^tè|^' 

%*RÇ|?l6oà;cf^pa§t8B«Àftaii£^^«Mn)i©flBçia^  ideuta- 


sei^t^^  ç^  Irlff^i^Mlftfi»^  re«iâiur<>«u>  dr,iftfia'dei-diiè> 
délégués  ;  alléguant,  en  outre,  que,  même  ces  fo^sl^'' 
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lités  remplies,  lô doetei|riM!i*iétli4iabt(en  éva^^'B/tt^esiA^ 
tion  devait  être  ;  à  la  ^dentonde'dëré^(|ttô>^e  l!tfi(^iiet<^iië', 
immédiatement  remi^iieiit^e  l^qMdniiSidtf  J]M))iv<q(i1*  èoété^ 
siastique ,  selon  lei^'us  ^i  pi(tit|iniei^]  (^l$ëi^éâ(tl6^'4^ttip^ 
immémorial.  Or,'ie>  bà:)4|^t^>'6'éU^t  pâgi|^hf(»'ihédie«ft 
anciens  usages.  M-avaitf  p0(}Ui^,^'^i^iEie)ltiiftfiiviI]^»si$^t^ 
ment  et  la  préseacend^ii^bcléb^i^iiottt^iilailiÉéi^^ 
dans  la  maison  ded  éfudianls^  sodp^fméi^'duijii^imeièll 
question-  la  màibêuvèube^vii^Wuei'^ë  I^K^làli^Jdt^ 
il  avait  ensiiite>ifait  ii^élevii  rà]ii(|S«ieuhè)i^rmBn  d« 
procès^  maître- ilapqdes»iBfijGgiiiiialea^rJl^srallKde  «a 
demeure,  et  s'^it)  refusé^ à>lle::9ki«eltfb)il6à)t  d^adMli^Iià 
Tévêqae.  L' Univte^sitéitdjiaét) làtime^tbâiite &)8eBJériS^] 
un  grave <  préju^^tce-: pdrté^Jà^ >se9r^i^Uég<ssv)lM><«U6i lèb 
réclamait  satis&etnpfiil,  riau'^litwgdel  s^'bisifv^r^io  Mixttmté 
judiciaire  «cbntf^ei  l€lsv)èolqi.8fl[>leân'iiQHi^0nledièinti0lte^  DÎé 
seconda  nullement ràatibl^4^1a|^siiedfimââbélle^armit 
à  ses  supputa;  d'if|f}ui4ieri^  $h)  (pt»fidOM0^j:|  (Sf^ivii  sartijp^  de 
la  '  messe ,  i^s^'offieitosackinkiyla^p  éûe^  éskiUnb  même/, 
dans  son  iiiojnense^iMnfcéjbtibilitéQ 
^  sàifafQml'  jiiBquiàbpEidTi^iFdëjsesrgrad^^et  de  sesifitr)^ 
Wiyers^tei.i:p^,J,'^^^^^^ 

fiehm  UivitfiA9ii^xmf^  ,i,§pQpi^teïaflBt  à  sejij^iBikfiiàt-et 

elle  jie]<»'eH9nît'spas(;iiqué J  phisf est7îi4e>f«ire\affîd»ëriràtfie 
publier,  iîn  m Wn^^ê^  :  â^eto^ïà^^fô^^^         'Méië^Tpâr 

un  contiit  des  pAi)Si4'Ks.,ll>e4tr4il694t9a<}«  4ii{0jqH9lki«i> 


.  / 
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eat^^t4  l'issue  ^!$ih  le  premj^r  pré&ident  du  parlement 
(teïJRoitk«w,»iJeîip  de^  Pailly,.  n^'^t  ménagé  un  accord 
entre  ies  / 1 pofLYûirs*  *  rivaux^.  L' Uni vepaité  désavoua  les 
iqjureSîiprolepé^s.paK  qqalqiies-uns  de  ses  membres 
contre !)eâ,oSieierSi  dâia  ^our  jiudipiaire^  et  retira  Tex- 
QMid9iuilicatkHi  <laineée  contra  Fassesaeur  de  la  baylîe, 
^leUelvwluttNenfjr^t^bUf  dans*  3e3  grades  et  dans  ses 
t^pe^;  ÏSaiâ  onufitip^UK  e»  même  temps ,  rintégralité 
abjoluet  idès  'df oita  <et  (privUéges  ide  lai  doete  corporation , 
en  anmilani'iesie&ploîta  du^baiyle  et; de  se» officiers,  et 
en  ^^onfirmant  ;.;  de 'la>iaaiân}ire!'«Iif>pllusy expresse  ,  les 
Ubi^rtéËi  et  iîraiiehisesiidesdûcteumrett étudiants , ^passés, 
préseÀtS'ietf uturs.'  rÂ^cëttel  oefiflitiMi>,r  niais»  à  î  cette  eon* 
diliotl  «seulement M  l'l^îv«*sité)»ei|iga^aiài  pe  plus  en- 
Imfexjlêi  ûoiufsiide  lai  jui^bei;tii  liégaird^des  .anitenrs  de 
i'flbdlni&ièiefienlèwiufenlv'dbjptcdeéld  réprobation:  una^ 
nimiddeslh%itttants^dei]^ontt)6lliân^.!  h  •  iinn  iimw 
b  QjU'^n  fttge^pariioebexidiiippk  ùeAio^pvîSi  àe^mpee  iîBi^ 
yemità  d6idroit,'*àtQ  coilunénoémeitti'diiolÊVP  sîèelei*  On 
t9QiiTerai<t  )  /f^fficifem^nè i  i  iéd i  )  l^Mt&er\/  n  même  u  àp  <iette 
épo(|i£s«f  un  co]^i>oi^i2n>pliisigrkDfd(ânpui{  duipfi%iilége 

■i9tieririkbiiihit»')iwke.)^rlie9(lad^taiqfii;ieii^'traBànli(ML  Màia 
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École  auraii-^ïè  mvi^'i^'  mmiM^^kH^^'^uii- 

sa  voisine- 'c»erriouieîf''^ii  Tèk  ^S'^t^  «^"'»'J^^  «'^f"^"''^ 

Ce  ne  fût  'jy^s';'  cW*féstèl'1^?qiir#mittîn  «at" 

notre  'École  •dë'Waf'^U  ^^'^àlëWe^/'H^^W^'^ 

lumière  l'élî-dleiRle  WPêatètiffléWt'  dê's^'pieÂiofl^,'' 


syndic  •  et-'le  bafyle 

tt^nsirctidn^;  'tjûPiiiùi^  $PB  ^m^e'î^  '^êm  màf^ 

pfétentioÉïà';'^téfHe'îddl§s»ïéb%''î#M]8éfr§'#l*^i\iÊ•' 
nité'|toitra%ij*^itfëf«t^fcy'^ftaP«f^.^^ik»]»l/8^^ 
possession ,  comme  ils  •\''êàiM\  ^  ¥mmfg^M^-i> 

pénàiitéu  iàbsa  .  ftl|mi«ùsè8qfeiao^|t^m^^e^a§aif^ 

^ee«aifeiitJipiJaHî«â8fti*  fèWi  «llttie^!  W^i^itf'^fel'lî^^ 

ac(irtoîtrë'le^a«aSiy«é^^iéfc3a^*KAi^?e^^à'î^8# 
yetrr  tlè--  lîi  ^foftlé»?  "PirteîiV^tle-  %'''à)^  A^ttîâ .  ''S^ïîi  ' 

étudiaàfôv'vïuFfemaéMqpik^ïfealiiié'â'W^é^ 

à  uiië'btfihe  fJisMftê'^M^'â^ittHiflpifce?  fi^'ï^/te» 
la  discipline  de  notre  École  de  droit ,  un  étrange  laisser- 

aWè^'f  dé  wfiièM^wm^Bmmmemi&^^Mùe 

•JdJ  'UiQd  xfjfliooiainoraijoob  nu  Jeo'D  .noiliroclB  sJJm  Bliichi 

proVermaie  crans  i.!iisiqire  aanos  anciens  corps  savants: , 

riîRsid  33  anGCI  Jioio  9b  alooa  odiiaionB  eifen  9R  ofeTOoi  aiiOJ 

iio'l  ')op  fto  iuoJ  89'iq  ooq  6  .aïooHiB'b  ,6qiiong  ovuoiJ  68  iulsie 

'  Voy.  lliiin'Btc64\dMtt6'tài\9t>isif.mu9lRbnb^>'^  r[  Jnenisonoo  lise 


dans  les  statuts  d^g^^^f  ^f  j^ffpf^^',,\il^qffié açsocia- 
^imJfMrMWmijfiW^'f^^fPmi  la.^b^che.  et.le 

*.ifioiÀ9fî^%8l§b ^tfèfSêjôîfi^W  ofe»•.p»fl^^ .  <lAi  «es 
m^taî  etg^i4^ï(fi^  à^g^,T5iye^^pçç^clç;idp.plMs 

°9»%§fh  iB«§yflSoP^i)^  m^hff^m^^Simfi'  miété.  des 
•ft^'g^yâ  ey'if^if ^¥«fi  »fl^^  decmÎBfti^l^!  <te  ■  4roit. . 
^/iif  J?a5ilSfi^<ïè^fre  eaa^!î8%ffljîS9ilH%U«f  ^^de,,pet 

'^lff»g«.Wi?i(#[o4''#'oÇetteoto^«Ç%IB^sfcisw8JWe 

-leagifil  egneiià  nu  ,  Jioib  ob  oIoo3  ^iJon  ob  onilqio^ib  (:■■ 

relaiif  a  cette  abolition.  G^est  un  document  précieux  pour  l'Ms- 
•^Jttfi/r,8.ôaio3  çflOiOflc  ^oaM)  ynpjgjir.t  anGTroriîrfr'n/fj  »  ;. 
tôire  morale  ae  noire  ancienne  Ecole  de  droit.  Dans  ce  bizarre 

statut  se  trouve  groupé,  d'ailleurs,  à  peu  près  tout  ce  que  Ton 

sait  concernant  la  scandaleuse  4SflMM2ii(l6ni<(lDiv6il%'a^.  v^^^ 
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une  évidente  relation  entre  èënidé^ëleippertifenl?'  àtiiéitftrJ 
fique  et  refflorescence'dëf'ft66^ttbei^é^*m*lès;^ 
saurions  trop  insister  sui*  tô'pyiùt.  lÈ'eit!  iifle^pPèttVé 
ajoutée  à  mille  autres  '(fue' tout  'ëe'»tièhtJ'ee'^'etaéh«Ift^ 
dans  les  «itmvements  les  p-lué  'diVtJii'S' dte^'li^  dvilNti^' 
moderne.  Cette  retoarqùte  retièfA^i^h 'encore 'qiJâ«d»i5it)S* 
tracerons  le  tàbleâû'^d^  iiôtt*è'^rtèifeô*é^ÉttylëJ^dèf  miiûë^ 
cine ,  en  pleine  pro^përité'i»Mto»âi*ss(î /  ^dm^  lâf '#o9ftifia- 
tion  desrois  d^Araigoâ^'èt  4ei Majorque .-p^heiUi^^în^ 
fluence  salutaire  de^noé'4îiÈttiWÉ(nte'Â^^ 
éprouvée  d'Une  TrtanfêM^aiiblo'^ùef  p^T'fe  déelifc  WHiéà 
institutions  eUédédôWi'^éttlfôiit-'a^ 
Avant  toutefois  'dtes(|Uiysêi^Môe  Wbiyaur  tti^^  dërdnèfïî^î 
quelques  «lô^ti^  sldr  fes^  èr%itt^s  ééll'ê^nëèt^nêinéiit  âétiU 
théolôgiis^à  MoWt^^ttîéP/^'fc'adjôncti^i^dfe'yi  e*Seîg^&^ 
mentà^'^elûi  ^dti  dl^  d^itas' mtrë  aniâlëil«fé<iUd«ê#^ité 
nous^nip^s¥l«^ëVO)fi  (M'be'^&l^  r^'è^fy^i^è»  dë»^<4éttë 

•'Iv    n(;^.  ob  ^oqi^.H'^q'SBEOl^îQGÏEiul    .l'jflloqtiïoK    i'î 

•îî'qr.iiO  nu  an/îb    ,  l'icq  âTtrjs  b    ,  ]io7  aO   .^■iUyçoJ^\^ 

'•t(»iniwl  li  iifiol  oirr>iiii(Xfo([  .ri  ob  ^'lîvfc^L  obifsioai/mn 
La  tneologie  aurait  du  occuper,  ce  semole ,  la  première 

place  dans  ^çe  tableau  ne  .1  Université  de  Mbnipeilier 

aux  XiiP  éi  XIV^  siècles  ;  car  elle  primait ,  au  moyen- 

;..Uj>iq. ijb  aoJ(/i6q.<i'3l  /afïlq  9b  j)jloQqj^'j  ea  nO  .»  idilioq 
âge;  toutes  les  sèiencés,  comme  tous  Tes  enseignements?* 

Ifwso^e ,  ïlui,.c,ftfts^g«p^§î^%pça.^ji^^ftAV(p*«oJ 
rang,   eu  égard  à  la  pi<ê9inihei«w^>^u^W*éi(ïéil^ 


Fawt^(ift,«ll»i^^W3i^jPr»|e^u>:s.«bwgés  de  la  repïé- 
s^t^n,^naffç»i$(sei^8„^9r^i^^Qic;^9ttestée ,  prescrite 

]|fertiftfy>;8eibi«S(âtJi%BtAiB?i.%firçs,  wup  une  Faculté  de 
iMAo^^ibHpr^e^imifihmf  Wlsi*(i)iîdQWiant  le  doyen 
a«(i»<S«*Tif^eb^iUBJ.vftç|^,flft  dffpi^^.poua avait  indiqué 
l'fiirArfl  -^WWfftfl^flifirlf'^iStqiifl^j^eçidçiaiXi  enseignements. 
.  JWBer4i«ïM»Ftin  Mi*  ii^tué,  «<ie  jF.afl^Ué  de  théologie 
à!ftl0nitpjrt)i^,.Wj)iji/,^8Upfl?  .i4ii*fl<»yb4l»»8-nous  de  le 
<!«6app«4t^i)ftH^À'efl^^i=m§piè(tiiéfllogiqueidate  seu- 
l#»«»^i|MW.  J*>^fifti  vÂ4^^,|(Jfl,;C^(»,T4B§tU«tipn,  On  y 
e9«jsigff^itu)9dtbÉ>l^ei , few«L*SWt.;:,oo  r,y.. enseignait 

^m}m\fih^mifMi¥^ •^^w^^ll\^r^f^m^»(^,k  chaque 

Pïig<^  .rift.itejî^EMilIiW  Mi'^i^k^f¥thvm„  M  lec- 
teiW^o«ftv  tfe<Mft8i%fc;  >.«9f>r.  (tonjjwiWfPfi  .w.  «oit .  fran- 
di9««inKtLn[>$M)¥i9ft«  i^ijt«#r^,rill) q^itt  g«rilei, place  de 
te)dN«ffll>  «»M)4f^iA§  J  Jei^o^â$|,pi<>99etsian«^.générales. 
S.  Antoine  de  Padoue  expliqua  les  saintes  lettpes., 
selon  Wadding,  dans  l'école  des  Frères-Mineurs  de 
Montpellier.  Le  grand  logicien  Raymond  LuUe  exposa 
à  Montpellier,  lui-^Ui/â^i'-lefe^  prîÂcipes  de  son  Ars 
generalis.  On  voit ,   d'autre  part ,   dans  un  Chapitre 


ville  de  Nimes,  nommé  .professeur  de  ihfQloffie,à,Mont- 
pellîer  ' .  On  se  rappelle ,  de  plus ,  les.paroles  du ,  pape 

hiWY^y.o  \i(mët>Hisim^mt^k^gim<Wi!mieé  !'  'l ,  ''Sb5';"c/; 
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^b'ib^fii^zxQQuç  p.i8oIHEoiiiva]Œat)è«ap^or6i<|«e4  toi» 

^r4t)ip«gdi#],  êitui^éiiïdi-tlâ&ralzèdcfijiifaouioiterttijdnttefti 

44}KQrt|bo^wdi$»iiIIiut<]aa^i9tflui«ï4)edsatt»% 

4e^  6ai@9U^  d«  ^fiiétasfebleBHBëdscMif^lcièf^otffei^lbtoaâ 

^fl^i^çk^ii^ib^cd  ioncAidtfrUaâEBrntier^csidài^âi^ilft^ 

^a^^($tO|(ibrë[hienj^(iie8idiffiuppaé(UiiQ  pt^èmaLU^dtfàfêi 
Jievab  7  nïJieM  .norio  jioil)  ab  xu80  JooJaua  ,9ail§à'b 
cA$>f!tfil<b  ^Ai9/oai«ii}lad^»^niflqainEaQBiift(Hi^oftM  éi^iifes 

fl  m  .1 
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à  iHMÊ^iehé^^  t^è^o))^  ^  !  48  dbKAite^tion  déà  rois 
dsiIFéaBeè  yi(^en]^Qa)f«^lleod%iS"i't)iè  de  Miajôrquë. 
Ih  «^iiileai^j  ie0iis«(»»d^ilti^âc^  <âièiiiiM>èé  Une  dis- 
tiBOtidnb  euànUaMe  ^"icéfléÉf  >--ddttff '  ' jbiMi^ftJent  '  déj  àf  ou 

dàifciiioip)i«Kèmëht'3(cnpb^flàp(Â«^^  '  notrie 

Ibâimalj^-dltàAiA  iV>ilMr)«|ïg£^td-èK^i^^$  *u|^  (îroprèhierit 

parier»^ ncettit»iilM|li<#  iflaË»T@r(lui> ^éxmë '  ^^ihistittftion 
poMtffîeaie.  ,\kâdén6H6iHBaileii6èr(ilt:ottlbd  litlvtit  feit  te 

mmigbaddl  l&iiB(M9<fa,tlraiîqf ®rèt  .tônisMleildri  <^Migf^use 
dol  pettplQioff^fivédaait^viilàaHIeBrs^iiQaxsiii^stahèeé'  dé 
^àfàq^eâb  Jll8^abine(|og[mftjfn8'BDllidi«sât  ide  èbiicërt 
4i^d«ninélro(uaJ^i^aleidKiirUnè(isii4ê  rtotetTr^'d»!  la 
Ii^fflillânds)odraitfidK)d!fkni<|ieitiiev|uslliiiH»«^ 
KBdilt^^o^6i>lp9iè)à[>àeltœ(ddniii(Ki)  dû  ^«Sir>U  l'y 
qjmoiâguÂhtà^nadiniitistnthiiDCC)^  taidib(â^li^9''^0£^ 
ci^fll»  dl€r.detàOflib«vfié  4uaaEbàidèen|sei^ii»fliB^.i>Iieà 
q9lèff4fe4f]|»b^â'«âk(§8aa3iltiak^èaiqii4(|[«KHi«^]attj[iliO 

IMè^aBBflaltoq  ptf)tisqcpffisrblsâaomHid]ë'iti»^tt>^V'^^ 
^fiilrtoifm(É;oIpfcàiit)6bf^â}iMaésii{)bi^4it»)iifeE^ 

d'Église ,  surtout  ceux  de  droit  canon .  Martin  V  devait 
aéAr^ik  tMlolB^Bi«{(00iniDpnUi€Aéts^4B>iney«i^  d'kllâ^ 

d^i^i^i«%Mt^^'^f^  Ptis^âtê\''yt  w'iVétiii^' 

luttes  entre  corporations  rivales  ,xs'9iir9iâB&-(Sbs'anàfiqui 
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topitéikuJYiersitetr&'déjàisi  &ible'etde8iëftudeB:8i  <éhâri-^ 
eelantefw  Tl^l  fut  iindubîtablemeni  le  fond'  de^  Ift'pitisée 
deMââftiii^yvt  Affiis;  iu>B$^  }e<répétoi|6,  >i!l>ii6  évéié^pAs 
notre ^  7iac«dté  lde<  tdfbéokigie  ;  il ,  lui  simpriiha  •  sealefine&t 
lei  $cQ9^iiid6ila:MiicttoÀ  apos^toliifue  ;'41  >fitpo^  elle  be 
qiid'^Da  pridéoèsswrOiiealaîsiIV/ avait 'fâubpeoir  4fDiin^ 
v^fisiftë  dd  Stmtpellîer  tout  i8iitîëiie<^  tt  >nd  «araH = pas  p\às 
ratîodoinel  >dQ  r  rapporter  la .  fondation  ipremîërci  de  inotre 
edi6aigiï€^éat<tfaéo}c^ique.à> Martien iyt,Mquril  nefe^serbit 
d'att^ibiaer/à(M(»itas;IVîrorôgifi(L^6fn0tm«iisei^Q^ 
J!i»ri$pniidje(qti6ljOii/médMtelih  ■■.riui-i'iH"  '•i<lf:!tffl  I  mv -.  . 
1  (V^picL,  :dii  restieiv;  la  bulle  de  Mairtint  V  cilnousdaitra-- 
diiisdii&Aittéi^teiiimttr'  .•)i)j).«^rii'>i>  •  l  «î 'H('»'-M''jt(.iô'." 
i((«.  Martin' évèqiie,t)$em«tettP  (}es  set*vïta^rs')deuDie« ^ 
ixbniâgnéMe,:^pélbudterméisioîrei:t      .  mi  ^  î .  vmw   . 

M'9> ;Ufi)œ»mett8tt€»Erti!flinousi6dtKduit^à  plenaer  ifàéie 
PitDéfiorl)  de  i(o«tei[^0nee(â<açorpitl  d^autaati  tphisi  par 
»  J'étnde  ^bs  d:' esprit  ide«elid  qm  il  {eitfl^i^Dei'  quJeller^e 
mtépanidlidffVarifkgé)  partoîi  odilbcr  (ffaipliétudiènit^ietrqae 
))^  VreoisèignémBiitfthéakig^ûiEl^fétkbUf  iso^^  utaeliiflûëk^e 
«eurda  jmonta^eliau;  àeki)  det  la  >tîlle;iièi  Maoï^fieUierv  ' 
^'jdundipeèae  (  deiMai^elQaeifKteat)  àerïi^nv^\^k<frQÀtiire 
»plm  qtà\wéAm')9i\itï»là%BlSt}^spdk  adëy  eiiiûiopêtJiaiit 
w^iaof^édjbuj^&idouéè  éeHnaifioiiKde  sei^'laii^sër.  sédoiiié  pir 
»  cJdB  attrailanittîèîie^}  deajdesiarsitei'reBtres/]  Eu^iégaord  'f 

* 

fttiD  >cofiiséqiieoiè6i>)*à  la)  rdquâtelàsdoua^'adiKBsée  pasinos 
ifiiféBéra^ks  firère» «IjiOiiis 1 1 évéquè^rde  iiMag^elckie^ lei 


ittaovq  eti  l6i»  Hfiembrës  dffdl'Univèiriîté  tlè  Mi)n^]i0ttîep;' 
)><d(Oii)îl  Bésiâte  Kpie  djs^s^tte^villd^àiiiii'ejfiste^f^iaf  àè 

»d[ailthé«logie'y>6oit>epideifgiK^d  àans^OBiAliKi»  Ifênx^^  e<? 
»^qii'ilB  éeeifeatvoiivs'éiàblir  tiAe  Faeaké>lde  te  gen»^ 
«À!f  ôtÀfdeBiaiicieiiilks  PéK$atté0<de»^>iài*t6  ^^^  niédedi^ 
9ttt>  rde  I  idbnnt  i  i  cirM .  reî  i  «ftabn  f  ^prmiiià^efiaBrW^  cimpfkm 
DidasB^'feon  ITiiijr^itéjf  >^'  doiKsidârinîliliiietil^^rfuô^ 

irvn  rhumble  supplique  débdiis'iévéqdévrïiédt6i|r' et: 
»  mtmhfÊSj  ide  i  ' Udfivdcsilé  p  1  baii^  1  pritaot  'de  è^her 
»  donner  suite  à  leur  demande ,  enî!ft)iaâljd&'kl()it«eibièii& 
V  traiilanbeeapa^èoitquel)  ^«^-^loilâiit  «  ûc^é  i^ndreti  U  leur 
»  prière  et  étendre  V&aàeigntmiéktuâ^fps^téiBj^^^ 
dftbécftopeiide  Mohtpeltitir^i^^^dëi JnoMe  $ei0ixc@cttrbine 
9  ^  soilqrilé  < âpestoUqixer^  <  lioQSi  Btalucmfir «jèt  ^lirdtdtmiiis 
9^U;lartten0ii!ritteBr)pirés9nit»à)qQ^ 
iiàipèrpétaitéidailsfila»  vitte>  mâa»^  de^iMiniAffelficii^qèiie 
d'SfMOitltédo  tiiédogié<ié^Uèpéç(iàièdiiJMi^^ 
^tichkiifdielâL  l'^altideâ  iauiresijFarahéa^i^j^yimt  ebmine 
réUès^'fl^s  ileçonfev  ^eL  deotetim>etiJBçaiêtatli»Bé»<;r  ifaonlé^ 
iirâili')^iiiiiie  eUÎBfi'ibseJgiràâesLde&ub^cidaiifik^  '&il4e 
fflq  Mocileei,  -délivi^asAoiominéeoill^  l6Sf<iiiâi^tiB>idet>la» 
r>  fam^siseJ  Neu&i  ordeiiatDBsmussi^  (fQè'lè^inaiibreÊkV  èohi 
adeusej^  v^iéeflbié^'.jnjhaéliëliepi*  letl  letudiomt^îidecocfiËe 
}^^aaiètà)i4i$âlbéebgiB pwént idb'i^xà&seiài  est c^pKusàani 
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ti((^w:ét)  0(nliKiiiiii»nfent^è9»iiiléil»6%tSïry^gi«$  el  l^n- 

i^n»ll»éb«;>ail()«|)eAviMl(|icBni!iés.é  k&c|Mli4r»rfé  ^4i99É} 
0iJMI6''^a^ItëB  éc(pdnaiegieiciifijfid(e»i'Q^Sft(»i))§'i^ 

is#«Ut>s„élieénoiiâ9ç(|)âcbèUkd»Qt(^fi(}ii^s\^  ljbM)tidb 
>Mèl%fê»lné^|p«iœJïaflastiibufesfifet»dtiliiesk  8tt^Q$)%^^flMg 
»llw4itâi[^ei«ioët  obéifiscinÉ  ai  stBGEtvj^^)!5;oinm}Â^ 

'*^Vil>^t  ifMto'n.  f4éùa'6v^ocuhoiHt)9tt9io«^e)r)aq0^$Q9lll^ 

»  autres  docteurs,  licenciés,  bacheliers  et  éttij^pt^^ 
li(»iosfi8(DéfiEi^teiBïiafs»a£vQ4fteay)k^i]|ie9'«pi|^^Ies 
ddooiw»S3eafH%Ht  9iW(^'^fl9qtn^«^#fo§gjt|^^95 
adogieflhe^arr<aft  ést^emfi  T^mrs  iftméi^mP^ 

bWMiE^n  S[t^iI$s«Nft«<|i^(dHij^tMi4Q|lit9^^S|^osij^|^ 
-iic«àitrai«BKi7.2iÛ98Jlé'i4  9B<»»fe8à}ig;fiisyl-Biprr(Wlulf 

^cpqntifiddcHa  wsaiennoiaaim  aaijgfjllr  xoab  aso  sioonS 


ââit  W?  ifiSimyàs  iteimQkfeeiBtto  ppiàii«>tit«nFs^(«tU^^« 
mAAmkl  C^esAsmœiciindlraHtScllàr^SitHMvfipvÀTr 

^é^mtsImiieiHiiàéÊnui  uék  Mie  ^ité^hmamêm» 
tc99f«%Sm^fppi»tiuoKscab'ii^(9dffi^6iAâ9^ 

^ifiS^metàPBiiv^,  JieB'issfcadacrfs ,  léé^iHilf  p^u«A^# 
âH««âë»«peci9'too  tettconoiAoipiffiBDëi^  .(àwi!$  t^^i^fyv 

d64d^tBSol%1^«i  S6btp@ttter  toiisrte  tiîgiiniaceaHtiuobk 
e^t^Hft(^^£»èRt>  ^'itéSiss»  nif^p^  llB)traoc^a«bBfe20i38 
H»cl^ë8  ,»t^<âëIV>a^if^^p^&««tfti>aeablw»aéoBp9(i^h)f  i(- 

fiuU%'V'^9Hif«i^it£gUèil0âe  prèftssébrs.vraauantiâiDir 
If^ftfl  ]^léà;he9llbuii«U9flAiiA&D«d&amH°sdfXlilgWëel»a. 
Encore  ces  deux  illustres  miâsionnaire»  u^oicbâbflpqQr- 
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sentie 'nei'i'î^iiôrei':  '4â  'eonvemoiT)  deë*  Infidèle'  èC^b 
réforibif  dé(  toutes: 'les!  s^Qcëàv  €0  fu«  à  Môlitféll^r  que 
0è  fit  IW  plkk«;iiliëre  etpé#iieiiice^  officielle  die'sà'niétftode 
fa^meiiièe.iMàis'iô^  imkiqi£é<  de  détails  mt\le&  4€l$ënspî^H 
d<y]Mia>ài^<]iv^r8é$  repViibstlânsi^etle^Viltel»  IKttUii  sëriolos 
d^^  f  éttuiii  siiii«)^k«rolLliotii$eii  ieiitF«!tem]^*ïk>ii'  léUtettl^ii^ 
à  iekir >  'StMmftffrB'  àé«  <tiaàaUtés  »>  'Dv  '  ^^  <  ii;f poihèsés*. 
Nàus^{Nii&^Dn£'i^seFi^*i^  atteitttikm  pmip  l'kisUiite 
tafinifiietit  pUfs  orij^màlts  tiè  noti'è^l<'^ièulté'âe0iéâ^hre 
diir*fltila']pértode'€0Wé»pbndattll41''        •  ,<  «u.jijoi:! 

'.-•  ;lt.:','i     :  ;)M»    «'i^li;!!'»».!      Ijl'j'..       '.  l  !  5  >  î     .''Mil       (.  t  ,;  (  i  li  »  V     ''•./i.  " 

(  .  I 

tU'l  Mi)   j')    Mi'-ni'-'l    i;{     fit   f.;>«i    *  »;(i    ulol  m;  'jtijM.MiJM'i  . 

!  i<ic:  Aj)olJU)iiibtfdi;9u  tiUé}dire<d&;UmMei^ 
in»  (^ou^.  ûwmi^  neotilé >  à '  Ltmv^ffa  )ih/  Gaule  :  iB<îadbl6nai^. 

»4*v/^ip  lété  bbatsfié.  da  J' A^ ,-  .d«!  1' AiintD[Bei6foéu  refite^il^ 
^irËmifpe^iièlpaffçoairiiit' toutes 4es.>ûllestd^)[^Ue  pk)^ 
» wnce gjafinld'iy idéfioutiiiyt npÂUlîep  iairarablièi àisdn  ^art 
y>^>y  sicmioailev  krs^ueifsBpBotiiè  la^jeune  crié]  o^t^- 
iiBfanntéodc&'  débris ijde>Maguei6ne|nlde{}iaftt6S  lat^'^e 
»Substantion  frappa  ^esrBgaKdkx  il  iBirtcÀBtBiDplatite 
»  site ,  admira  la  variété  et  la  commodité  de  son  vQÎsi- 

»  liage.  ^j,|rouy^])9ft  P9"ïv^"|-!»«<ne,^t*OM»,?fiS.f9'%/Çf 
»  d'établir  son  sanctuaire  sur  cet  autre  Montt^Péiwih 


fficii^  aumuifiivilleii  pdf  lia  caittateite  de  m  poiBitionfictide 
^^^srJtnalMitenilii^, .  nt^ï  parait  >pkiS'  pr^^p^jie -àj  V^tudei^das 

H>qM«R)«pit(J|piâ^i9fftJafpQpfllationi)(stst4d9^^    à\m  sentir 

»  montagnes ,  des  côllÂii^s^.dûStruis$eaLV]fi|M^nflrWâèi)@i# 
»  des  étangs,  la  mer,  tout  cela  copieusement  émaillé 
»  de  plantes  et  de  fleurs  aquatiques ,  prairiales ,  monti- 
i^ gènes,  forestières, ragra$|:<p$^l/*m{i|iytimes.  Salut  donc, 
i>  ô  ville  gracieuse  et  chérie  !  Salut ,  séjour  d'Apollon , 
x>  renommé  au  loin  par  Téclat  de  ta  lumière  et  de  ton 
n jiom^ Il *Le9 i *fils Ae% ilaul oist et  jéôs ' ' 6érmâiéB  j^enor- 
^bguttiUssatit  de  >te  visiter; /tuireçoicl  les  fifimmagè»  du 
^'S^cmbtei^Mnsii^ileK»  faMftietttfs^dasoli^f^ 

»ifi9ttogDt»etdeB  deik&  Hespéries^*  Cobiâ^nide^iayHigrées 
»Ae^  ^lijatS)Ldîâtinguéb^nlaKiHtu)ipas(>|»R3if^  le 

nAOvtà&^  diiLiari8aBtéfpub]n|ue'h€ondlîen  Ueihomsuififi^^ 
^fHbpas  CQQsaqrék  dànB)tqa.témp[leidé  inétaioirel^  Cotai *^- 
9ihvm  «&'eB.|)vdduirafi^  rpaft/leQ)dDre  I,  i  et  b'en  hroucnras^u 
iitpakfdansid'aTOnii  à ifétei^ffité'M  ît    ir.ïî   n-  itiMj;-*!!"^ 

*  Francise.  Ranchmi  Àpolltnare  sacrum ,  ap.  Astruc .  M&mvret 
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iMhsi  ^«xpIritnaiO^'H  yi&^huidi^étiKi  9i6dèsr)aîfQcdMl 
bwmiKB:  JKes^i^fineélètbres  idbrdattas^JiURrtanlé  «be;  méfleq 

fa«mttee<à  Ia^I^'H  ^pm9M^  »m^9wiim^UïVii^ 

a  vu^dafti^Htiftittôgaâa^-â^scèttiâr^âiq^^iÔUpalAâlS 
liais  'cmi^B  .tirni^fm^neem  i^WtktttÈmùtit^^iiûa 

ûilim  i<ée(i»bti«i'JeBslâpëlH^pyéèieali|id9}flpIft)ldt^ 
éeete>:'tiot'oi4«>':f>c«>%|{ii9  per  «ilbléfnii^  èoùftMicdtot^ 

rièpttre.rUfi4le><:4is^ttt»ë',dË[sÉifïr)ieg%ag'a(l«^  d«âf«f%^ftj^ 

ê 

mafinràll^  d^Mmt^elUe^,  qulAaaneifiife  in^teospiilAiâid^  àiaiawd- 
goer  que  veS^rytlc^Q.oto^  ïlmemM,  |iéJdèsi8a|è  99fly()ftiotf^lu^ 
«086i^tAEFpriiioèft<6BUifa  aébptâeda^dèqiwigifttfassatfigofb  14^0, 
As<ruc  paraît ,  du  reste ,  aVM^  ei^ifuMrmtto^rAur  tfPMfdis 


J  •"  I  BKOlfOlXlPBIlUBSOT^l  H  13 

iHfeuflôepgfiÉi^?  lai  jpkésbuidi^îuf  m^>ieirtiikfabéà<Moilit- 
pèBèn  ;e(te  6àait^fltibâeciDtrQdbin>itMd9mâA«e«Xa»aMMMl 

tiQn0^n0fq»ci»t#tiff»iqawe9i^]»«fo^^Mi  14  (Dli^((lA|4a 

JkasààB^  tpi\  cBrailodibfiaiiGatSb  faiùaiio£ertiiiéiBs1lafekfa#el  illos 
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sopbe,  dont  le  manuscrit  sle^tiobg^tdmpsi.eoiiser^ 
dans  la  bibliothèque  de  notre,  ancien  Gol^â^itcfali^f 
nûiédecine  ^  Jean  deSalis>biiry>  .dî^ipledlAihélaKdi^incirt 
évêque  de  Chartres  en  1 1 80 ,  GiUafi^ide  iQofbeiîii^  jiné^ 
decin  de  Philippe-rAuguste,  .Césa^r^{,,<l!Hds.tcd!MMrb(i 
prieur  d'un  monastère  deJ^o^drecd^/Cîton^M^imi 
l'archidiocèse  de  Cologne,,  vi^npi^t; s Açprq^î^jo^fe^è 
^s  faits  le  téipoignage authei)tiqii;i(9  do/lemvaMtoiîtô^/Ql 
se  réunissent ,  3ans  ^jêl^e,  entendus  »  i^our  arlteste»  vh 
réputation,  déjà  européenne 'a^MXII^'Sièell9o  df^'^tuotte 
Ëcole médicale..       ,,  ,.^j  ...'.:  -/ u  ,>•'>  ii<mîkîi;1".»1> 

Non-seulement  l'Êcpl^i.  de,  »J|ontpoIUérTiét»it  i  déjà 
famousQ  au  XII®  )^èqle.,|.ni]difi|.elj^..,ûQjnm 
dès-lors  à  être  robj^t:daila^plJÂ^jitu4e.;df$(f)^il^ifif^ 
eïListe  dans  nos  Archii^es,  >  h  d^^e  die^ji^yÂèr^  IH^SQ 
(1181),  une  déclaratipuc41èbRe.4ieGj»LiUem>^VIII/^^ 
fait  est  é^bliayçc^uqQ.Q0^)p)ëtfi)^v4deMQ(^  ]^o*^A^ 
seigneur,  formulant  de  la.  iq^i^re;la^p^'i^p}îicjitehl6 
principede,la  libçrtéfl'fiosçjgnem^nfcpi^  ^^i9i9@|ai{|es, 
s'y  prononce  énergiq^ejftent  .<îfintrjeatpu|{)  niwiftôp<pife;Kfe  ' 
la  science  njé(^icalç.,,içt ^s, y 'eqgage|(pap.  uafr^F*»*»^ 
solennejle J^  iiç  j^pai^ji^pccff^^,  ^rPfr^nRS/em jd^^^ 

.»    .!  îi.îMiî  ■  }    i.">HV>lf5  ;m    "i'^hr-'i   'î.-'  ""'.•..■"•'•'■Vf' 

*  a  Patet  traai^iQD^  (^cUs^^ip?  Af  i^ppT^j^yei^^ 


»istius  CoUegii  longo  annorum  traclu  conservatum  fuisse.  » 
F,r?Qci6C«  RanobioÂ'  AtmHi!iUjS^r'4ajfiè)éskm^  JUéimùrw /eic. , 

p.  397.  .H  »MtM»'ihil  rytUni  oli  ify/ïi    ^b«j 
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ites^iiBtaLDO^'lés  pins  vives  et  des  offres  d'argent  les 
(ilub«^ilsaÉteé ,  le  prîviiége  de  lire  ou  de  régenter  dans 
i^cH)l0'd6uiëdèeiiie  de  Montpellier,  un  pareil  privilège 
étant  eèott^ii^ ,  selon  lui ,  à  l'équité  et  à  la  justice.  Il 
aùtoriseiy^^eireonséquence,  le  premier  venu,  sans  dis- 
ti&dtioOMëë'^àys^ou  d'origine,  à  enseigner  dans  sa  ville 
sei^l^uHale'Jaf'Udéd'eeine^  ou  la  physique,  comme  on 
parlait ' dora, 'âlvec  pleine  et  entière  latitude ,  nonob- 
«iatttitotfte  mi^rcbef ,  toute  interpellation ,  invitant , 
oMîgeaàt  mèttièseé  successeurs  à  s'en  tenir  là  ^ .  Cette 
déclaration  est  des  plus  graves  ;  car  elle  a  influé  sur 
toûit  TàTenir  ^6 ifioti^' ficolè  de  médecine;  elle  y  a  sau- 
l^egardé^à'ttùut  )ainaJ!sies<dtoitsde  la  liberté,  et,  en  y 
âontk&m'à^èë'atte'dyi^âiesl'les  plus  divers ,  y  a  déter- 
Èààé  &(mW^i\ùiàiVédteûi  h  formation  d'une  doctrine 
pro^eJG'ése^èk^ilset'dë  la  critique  que  les  opinions 
g^'éjfHiB'^i,  ^^id^iâè^è^  des*  esprits  que 

jdiliit  lâ'tomi^ldëaâ  sèiëiice. 
^^iJè«^é#r&itt]^ti(lUiê''VëMH-dema^^  le  caractère 
fS&ndiffl)èMal  dl^^oti^=>Êèolë''dë  médeéi  le  pouvoir 
«éeléi^Bliqttë^',  â<d{)nlôUr,  l'organisa  :  La  déclaration  de 
6uîllem^VUI'â|^aïit'^!l,  ^^ns' doute ,  pour  effet  immédiat 
d'y  augmenter  considérablement  le  nombre  des  maîtres 
«^afé^=d«dj^es,'lf  fâMlï^  intérêts  des  uns 

eï  dés  aùti'es ,  stipuler  îa'  nature  et  l'étendue  de  leurs 

.  o))yoyssde\ttikterotà^air4e'^la^dédaratfofi>di9'<}d^^^  Vill, 
pag.  LxxYii  de  notre  Introduction. 
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%  ;  "à'u  ijyufôîr  eticIéah"élï(illëî'ÎR)t?i»!'aT(ftW>e8tt'^tjftgv$ 

pr6^'ôs'  âé  Mk  Éèofë'a^'aVtfirf et» ^ôf^'^flWfeftffl^ 
fournir  beaucoup  d'autréé  ptf^^.' ^e»ft«ï'llaiâffeB&'ètfli> 
uii^  l^^af  (flntfôeehl^  ttï','^IV^«k  ''m^iàkétî\  #?'eii 

CôWad-  aiVal«'ëtë'iètt1^(^6^lFi^aâldë>^^»#te«  afiàifbè'ille 


éâ'dË^tm^^^  fenfigsbîi-^w^ê  j^wftM.o©fl8i«^* 

«^itGil)  r,-: .  05'»i«-tnic8  ub  mon  uu  , oo^^Ioraoïq la  atèiiB 


aJaai  si  luoq  omaioa  ,  sgBSiiBq  99 


i^mvm^^^wks  ê¥<iV(S[MW^  ^^mi■m^%^ 

arrête  et  promulgue ,  au  nom  au  Saint-Siège ,  sa  charte 

,iGgèI  sbanoiJonol  gai  aoiiei'"!  no  Jilqfnaa  bBinoLi  leiuf  <<;     /ï  '. 
ce  passage,  comme  pour  le  reste.  ^^^f.  ..,|,„.j 
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organique.  Mais  en  quoi  consisté  cette  charte*:?;  >  Lkj 
but  de  l'œuvre  une  fois  indiqué,  comment  son  auteuar^ 
s*effopce-4.-il  d'y  atteindre?  Une  revue  attentive ndE» 
divers  articles  va  nous  rapprendre.  •  :   «     *«  > 

«  Qu'à  l'avenir  personne^  à  Montpellier)  oe  seJlîiarq4 
x>  renseignement  public  de  la  médecine  v  sans^voiri^été 
«préalablement  examiné  et •  approuvé: par  l'évêqueider 
)>Maguetone,  qui,  pour  cet  examen ,  :s'âdjoindra<fittItr' 
»  ques  professeurs  de  son  choix.  »•  :  :     .   .  n  .  ,a        .;  iv. 

Tel  est  le  premier  artictedes  Statuts  de.  1820...  Cesl 
statuts  consacrent ,  dès  leur  début,  la  jijbjidiietion 
épiscopale  sur  l'École  qu'ils  doivent  .régir.) II. i^n  était  >df» 
même  à  Paris,-  il  en  fut  de  mémeiaua^i,.  nouai ^'âvo^fli 
vu,  pour  notre  Université  die  droit;  Les;  Ikiversiiés^ 
apparaissent  partout ,.  au  moyeiii^âgfô,  sousi'lahikpie&H 
dance  du  pouvoir  ecclésiastique  «'Les  évéqo^s  de  Mbgufi^ 
lone  et  de  Montpellier  jusqu'â^notrQipk'emi^eJ^^uiiiPS) 
ont  conservé ,  en  vertu  de  cette  prérogative ,  un  droit 
de  haute  direction  sur  notre ^ École  ^iméâted[iie*«i<  H» 

*  Le  fait  Qst  attesté^  pour  Iç,  XVr  siècle^  i par»  la.  Ci^rKM^iqUe, 
du  Petit  Thalamus,  à  ladaie dul*' jujn  1402;  et  {^arJles/Hetire^ 
de  Louis  XI  du  8.  janviiar  4.46i9^<imsér<éeaHda66-le<i£{tjre>ti/e{7> 
privilèges  de  V Université  de  mé^iedmd^MoAipûUiûnjiM^ 
On  eo  a  également  Ja  pr€^ye,iqi:^ai£t^^u>Xi¥r.«srèel6^)  dâiid  les 
statuts  de  1 554 , .  jtraDSiîrits  f|uiot»i.6fl  vi*^  8q[<du\  mêmei«wçe>^ 
Le  jx^ii^tien  de  cette  au^orÂtéiéptscopali^ijSef  révàldy  /pourle 
XVII*  siècle^dans  lesi,Letti;est.r0yade»  duiââ./évitiefft46â6iCûttti 
cernântf/rélévation  de* . FsraD$qîs,  Rail/eUa  ^ l to.;^phairé{Iaiflàéa 
vacante  pajc  te  mortdQ,/ea^iSiappislftriibî4.^'fqLtfM8^>l^'h^«n* 
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partageaient,  dans  Forîgine,  Texercice  de  ce  droit  avec 
Ub  'papes ;  car atix  paped  appartint  jadis,  nous  ràvons 
peconuuy  le  soprème  protectorat  de  l'enseignement,  et 
leur  autorité  fut  même  assez  long-temps,  sous  ce 
sappoitt  ^-  vîs-à^s  4^  celle  des'  éyêques ,  une  sorte  de 
tatimiial:  supérieur:,  oii  on  en  appela  en  cas  de  contes- 
tittiom^  Niodlasill;  par  exemple,  annuUe,  en  1278,  sur 
Iftire^uêteide.rUniversité  dcmédecine  de  Montpellier^ 
certaine  licence  conférée  contrairement  aux  statuts  par 
yofficiiailâéMiigaidlovie^  Ën*1290 ,  également ,  t'offîcial 
cf&»lia;g«r^.ne  s'étsint  avisé  de  conférer,  au  nom  de  Tévê- 
qhe^iikt  i3»attrii^&-.en  médecine  à  un  clerc  de  son  diocèse 
jugé/ixilsttlfisaat^par' lès  professeurs,  à  la  suite  de  plu- 
sîetirsimsiEilens  ,^  et  4<es-  professeurs  en  ayant  porté  plainte 
2îù'St3Ant^iége''i  Nicolas  IV  délègue  pour  terminer  la 
queEelIfe  'le- prévôt  d'Avignon  et  deux  chanoines  de 
b  «lémie  Êjglise  kFh'  i308 ,  Clément  Y,  continuant  ce 

lfMdocai¥iei^'.rQlatifeà(l!iftteiTteiition  de  révéque  de  Mont- 
pellier Pierre  Fenoillet  dans  la  nomination  de  Pierre  Dortoman 
à«il»>ebaire  dé  dûrurgief  et  de' pharmacie  récemmeDt  créée  par 
Henri  ]fV-(lbîd^,>foU  454  scfj),  de  inèàm  que  dans  les  provisions 
et  instail»tioAs^â©f6iittOn'<îtourla»«d,'de  Laztfipe  Rivière  et  de 
LooK^Sèlinlac^(ihM.,\fol;^^8:^8q.j.    '   ^' 
- 1  BaMôdo'1*floei<Jbte  ♦278V'^-  'Arch.,dép.s  Livre  des  privi-- 
légê^  ëe^  i-  Vni'OBrsisté  de  in^JiSdéeiné^  de-MtmtpeUier,  fol .  4 . 
•i'  L/eqte  oi^eàt  rappbrtéee'faitiiOrtd  'donne  une  bien  singu- 
liers idée  ldv.<âa/ik)Ùdaîibe -de  PofficlalidÀDS' cette  circonstance  : 
«€aintBniiefagaiidii6  Blé3iiiS'»,'T'.es^ldi1l;  a  diocesis  Mégalo- 
«'neDsii  oléridii8^,'>èt  biîtiolari^*  r^tdetts'tû  6itidio  Montispessu^ 
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rôle  de..^9<jW(eri»ifl.„)!pr4(^pnj!,.  |de.  i'ayUi,<(J'Ajrna(i(él?  4«> 

anciens  i^ggnt^.de  l5i.Façuljé,4fe.ni^§cine,i^  Manh 
pf^Uey ,  q^çi  pfsçsoiW,ne  pHiflse.êt^e  ^^goom,  désofjftiigÀf 
Ifilicence  qu,>pj;^$  (e^^avoir  «té,gr,ocla|flf ^ig#ft,paf  \m 
deux,.|ie^$.  de  la  j^apultéa^u  woiqs  .*.  ^(^,135^  ^f^qi^fi^^l^ç 
du  même  pape  a  ..poqr  pbjet.  d^,  d4c^S@%RuUiâ  ^ViWiA 
avenue  l'élection  du  chancelier  de  la  même  Faculjté, 
dans,  le  cas,,Qu.|ç  cbo^.d^  .l'évêque,  de, W^^^p|oflfi  pft 
seyait  p^s^  appuyé  du  swl^^gç,  des  depi^  ti^»  ciep>inaîiypfi 
o\h  ^prpfe^seqrp  ^;.llpe.  trQiqièijLi€.bul|^,,4q>qi^iM 

i^lai^i,  Tellétr  in  oitbe'inôdlcÀièthiitiïagiârttiîi  éligi  <§t'>èfèâH!;^ëB 
iis^pe  examiiv^tipiû  ç[^^i$tF(M?ui)||  ^t|i\€Mrf«r,çfk^^a?'aubq|i^i^S9t9 
«fuissetque  ab  eisdem  repulsus  penitus  et  exclusus ,  q^ija  {^i| 
»  examinationem  hujusmodi  ab  eisdem  seu  majori  parte  eorum- 
1»  dem  idoneu^  repertus  çpn  fierai  ad  hujii$inodl:;magi|^tefium 
»obimendiu)a,,...  disGrçUis.yip offîciali&  I^jagalop^nsis^^de inaii^ 
idatQdppiim  Magalojoôçsis/episcctpi^ ujL^dicçbfi^t, ,quo;^daçi*,e^ 
>^diStismagîs^rj^.Rer^(faptf9a^^ 
»^çt  tÎD^^Qr^bus.^oqsenti^^ 

»  teriuip  huju^paodi  cppv^arot  [  .^qui  jii^^istr^^  ,CQps|ituU.  Ç^-^ 
»  modum  libertati ,  ex ^bujusippdi  ^^rayàçûge  Jp^s.gef:^  ^l^tViff; 
»tQffi^i^l^  ULato  ad.  S^edeiu  Apostplioam  appçUaru^t.  st  JUvre 

fol.  &;  Cf.  ibW^,  fol.  30.     ^       .     ^    ..  ,  ^        ,  ,v^ij^ 

»  dem  Gommorantium  in  studio  sepedicto  in  electione.^c^a|CjçJ^^[L 

^ç«ï?X  ;e|)4s<fopo  p^çfato  ,<5^p^çfl^^^ 

4308,  ap.  Livre  des  privilèges,  etc.,  fpl;  ^  .«V1^«>y\?(%lfiït> 

B^ipzç,^if(ç  p^^^A^fi.^  M.».#^^M  ^1  À?^ryç^?.#!V»j^^ 


pfesértfn-bA  teuli*6  le9tliv^'lij#<doi^lat  Wre-et  «èxpli- 
ef|airfATAte8W^3afe§%\<à!taë<^îfc^  iuBir -"^oÛi^'aH^Vef '  à 'fa 

m 

RM*î«f«0rf> mi^  imk Ffetf ^fSfèfS-^^fe'AbWindtîoH^flë 
iégiJi^Uéi§tf§â£éflé^ât]brminderiFtbaœ  n^dwir  ^  pois 

m%9Wi^êm'Ë<fm'mm'^'i'àmmiW  transcrites  sui-ie 

déjà  publiée  par  Aslruc  dans  ses  J^Âtôim-fàir^Wî^Mr^  'ié 
vicieuse  dont  cet  auteur  en  a  lu,  à  diverses"  reprises,  iff  tfi^nu- 


i»'  »ii  •   .««M   .ji^.  .  » 
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La  Papauté  n'abdiqua  donc  pas  son  droit  de  supré- 
matie sur  rUniversité  de  médecine  de  Montpellier.  Son 
autorité  contrôla  toujours,  au-delà  même  des  limites 
officielles  du  moyen-âge ,  celle  des  évêques  de  Mague- 
lone.  Cette  suprématie,  du  reste,  était  inscrite  dans 
les  statuts  de  1220.  Le  cardinal  Conrad  prit  soin  d'y 
réserver  en  toutes  choses  la  prééminence  du  Saint- 
Siège  «. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'inscrire  dans  les  statuts  de 
4220  la  double  subordination  de  l'Université  de  méde- 
cine de  Montpellier  aux  papes  et  aux  évêques  de  Mague- 
lone;  il  fallait  aussi ,  afin  de  prévenir  de  fâcheux  conflits, 
indiquer  dans  quelle  mesure  s'exercerait  le  pouvoir 
épiscopal  sous  la  surveillance  de  TÉglise  Romaine.  Le 
législateur  n'y  manqua  pas.  «  L'évèqu^e  de  Maguelone  », 
disent  les  statuts ,  «  de  concert  avec  le  doyen  des  pro- 
>)  fesseurs  et  les  deux  plus  anciens  après  lui ,  s'adjoindra 
»  lesmaitres  les  plus  discrets  et  les  plusrecommandaijiles , 
»  et ,  d'accord  avec  eux ,  élira ,  soit  parmi  les  trois  pre- 
»  miers ,  soit  parmi  les  autres ,  un  professeur  qui  sera 
»  chargé  de  rendre  la  justice  à  ses  collègues  et  aux  étu- 
»  diants ,  ou  à  leurs  adversaires ,  s'il  y  a  plainte  et  si 
»  quelqu'un  vient  à  se  porter  partie  contre  eux  a.  — ^^En 

*  «  Quod  si  fuerit  appellandum,  ad  episcopum  Magaloneasem 
»appelletur,  salva  Sedis  Apostolice  in  omnibus  auctoritate.  n 
Statuts  de  ISISIO,  ap.  Livre  des  privilèges ,  etc.,  fol.  15  sq. 

*  La  seconde  bulle  de  Clément  Y  de  4308,  dont  nous  parltons 
toai^à-^rheure ,  modifia  cet  article  des  statuts  de  4220,  en  exi- 
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»cas  d'appel,  on  recourra  à  l'évêque,  sauf  en  toute 
»  matière  la  supériorité  du  Siège  Apostolique.  » 

La  hiérarchie  des  pouvoirs  est  ici  nettement  déter- 
minée. L'évêque  de  Maguelone  y  est  investi  d'un  droit 
absolu  de  haute  juridiction  sur  TUniversité  de  médecine  ; 
il  n'a  de  supérieur,  à  cet  égard  *  que  le  pape  ;  il  admi- 
nistre et  juge  en  dernier  ressort ,  sous  les  auspices  du 
Saint-Siège.  Le  chancelier  de  l'Université,  tel  est  le 
noin  affecté  au  professeur  chargé  de  la  police  et  du  con- 
tentieux dans  l'École,  exerce  son  autorité  de  par  lui. 
Et  encore  n'a-t-il  aucune  autorité  en  dehors  des  affaires 
civiles.  Quand  il  s'agit  d'affaires  criminelles,  il  appartient 
à  l'évêque  d'instruire  et  de  prononcer.  Il  appartient 
à  révêque  également,  dans  les  affaires  civiles,  d'ap- 
puyer les  jugements  du  chancelier  à  l'aide  des  armes 
ecclésiastiques ,  l'excommunication  étant  le  privilège 
exclusif  du  pouvoir  spirituel . 

Mais  le  siège  de  Maguelone  peut  devenir  vacant.  Le 
législateur  obvie  à  cette  éventualité  en  statuant  que 
durant  la  vacance  le  pouvoir  de  Tévèique  sur  l'École  sera 
dévolu  au  prieur  de  Saint-Firmin.  Puis,  la  juridiction 
ainsi  réglée ,  il  passe  immédiatement  aux  rapports  des 
étudiants  les  uns  avec  les  autres  et  avec  les  professeurs. 
Â  une  époque  où  la  science  tenait  par  tant  de  liens,  au 
clergé,    les  étudiants,  nous  l'avons  déjà  dit,  apparte- 

géant  pour  la  nomination  du  chancelier  au  moins  les  deux  tiers 
des  voix  des  professeurs.  Voy.  Astruc,  Mém^pour  Vkist.  de 
la  Foc.  de  méd.  de  Uontp.^  p.  44  sq« 
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Daient.fioavent  à  c^Uçclai^iej^ pt ,il? ,aya^|jpt ,  p^» sji^ilf ^ 
les  aUures  filéi?îQ4es.^v,Iîi?.là  f'iRsertiqg  4î^.a?J^iPj5^t^,? 
de  laaftde  .i:article;çiTîiprè&,^  /ccjfftl^r^fesseuf  iQ}i|é^^^^ 
tondiaût  ne  sera^adigiç^à  a^(;l^pe  rqwpi^op,  .à  .auçwe 
j>,solemji4iéi€loGtwale ,  ,ni.4,?tuç,iiin  (joffr^.  ^ani5,pQr,tei^Ja 
»  tonsum,  ^' il  je«it  ^ç,iç[ftelqjiç  ,béfté%e^  p(jclésj^|ti^^iç 

^  y  Gette  disp W^tipR  prouyeitait, .qu -^n  , 1.2^^0,  l§s,e(^Jésiag|; 
liqiws  ét«4J9Jieflfcejtiflp§.eigfl^igRt  ^^.ï^edefij^e,,  efjuçla 

mQiiVfi8.|«tfuAlej»«dr§Jîyft^9^jle;,co5gilp^4e'^flp^^§^U^^ 

»^iYA.ài*.  filmgé  -séculieç.  jig  J^,  fut,p^^^vaç»^^.  j.|.ç 
chapelain ,d«i;Çi^Bient.y r ■  J.^R  .4'Am^>  BÏÏ?CÇss%. !çfl|g- 

*  .11  fallut  long-temps  être  clerc  ou  vivre  cléricalement  pour 
HevCTiir' îii^dëèttf/ Lira  iàédecinS  dé  Pari 
iïoii  'de  sb  iâ'ai'lâr  '^ù'éA  4  46T;  'ler^  âo'hi  réforme  unig^r$itq^ 
clijfiMrdîtiàl'IGl^ll^iuriœ^'Èsioû!^  ^i'  -'^■^'::>  ;u  yi,  alVt 

"•'^tikW  ^^fefâe^M''/é/iiÔùVëie(r-'pak-,Ié  ■'«ifieite'de^MoiitpéMiw 
'Mî'te'qai'1'à^aÙ^'â'ti'tfrrfK «vîti  ««flto^«a'ftHif<a  B«t^» 
'éesactes'a'ë'c^ê'^iii^'of'tjjiâté'é^séilîbfê^^^ 
»Vu!i'|>'ry^aâ'''',  '^iSt'^iÙ^r  ié^ta^e  kfel6st&6«te^  4fedipt(iUà; 
»  ne'|tii^y^^^ïiïis''^^'aÉfmHiè  y-è^(d^ri$«uDi«1îui()  eatigioda 
»aâ''s^'tlfa?ës'lép'Vef^<[AV^<iai^'%aâa«)h{tt»fet'paiMi^a^ 
kj^lik'  '<}^'rkâ^''sUl>'âdffîi{i^'A1^MA>«  edèiéâhfiapu^liôn- 
»  temp^ssui'ant^Â^^it  <1rt/^^S^è)Jf)ermbb  àN^tiëlfto  tf^ttMOddeatumi, 
»9  dicecesanis  episcopis  canonice  puniantur.  »  Labbl^otSV. 
ft)nct7.,  X,  U<0eH798. 
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temps  à  rÉcole  de  Montpellier  ^  On  voit  postérieuré- 
ni^U^imSW^'ilrë  gétié^  de  Fordi*è*de  gain^Domimqm 
pi^élèHi^éi'îeAtlêtf  tfâtii  1^  îoùverie  ySfe'Moiûtpellier  de 
vînfgt-iJUàïi'é'^ft^fe'réfe  ^édîiVfers^laUéirtaildB  ,i  itâiliehë  V-  eapa;- 
giyfi^Vpciionàîs'otfTrà'nçai^  qur  s'y  adônaeroientà^Ia 
^liàîPrtlacle/'Lâ  ph^rnidcîèV  il «sï  vrai ,  n'^afit  pa» alors, 
M'^'plbV'ii^d'élïe^^  l'est  aujourd'hui,  h  médedae; 
ffiàïs,  dàiifeTénfâfnce  de  l'art ,  elle  s*y* rattachait  intime- 
àinl'iV  afjfcùtbtis  :'i)dàf  î^expHfcatîotf  de  ée  fait;  où  Toa 
pourrait  être  tenté  d'apercevoir,  sinon  un  act6  formel 
dé'dèsbbéiikàhce^peù  èoiifornie  aii' fcatàctère  des  hommes 
aàxijlietâ  il  Wrà][)pbrté,'âù  rnoins  utië  incfoniiptélietisible 
aionialië,  qù'é  1fô'^pés\*eii  interdisant,  d'accord  avec 
fesco'irillës,'TétUde  et  là  pratique  dé  la  médeeide  aux 
clercs!  Voilée  âù  'seHice  dès  autels ,  n'avaient  eu  nàlle^ 
toiBnt*  rîÉitentioii  de  restreindre  lés  progrès  de  cêttt 
sciSnèé./^Leùi^  but,'  explicîtenlerit  exprimé,   était  de 

^  domme  Tincliqueni  la  première  ^t  la  troisième  bulles  de  ce 
pàpeî'di^à^'citées^^  d'après  lee  Livre  d^^ p^i^ik^ges 40  JllJiiiivçr-^ 
site  de  médecine  de  MontpelU^rj  toh  ^r^\^.^<  Aj^iérï^nremeni 
imxiipHeS^'cteiQlélfteAty,  rWsloire  raenUon^  p^rmi  les  méde- 
cins de  PhilippetrAugustei  les  deux  chanoines  Gilles  de  Corbeil 
eJtJet9n  de  Saint-GiUes.  Deux  des  plus  célèbres  médecins  dix 
XIH^siècIé ,  Jeaade  Saini-Âmand  et  Théodoric,  furent  aussi,  Tjun 
dianoiÊier  de  Tournayj  l'autre  iJoijwaicain  et  évêque.de  Ceryia. 
Qon^n  d^weffl^pl^ôu^i^mfç  genre^ne  poujrrail-on  pas  citer? 
'  *  Voy.  PruneUe,  De  Vinfluence  exercée  par  la  Médecine  sur 
.la..t^enàis$anoe  diis  Lettres;  Montpellier,  i809,  in-4*,  p.  91, 
Hôte  IL*. A  .1  .  .1 
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garantir  le  clergé ,  trop  enclin  à  se  répandre  au-dehors, 
de  la  contagion  des  habitudes  mondaines,   et  de  le 
ramener  aux  salutaires  maximes  de  la  vie  iiitérieurè^, 
dont ,  sous  divers  prétextes,  il  tendait  de  plus  en  plus  à 
s'écarter  * .   La  médecine ,  ensuite ,  n'était  pas  encore 
bien  distincte  de  la  chirurgie  2.   Aux  premiers  jours, 
d'une  science ,  toutes  les  branches ,  toutes  les  parties  de 
cette  science  se  tiennent  et  se  confondent.  Or,  l'exercice 
de  la  chirurgie ,  dans  la  pensée  du  moyen-âge ,  ne  con- 
venait ni  au  moine  ni  au  prêtre.  L'Église  a  horreur  du 
sang,  et  le  chirurgien ,  en  vertu  des  nécessités  de  son 
art ,  ne  peut  se  soustraire  à  la  vue  du  sang.  Les  papes  et 
les  conciles  défendaient  au  clergé  l'étude  et  la  pratiqué 
de  la  médecine ,  au  même  titre  qu'ils  lui  défendaient 
de  prononcer  une  sentence  capitale  ou  d'assister  à  une 
exécution.  Le  quatrième  concile  œcuménique  de  Latran 
pousse  le  scrupule  à  cet  égard  jusqu'à  interdire  à  un 

^  *  Ce  but  est  nettement  avoué  dans  le  8"*  canon  des  actes  du 
concile  de  Tours  de  4463.  Ce  concile,  réitérant  la  défense  déjà 
émisé  par  le  concile  de  Montpellier  de  4  4  62 ,  dit  expressément 
le  faire  a  ne,  sub  oocasione  scienti8e,'spintuales  viri  mundanis 
)i^riirsum  aetionibus  involvantur,  et  in  interloribus  eo  ipso 
Âdeficiantex  quQ  se  aliis  pulant  in  exterioribus  providere.  » 
Labb.,  SS.  CkmciL^  X,  4424;  Cf.  Seœti  Décrétai.,  lil>.  m, 
li3t*34,  ca(p.  letSI. 

-.  *  La:  chirurgie  est  catégoriquement  considérée  comme  forfiotani 
«  une  partie  de  là  médeipioe  »  dans  les  règlements,  de  rempereur? 
Frédéric  11.  Voy.  Gonsti^tit.  Sicul.,  lib,  |II ,  .tik  H/aj;^,  hw^^ 
éêbi)rog'f,C64t.i0^.  ontfçv/.  FranefioïPt,  4.64 3.^ .p;  SÔSvi...  '   ,  ^ 
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clerc  la,  rédaction  d'un  acte  quelconque  relatif  à  une 
sentence  de  ce  genre  *.  C'est  parce  que  le  prêtre  demande, 
tons. les  jours  à  Dieu  pendant  le  sacrifice  non  sanglant 
de  la.  messe  à  ne  pas  être  mêlé  avec  les  hommes  de  sang, 
c'est  pa,rce  qu'il  doit  vivre  avant  tout  delà  vie  de  râme« 
qpe.rÉglise. voudrait  le  détourner  de  la  médecine.  Ce 
n'est  point  par  antipatlûe  pour  la  médecine  elle-même^ 
l'ËgUse  n'est  pas  antipathique  .à  h  science,  bien  loin 
delà,  et  la  médecine  en  particulier  a  droit  à  tous  ses 
hpmniages  :  car ,  comme  le  reconnaît  le  ^cardinal . 
Conrad  dans  Le  préambule  des  statuts  de  4220 ,  «  elle 
».est  une  création  du  Tjcès-Haut ,  et  le  sage  ne  saurait 
»  j^  dédaigner  ^ ,  »     .  .  i 

.  ^  Le.teis^le  du  18*  canon,  du  concile  de  Latran  de  4245,  où  se 
trouve  cette  défense,  demandera  être  cit^  presque  en  entier.:-, 
de  son  ensemble  ressort  clairement  Pesprit  qui  l'a  dicté.  «  Sen- 
]>  tentiam  sanguinîs  nuUus  clericus  dictet  aut  proférât  ;  sea  nec 
9 sanguînis  vindictam  exerceat,  aut  iibiexerceturintersit ;...'..' 
»  nec  quisquam  clericus  litteras  scribat  aut  dictet  pro  vindicta 
^aaDgaiBÎsdestinandas  :  unde  in  cariisprincipmn  becsoUkaïUido 
»^on  dericis,  sed  laieis  committatur.  *-^  NuUus  quoi|ue.'oler^ 
nrkms^otiariis,  autbalistariis,  aut  hujtisifiodi  viris  sanguisua]^ 
^preeponatur  ^  nec  illant  chirargiœ  partem  sidMiiaoonttsi^idià*^! 
iiL«onns-velrsaGendos  esereeanty  quse  adiualDOiM»mL>veliin0tsîo^ 
irnem«iiodiiept.<*Nec'  quisquam  purgalioni  «aquif^  fenifeotifi'vel 
» Mgicte  sea ferncandeniis  ritufa ^ciujuglihei \heiftddiefioqis^clufi 
Dconsecrationîs  impendat....»  Labb.,  SS.  CdnôtiJij  ^ûlpi'SOisqu 
•^'^fisi  'ies^^rlbamriix'de  l^fnquteitkHPit'S)9>  btmiiriiçfiil^^ 
vmkfscr^ii^  coupëblesv^ile»  lvv2iàteûtr^iisîemuilei>pGnrr|ce«quî 
re|^i*dajl'le<&àtlaieiil^  au'brdsiséèulteirj^n»:)  ./o/  .il  'n-ituv. r» 

^  «  Nimiriltt^  h^Qfe^fikNeiltAMi^^'^iBnti^^iseiltéQfiM  )pQ^ 
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«  Lorsqa^un  ppofesseui^' a^  \\  poursuivant  ^ies  ^Ututs , 
^  intentera  ^prôoès^tpmirnqtielieptte  iâjinpe"ëprw^ééï^afr 
»'iui ou'parles  siens  à  une  personne étrangëra^ l'Éoêie, 
»tous  les  professeitrsr  I  ôd  étndianti:  (l«V]^ontr^l(faidenE)^(ie 
»  leurs  censeî^é  et^idcp^étirsisecounsi^  ntâistamaUfement 

t  »  totitefofss  ëe'peuk^  '^'ibîinenéciiififtii^amé  ^neb^ue 

-«>  déstionneuF (OU  quelque  doahna^.iu  1(1  e^l  ftviooeiKi 
Remarquons  encofisl eéci i trvili ti!^aÉ^ën(ripiBk»(^jijrie( ée 

'■  procbnver')>ld9firanoheili»»lrfle^ipkfdjassQoiârtio^^  •  Les 
artfetefi»^uiVdntB<ne^6n)>[HB»ln6iB9di|gilète[)d'ié)tài^ 
*  i  a  Sî^'Un  prdfesvèiir  a^inislaaBnteaBlkÉioiidaiBQd  iHi[ife^s 

^oiëièves,  au(bu|i4  deofioA^salsBire^ect^è  tksnt  âulMiSuîet , 
A'nul'prôfesfifeurj  éniéttin()dnfn»né|  de  dpittffeèsvffifje-joet 
)»/élève>ëTatit«iqu^faitf âi|>niié  (m^fimnlriscpaâîiËsetiMi va 
»  son  premier  maître  *.  .  »  eupnuj  « 

'^  '''^^Ëës'^^ï)f^9^^aljqSblt'ê  i^(MièPâî^^iïÀl!^ôi[^Q  Jé^  r^@iH>M$tit 

ce  qui  âxl^H^Kfe^  leâ^pr£»iUlk^sf<èbutët^^)^  l^i^it^^^toé 

'^tfé^  f^éf}^k''»i^lëfisé^>aéèt)rMi«pi^M  , 


»      » 


.  f  îirûâi'^iIcttn^ym^Ui» ,  n'attii^^^ëiemiBent  let^soîple 
-«^'unvaulfie^maflftre;  pm#'lfnlm^e\^, -par  «oUteila- 
,»lîoâ',(  ^résQnt.oni  ^quelfi»?  manièpe  '<iue  ce.- soi t^/  péiH 

jtT^oi'jléspeQt^àiiK  afifiiesn»- profeésdup».  lié  pas.et>ta)pk*é- 
dtiféanpe  kiii^iEqiiKLntienDentroaT  H  est  ju^e  cpûér ^luMà 

»  reçoive  les  plus  gfaiidsf>hQnneurss<^ur'a(Ti8i]li|iIiis 
^•i  Mif^eiiipsidaii&4èitri^aii'ée  t^enaeigmineiitvr .  :'\ 
é'^J»  (i}ei?a8Pa^-cdndcqiteiriiii!eiilv''faii* .prefésseuri  ki'^plus 

»  smAéûik  iiotifier.aHxiaatpesïTquefefjours'et'CûjfQbkfli'  de 
éi^eÉipsj  lQari.e(X6itnt3ei^nacoiaiiteSb;  diHV»dt  ^aque^.  ^Les 
.  i^utivsi,"ià  t0Btr  égat^J , /œ^îrè^e^oDé  sunr  iuit^  à^i^b^Bs 
îtXïcepeiHiatttiiqb'ih  n«>,8oilicont]rainft  au  L^!^p'a8>par<.une 
t;»aé9Q8aÉi^i;4[)aitîoal}èr«>  onuqDiaiiiftii^i/jfiifirffriiQi/qiael- 

»  conque  «.  .^  9'iî:5ib  'itjifiisni  no<i  ^ 

*d>etrts2  BMaiïî  q«(^  <çç^ii^i-^Ôt\  «^€C|?i;(}4  5«^^ 
iiiMto^?  Wj)fHgnP,|*6W)éç*il»>)d9  6§îM?pyè§P^^e#ftcP?f  ?%enlence 
-Al  *JWHîdiW)i^q«e*i»A|igelif;pnv^tPfWfr^^^       ^-iftWMaiPS 
)i/Bt.<i^g^§v0^HSirtla*éa4î'^ft)P9§H4flpe-?feB(^  à 

'  Le  manifeste  du  cardinal  de,§ftiBVIfta%JÇ^  ffe^^l^^c, 
-dWtî§n|,^«Y#5^|'%rt^^^4/i^^'^4^fi,^e  B^SV^SP  l^foPrJi^»- 
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»  Tous,  maîtres  et  étudiants,  asstôt6r<Hit  :a.vec 
»  exactitude  et  recueillement  aux  funérailles  de.  leura 
»  confrères.  »  ....,,,*; 

Il  serait  difficile  de  dire  ce  qu!ii.  fs^t  lei  plas.adrnirQr,.: 
dans  ces  diverses  prescriptions ,  du  sent;i(nept  4/i9telU- 
gente  égalité  dont,eIles  $ont  empruntes ^^  pu^die  1-^^^1< 
de  parfaite  solidarité,  qui  .les  Q9^açi^rj^e^,If^l\ei,ga|(,, 
peut-être ,  la  science  n>pp^i;aî,t,plua  jy^^^en^  J^pn^ri^^; 
ni  plus  fraternellement  révéreAÇf ejip,3€i-, .;,.;,,  n  * 

«  JLorsqu'un  étudiant  reviendra. ,d[Ç^^liijeux,.p^.. il  aur^ 
»  pratiqué,  il  choisira  Iijt)r.erneintleingitffe.  qu,,il  .vptu^fa 
»  suivre  désormais ,   paury.vi  tqu'il  pe,  fioiyfi   r^en  i  m . 
»  précédent ,  soit  pptur.  iSpJfiireî,  spit,  powr  .sutret  cjl^^Sfi.  vn 

II,  importe  de  s2^voir,,..pour,|  cpfppçeypdre.vC^  ap-^ 
ticle,  que  le   ^o^y^^J.b3fil?eli^rj  jijpaiti^  lori^,  ,^  ,^a 
réception ,  de  n'exercer. Ia,..médecii3iç  ni  d^n^Ja  yille  ni. 

»  parie  in  dioto  sitidioi  pi^édictê  fâetiltaliâ  iiiâêeanm  ';  qxû  Jaréi  ' 
))in  principio  lecture  sue,  et  aniequam  incipiai,  quod  iDteodit 
))legere  ordinariura  aPW^]FiMieJ^iiawd,J^efc,î#fey¥ft*at#^^ 
»nabili  cau^a .  fijerit- *  impçdims,i;i<^W:  (?3*u  pernaliumiilçig^f?. 

dès-lprs  le.,^eç.oji4 4mWÂr^4f  .iiQW?flj]Çgi«yl^i4e-D?44e§iî^l..e«^' 
paarcha.pr.esq^p;^p^^^e  içf^lm^fflpftjggg  Ipj5^o0ier,,;flu\jrf»t;(,. 

à.son  tour,  ppur,,Gfit^  .fifqîMb«ïftnAi%^JpPÇfe^ 

furçnt  aic^é^^Pv^ç^  ç|,J|afl|çe,|i§i^  J^ifli#i^ijr(^fe^^^^^ 

leiM:  Facuitép^r  de^^cprofiffi-çu^p  Jlff^  g^m^^i^^àikk^^iuk^ 

Luc  en  ,^^jnhl^.s^^al^,^vm^m  WS(m^m^imiîé^9^^^yS<^ 
qui  avec  ei^x  çompoi|ai$nfertPJ«^iifetp^M>TOôli)d^ii^ïl^^ 
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dans'  leâ  faubourgs  de  Montpellier,  avant  d'avoir  obtenu 
la  licrence.  Cotnme,  pourtant,  eu  égard  à  sa  jeunesse 
ou  à  son  inexpérience  de  l'art,  un  peu  de  pratique 
lui  était  indispensable  pour  arriver  à  ce  dernier  grade , 
il  se  plaçaiît  sous  la  direction  d'un  médecin  expé- 
rinienté  des  environs,  auprès  duquel  il  séjournait 
plus  ou  moins  dé  temps.  Ce  stage  fini,  il  revenait  à 
Montpellier  aflVonter  les  épreuves  de  la  licence,  ce  qui  ne 
lui  permettait  guère  dé  parvenir  au  doctorat  qu'au  bout 
de  sept  ou  buit  ans  d'études. 

Mais  pourquoi,  demandera-t-on,  le  nouveau  bachelier 
jurait -il  de  ii'eiercer'la  friédecine  ni  dans  la  ville 
ni  dans  les'  faubourgs' dé  Mbiïtpellier?  Parce  que, 
sans  doute  ',  tt'étailt  pas  'eneoi^é  'èâpable  de  le  faire 
avec  succès,  il  aurait  pu  côniprométtré  par  ses  fautes 
la  réputation  dé  là  t\iè;  àîége  de  l'École  ,  et  celle  de 
l'Éqolft  jelle-riBêflaci  î;  ;',p0r€e.q\ie<awsiv  peutrêire,  il.so 

^  ((EvkleMf  dtïMlatéi^îliftîiï^éîiîatidWiirijVTit-ori  une 

ctette'de  J&ymér'j'éu' SfO- juiUêt  1^73,'^ ut  Hïôrifm  audàciam 

»^rÀï]^YritfàV  4*P^^^ï*i^»^  ^î^^  eiâttii- 

»teiliObé  'feftiîfeèirtîà  '  ^rtiài^f^^  'jiëf  «^69  tix^iî  'Sôliitn  îoïnéû  et 
»Tèftârf 'èjuëdclfli^i'fllcldtf  aiétii^Mèf^j^  ëëfl  "èt'^'ifiûlWîhtiuhibunt 
jrAortîs 'perî^toWv'ët^rék^ûnt'dfi^e*^  idëo,  per 

.»*ttby 'tet'iifeiffdi'  Îàiiédëgâ<irey"ràt^bè'd6ttiibdi  TffôMtSpéssutebi , 
»  proMbi^biuft  ifa  'pë^jp'èt^UW  èV^s^rf^îfkë'ôtiitiîbdà  titi-hi^tie  sexùs 
»<îhri^îitois"Éft5'JtidëI^'tiê  ^ràîs  irf  VîBàf  'Môïftiàptesstilëtii  et  'toU 
»  ej«è^  «<*ïnîri*liôÊë  aUdéM  fâ^Fëctflfel^'  'fâèàèfcirié  k«^fod  '  bffii-  " 
»oii||ii  «piiêtefccc^tfdl'eteÉWJèTO),' iniéi  J^Wtifei'»é5rémfÉra«us»ét  Mceh^ 
Hiatus  fueril.  »  Livre  des  privilèges ,  etc.,  fol.  ^pGf:  '^slrocv 
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serait  posé  en  rival  des  docteurs.  La  ville  et  les  fau- 
bourgs  de  Montpellier,  eu  égard  a  leur  peu  d  étendue 

^"        *•     '■     .''■'•m:',}     <:|'.sr^   ;      "'-jr')    fUMi    ^rf'.-;-  il    /^uc 

Uém.  pour  l'hist,  de  la  Fac.  de  méd.  de  Mantp..  p.  35.  -r- 
La  même  défense  est  renouvelée,  en  1281,  par  Jaymell,  et, 
en  <316,  par  Sanche,'  dans  lés  niémefe  leftaéy,  ap.  'LiWè^Sê9 
privilèges  y  etc,  fol.  34  et  35.  Sanche  inflige,  qui  plus  est(,  uner 
amende  de  deux  ma  Fcsd'ângeni  àquiconquiQ  )!eQfreîi»dr,^u.  <çPr]C^ 
Jiqualibet  .yice.î^.,.ditTi,\,,.f solyautjpo^tre.ç^^i;!^^ 
«argenti;  nisi  habuerint,  luant  in  corpore,  taliter  quod  in  pena 
»  unius  aliorum  iemeritas  a  simiJibus  arceatur.  »  —  Le  légat  de 
Grégoire  li,  Giîi  dé  Soraî  aVâïtïaiiTdfefe  Ï230',^ùnë'aéfeflsé  dfe 
ce  géhre  :  «  Quia  sepe  per  iMpe^^itiahi'  iÉediocrtfQni?>,i  ia^fait-Hil  ^ify 
«qui ,'  curationum  causi^  igncn^apt^  j*  lûtii)  Qi^^i^m^^cQ9)e'^a^ 
»  artis  assympnt  sibi.  e^ercUiufî[\  practicandi ,  sic  multoties  nnde 
»speratur  vita  ejus  contrarium  subinfertur,  statuimus  ut  nuUus 
»  de  cetero  practicare  présumât ,  nisi  prliis  examinatus  fuént  a 
»duobiis  raagistrîs,'*q'uok  vbtïèir'fibilîà  Piaitek- y^^klôneiisft  épi- 
wscopilfe  eligét  de'cfôffe^WmSgis[f^i%to';l..iîext;t^iB)cittrargicis',) 
»quos>huie  examini  ndumus  siibjaoeré,'  Sit  (qut« , Yero,  aob .  .ex^^ 
);  minatus  practicare  presump^rit ,  excommunicationis  e^  ap^ 
]i>t(bf(.ip^ti^  viupulpL^sg.pqygl*it  innodatum.»  Livre  des  privi- 
léges,  etc,  fol,  6;  Cf.  Àstruc,  Mémoires ,  etc.,  p.  40.  — Cette 
nécessité  dé^^rèvénîr  sans  cesse  sur 'cè''pomt'sé&l51era]tirtdlqtiè^ 
que  nlos  iliédétiin^^ne  écr^biÂSaiMguife  d^bbéff^  ati^î^âtutlffide 
4  SSO;  Des  preseiTiptloufir  ar»legae«  wroa^  faites  \^a^  rie  d^pi^  ife^  « 
en  4351  ;  par  le  duc  d'Anjou,  en  1365  et  1376;  par  Ch^rli^^^^ 


on  chasëèi^a"  âè'MMirîJèlIiëf  let^i^absg^èiàéiéUrs,  •.a'i^Cf;te':(^i^ 


charlatanisme.  y  *û  vq   .,      .♦     v.    u    •  ^ 
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çoinparee  à  1  anluence  des  étudiants ,  n  eussent  pas  suffi 
aux  besoins  a  un  enseignement  pratique  universel.  La 
plupart  des  hôpitaux  ne  recevaient  assez  souvent,  au 

ÇI^9yW-:%l^.>  ^^^  î^^?  pestiférés ,  quand  ils  ne  servaient 
pas  Jumqtte^pfiiei&t.àJ'rusa^a4oB  pèlerins.  Fiorce  était  donc 
Sft^àelfSft«i»de9ibê«»ï*3iiîoé^ 

Peuir?^tre  encore ,  la  coutume  ou  étaient  autrefois , 
4it-(>nii:,BQgii^t|qîf|:b^n|^^  e^^cjçci^^  à  coupa 

dé^pl^îtigsde'iMninseài^faaii^â^      'SOf tirade  sa  réception. 


cr 


tuliuii  Jii  euaiii/iBla  /ujJiyinniiu  niuhriVio'j  <;i/r>  f;fi/  ii:/.;  .i, 

aesauelles  ont  beaucoup,  disserte  les  commenlateur's , 

cti?tÏ5Vaidbca!4aMkf/ûrt^  ^^fimkm  ta 

vftf'^Bftftftitë^ieoWliftéc^  GâfitaHÎ^èi  gilnitfefcbriifieïKlwdde';*» 

^fg  Ja  êinoitfioiiijuaimu'jzo  ,  liTjôqriiUèaiq  u'u/: il- )fnq  gulbcuai  / 

^^m  iû?imik^  %w^9  nimmMHmJf^b^mipPÂ 

■•"t^&ilâl-MMifosHWrfWlé'^«araï^y^éSiil^ 

Ê  ,7nal8i^ocj  «iKJc  1  ,offftin,Bibii'ji^  no  hO  .80 î  !  no  ,11/  aiooj 
î^BHmîalniBinroq  "d  aaGiroTff  gT  Oi>  *-.iioifqci'j8'jiq  rso  nobiomoT 

de  to  Pac.  de  méd.  de  Montp.,  p.  88  et  330.  "'Mi.ieJd  >,Ah 
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Montpellier.  L'étudiant  ayant  désormais  pris  tous  ses 
grades ,  et  se  trouvant  rangé  ,  conséquemm^it ,  parmi 
les  docteurs,  il  cesse  de  s'occuper  de  lui.  La  fin  des 
statuts  est  consacrée  à  des  mesures  de  discipline 
générale.  '  > 

((  Nous  ordonnons  que  le  présent  règlement  soit  lu  en 
»  entier  et  publiquement  au  début  solennel  de  chaque 
»  docteur,  en  présence  et  au  milieu  de  l'attention  com- 
>»munedes  maîtres  et  des  étudiants.  Nul  docteur  ne 
»  pourra  enseigner  qu'après  avoir  préalablement  juré 
»  sur  les  saints  Évangiles  de  Dieu  d'observer  tous  les 
»  articles  des  présents  statuts. 

))I1  sera  fait  trois  copies  identiques  de  ces  mêmes 
»  statuts ,  dont  l'une  sera  gardée  par  l'évéque  de  Mague- 
)>lane,  la  secande  par  le  prieur  de  Saint-Firmin ,  et  la 
»  troisième  par  le  chancelier  de  l'Université,  pour,  à  la 
»  requête ,  soit  des  maîtres ,  soit  des  étudiants ,  en  être 
»  donné  communication. 

»  Si  quelqu'un  est  assez  téméraire  pour  oser  contre- 
»  dire  ou  violer  cette  constitution  ,  il  sera  »  au  nom  de 
»  l'autorité  du  Dieu  tout- puissant  et  de  notre  prq)i:e 
»  autorité,  frappé,  du  glaive  de  Tanathème,  et  séparé 
»du  sein  de  la  sainte  mère  Église.  Ceux  qui  ,  au 
»  contraire ,  observeront  fidèlement  les  présents  statuts 
))se  rendront  dignes  de  la  bénédiction  éternelle  et  de 
»  notre  propre  bénédiction . 

)).Afin  de  garantir  à  perpétuité  l'exécution  de  ces 
x>  statuts ,  nous  y  avons  fait  apposer  notre  sceau . 
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»  Donné  à  Montpellier,  Tan  du  Seigneur  1220  ,  le 
»  16®  jour  avant  les  calendes  de  septembre  ' .  » 

Tels  sont  les  premiers  règlements ,  les  statuts  orga- 
niques de  notre  École  de  médecine.  Confirmés,  en 
1230,  par  un  légat  de  Grégoire  IX  «,  et,  en  1258, 
par  Alexandre  lY  en  personne  ^ ,  ils  ont  long-temps  fait 
autorité  dans  cette  École.  Âpres  avoir  servi  comme 
de  pierre  angulaire  à  l'édifice  de  sa  fortune  ,  ils  sont 
demeurés  le  palladium  de  ses  libertés  et  de  sa  grandeur 
jusqu'à  une  époque  voisine  de  la  nôtre. 

Ces  statuts  organiques  de  4220,  néanmoins,  n'en- 
traient pas  dans  assez  de  détails;  ils  ne  résolvaient, 
selon  l'ordinaire,  que  les  principales  questions.  Des 
difficultés  naquirent  bientôt  de  la  divergence  de  leur 
interprétation ,  et  il  fallut  y  mettre  ordre,  sous  peine 
d'entretenir  au  aeîn  de  l'École  de  fâcheux  débats.  Avec 
l'assentiment  de  l'évéque  de  Maguelone  Jean  de  Mont- 
laur,  les.  parties  adverses  prirent  pour  arbitres,  en 

*  47  ^oûi  1220.  —  Le  texte  de  ces  slaiats  est  conservé  en 
double  expédition  dans  nos  Archives  départementales,  ap. 
Cartulairede  Maguelone^  Reg.  D,  fol.  344,  et  Livre  des  pri- 
vilèges de  V  Université  de  médecine^  fol.  15  sq.  L'altération  que 
lui  a  fait  subir  d'Aîgrefeuille  en  beaucoup  d'endroits  nous  a 
^ngag^  à  en  publier,  parmi  nos  Pièces  justificatives,  une  nou- 
velle édition  d'après  les  manuscrits  authentiques. 

*  Par  Gui  de  Sora.  Voy.  Livre  des  privilèges  ,  etc.,  fol.  6,  et 
Astruc,  Mém,  pour  Vhist.  de  la  Fac.  de  méd,  de  Montp,,  p.  40. 

*  Bulle  du  28  février  1258,  ap.  Livre  des  privilèges ,  etc., 
fol.  7  ;  Cf.  Astruc,  Mémoires ,  etc. ,  p.  41 . 
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lefràiiri'Sèâm'f^ët'é  Hugues,  promettant  de  s'èii  k^j^- 
porter  à  letir  déteisîoti.  G'é'làlWlogî^tiël:  Wlix!'  tfei»Étfèi  des 
statuts  du  cârdiWâl'CoôPàdVie  ¥>MëU*^de  Saîùt^Firniin 
avait  des  «droits  stif'l'Ée^tf?,  taôUs  FdVènfeVu?'âbW»égIfee 
était  celle  de  l'Université  ;  les  docteurs  s'y  réuAî^l^iMt 
e»  'âSfeWtfWëès''feôIéhriénëSr!âtik  ^ôti^fe'  Mé^'(îé¥ëttlMiîe  ; 
ili^7  <séiebï*d{«rit  lëuVâ  {irtlibîpsilës^fétes ,  et  y  passaient 
leurs  pHhdîpau*  adtësl  Bâ^'ffiMtlcîrté^l'qdi^dVait  ttttri- 
nfiéiicé'- jadis  dfelns  iëà'tèftlpHès/  ii'ëh'  ékit^  {iàfe  feto^re 
sortie»  5  iôu^  jfHtttôt  elté^y  ♦éts^h^'t^eritréè^dèpyis^l'âppèl- 
ritioh'du  (^fel^iétiaiismëi-  Dâris^'lfcs^^siëdes^tf^  'toi^''  te 
inédeein^ét  lê»p*êtrti'i5^t(Mlcherit'd^  trës-'p^èft";'*!!»'  slgi^- 
sent  de  coàfcerlj  ;  il*¥èglie  ëMrè'^ëuXî'fe'riiêmë  itatîïriîfé 
qu'entirel'âmé'ët  le'cmTpâlJ»Pei«s5oHtte/apt^^  FéVê^  de? 
Maguelone ,  ne  le  disputait  donc  au  prieur  de  Saint- 
Firmtw  6nî»ttti4ritë**ïrfï1lo*i^Ééôle  dêT^ipné^è^lfefèl  Pièl*re 
de  'Goi!quc&='«^i>pëiiétrà'^'rbfOfadêfliëne  dé  '  Fë^rît'^dte 
statuts  de  iaB0^>«examiïiài4miilai*ôbiiy^^ 
efr#autpeviôtti^déBbê#»>avfefc  W^f^èrè  HNi^eë'^l  aVë^  tes 
meÀibres^i^'^pltisï^siàlgeS  'dè^  la'  idcte  ' l^^p(y¥ikTOtP]  % 
rendit-  dnsu^iemnte  sëiïfeWëe  l^nèiliÉttHëé';  '^uè^  rîftl^ 
fièrent  v'setofl  lé wiplk)iiîefeàëj^le§ïtfàtlres  et  étudiànts(. 
Voicircette'seîitetîce;  Wllë  dôwiplèliepa^lè^  règlèm»M]^»*li 
cardinal  Conrad  ,  et  ffëhèirertf^de  AMsfèire  connaître 
rorganîsatio«i  .iàléi'iewe  de'  i^Éèidlë^  'de  ïfiédèeîfle  ^tfc 
Montpellier.  i   ■>     -  •     «r»    a.'M  ..i^«,  nv. 

*  Anoim  maMr&  éô  piréséâtêi^  un  ba^liélier  étfna  ^ue 
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rice^\j(i}(fiit^ht'MuM^Ai^h  i'û^^^  un  livre 

»jï|#^i%uft  dfi  ti\s^ofi'i^i^t  im^autfft  \m^  •  de  pratique. 

»  T5)tuVjj)aîtr/e  :PQi^rpa  élf8>;pr  à  Islicenwk  bachelier 
)^Si^l  crf^rîi^^qosaieiweupeift^t ,  capable  de  lire  dans 
»t;9%.é€0Jlçs.|7et,($^r;a  ,;>,p^r  ç;el^a^inê«nie ,  autorisé  à  le 

Hij^eseDterin  v  ''    *ih  jf»'-.»  -^  si.    *    '"»  vu:  •  »  ?  . 
.))  Quiconjmç.  V9n,i^rfi  ésitf^,  pré^W^é  parjin  ipaitre4^yra 

avoir  suivi  fçs  ç^^s,  (^çi^ypi^qçin^j.àj  m(m|<pellier,  ,ou 

4aaç  fluelquf^autyfs^yfliî^ergité  feiwquse , rpendî^nt  trois 
)^«ao$,^t  demi.  Il  ppu^^ra^^^^éï^pp^oi^qB.vêtre  présenté  au 
»bqutde^deuxaaQ  et,4piAÎji'étu(i4),  slili^^t  maître  ès- 
»,»rts.die  Paris  ou  d^  quelque  autye  Uniy/e^sjtéiÇélèbre. 
-?*j 11  faudra  aussi  ,f  ppu?i|)opRoiP);êtiH^  Pfépenté,  s'être 
»livréî,ii  lar.pratiqu^^  ^Ojij^tî^  ol^  'ViU^  iiejrlloiitpellier 
»  pendant,  six  naf]fts,c)ft||/ftiî§  {dijrilftTïipfil  «qu'oa  vient  de 
»dire.  *,. »-:•!•  r  ik  -in  •  b  i:gj 'm-îo  i>.  \-k.  .'•:•<••.  ;  ;.;• 
»Le  bachelier  seyft  jÇRu»  fw  jSWHft^*ït,ii  qu^at  jau:  tiroir 
mkme  article;^  pQ8fly4^K4aîit#)i^fîqu-?oquelqii',nn.  juw 
«♦î^Y-ec  lui  q^  ilHer^it<^fojPï]ftement  à  sa  véracité. 

f:/jtil^^l^^eAà^T(^i  dôifripbie  fp^eiité'irta  dans  lèsécoles 
»4e  tq^^  )1|^  m^Hrea  0^  (kl  la ])liis  grande  partie  d'entre 
«eiiSi  ©Ijj^ç  rnslprjfefïiiÇW*:?  $ljftP^^^s ,  .^n  de  .donner  la 
»  W<^Mî#  §1  ¥?i*fl8ftï  ^cimMmim  m  l/jeîwpéQhena  4e. 
^ItepdÂ&D^^fP^V^et^d^Wna^asr»  émlç^^  «Dan»  le  ead  oii^ 
^^îWlgw^^ maî|fe> Jr'/W  .^0<n.pêeh(frfi«t r»le  bachelier,  qui 
À^it.prétlà  parlfcr  si  off^lé  li(i  eût  permis,  n'en  pourra 
»  et  n'en  devra  pas  moins  être  présenté. 

^i^fà^flW»  re9î^e^^;pppo^fira  viï>ar  to^      ou  rancune, 

ï.  m.  7 
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»àla  promotion  d^un  bacbeUer,  si'^^elui-ciiut' payait 
V cligne  et  capable.  »**  '       ...rni  ;. 

»  Aucun  maître  ne  lira  d^ns  les  éeole&i  d'aut]^ui';iks 
»  bacheliers  seuls  auront  ce  privilège.  .     •  .  î  m 

»  Les  examinateursadmettrontetr^etterônteanË^en- 
))cieusement  tous  les  candidats  examinés;  ilsiesdédia- 
»  reront  suffisants  ou  in^ffisants  d'une  manière  absolue, 
»  et  en  dehors  de  toute  comparaison .  * 

»  Tous  les  candidats  examinés  et  admis  jureront  de 
»  ne  pas  se  retirer  sans  avoir  fait  leur  début  doctoral . 

»  Us  jureront,  avant  la  cérémonie  de  ce  début;  de/ire 
»  pendant  deux  ans ,  sauf  autorisation  ^  contraire  de 
»  Tévêque  de  Maguelone  ou  de  celui  qui  tiendra  sa  place. 

»  Usjur^ont de  ne  recevoir  aucun  malade  atteinttl'uhe 
»  maladie  aiguë,  sans  que  celui--ei  se  soit  montré 'au 
p prêtre,  s'il  y  a  possibilité.  .-=  i 

»'Ils  jureront  de  ne  soigner  à  Montpellier  aueun 
»  lépreux  pendant  plus  de  huit  jours,  et  s'engagea'ont  à 
»  n'en  laisser  aucun  au^elà  de  ce  délai  sur  le  territoire 
»  compris  entre  les  eaux  .du  Lez  et  de  la  Mosson ,  à  moins 
»  d'une  permission  de  la  cour  du  roi ,  si  le  tépreux'^ap- 
npartient  au  domaine  royal ,  ou  de  la  cour  de  l'évéque , 
»  s'il  appartient  au  domaine  épiscopal  :  .  .  ..    .  ^ . . . 

»  Ils  jureront  de  ne  révéler  les  secrets  de  l'Université 
i  qu'autant  qu'ils  pourront  être  révélés. 

»  Us  jureront  de  ne  jamais  donner  ou  promettre  à 
»  un  hôtelier  plus  de  cinq  sous  pour  une  cure. 

dIIs  jureront  qu'en  eas  de  péril  pour  rUnivereité, 
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.» .et  j({ue]  si  uu  danger  vient  à  mmacer  quelqu'un  ou 
»  quelques -uns  de  ses  membres,  ils  chercheront  à 
^.éloigner  ce  danger,  ou  le  révéleront  tout  au  moins  aux 
«intéressés. 

>IIsjureront  d'assister  aux  assemblées  qui  se  tiennent 
wper  fidem  * ,  et  de  s'y  rendre  à  Theure  indiquée ,  à 
»  oioins  d'avoir  un  motif  légitime  d'absence ,  et  alors  ils 
«s'excuseront  auprès  de  l'Université. 

«Ils  jureront  d'observer  les  statuts  de  l'Université. 

»  Tout  maître  peut  tenir  des  assemblées.  Sontpour- 
»tant  exceptées  les  assemblées  dites  j>er^(i{em,  que  le 
»  chancelier  seul  a  droit  de  convoquer. 

)>  Quiconque  aura  été  nommé  chanoeU^  jurera  devant 
»le  seigneur  évêque  de  Maguelone  et  Tuniversité  des 
»  maîtres  et  étudiants  de  rendre  à  chacun  fidèlement 
»  justice ,  pour  ou  contre  les  maîtres  et  étudiants ,  selon 
»  la  naturet  des  plaintes,  dans  toutes  les  affaires  de  sa 
»  compétence.  Il  jurera  de  n'écouter  ni  l'amour  ni  la 
»  haine,  de  .^e  céder  ni. aux  prîèrea*  ni  à  l'argent»  Il 
»  jurera ,  de  plus ,  de  transmettre  intacts  à>se&  suceesseurs 
»lçsystatut$  de  l'Université*     •  i 

»  Tout  maître,  ou  étudiant,  propriétaire*  de.,  quelque 
»  livre  authentique  sur  la  médecine ,  que  ses  voisins 

*  On  appelait  ainsi ,  selon  Astruc,  Mém.  pour  Vhist.  de  la  Faç, 
de  méd.  de  Montp.,  p.  74  et  226,  les  assemblées  générales  qui 
avaient  lieu  à  diverses  époques  de  Tannée  pour  régler  la  disci- 
pline ^e  FÉcole,  parce  que  les  professeurs  ou  régents  étaient 
tenus  d'y  assister  per  fidem  jurisjurandi  in  statutis  eontenii. 
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»  n'auraient  pas  ou  ne  trouveraient  pas  à  se  procurer 
))avec  de  Taraient ,  est  tenu  de  le  prêter  au  premier  venu 
»qui  le  lui  demande  ;  -et  celui-ci,  *àson  tour,  doit  le 
»  passer  successivement  aux  autres,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
)> ailleurs  un  livre  analogue.. L'emprunteur,  néanmoins, 
»est  dans  l'obligation  de  donner,  pour  cefUyr6^,  au 
»  maître  ou  à  l'étudiant  propriétaire ,  un  gage  de  yale.ur 
«suffisante,  s'il  n'aime,  mieu;x  fournir  un  répondapt, 
»  et  il  lui  est  enjoint  de  le  rendre,  en  bon  état,    . ,   , . . , 

»  Lesdits  prieur  et  frère  Hugues  déclarent,  en  outre, 
»que,  s'il  y  a  .dans  les  présents  statuts  quelque  ierme 
»  douteux  OU; obscur,  ou  bien  si  Ton  trouve  convenable 
»  d'y  faire  quelque  addition  «  changement  ou  suppression, 
»  il  est  accordé  huit  jours  auxmaîtres^  à  partir  de/CeJui 

«susdi^^ta^ute^^^y^p.Je^rs.m^ 

»  observés  à  perpétuité,  i  .1  > 

wFait  et  convenu  entre  les .  parties,, .  l'an  de  l'Incar- 
»  nation  du.  Seigneur  MCÇXXXIX,  le  XÏX®  jour  avant 
»  les  calendes  de  février  V  »  -       ,  r 

Telle  est,  fidèlement;  traduite,  la  sentence .  arbitrs^le 
du  prieur  de  Saint-Firpain  Pierre  de ,  Conques ., et  du 
franciscain  frère  Hugues.  Elle  fut  rendue,  comme  on 
voit,  du  commun  accord  des  parties adverseg ,  et  il  y  eut 
huit  jours  pour  les  réclamations.  Les  maîtres  profitèrent 
du  délai ,  si  1  on  en  juge  par  la  suite  du  document 

*  4  4  jànvîeir  1 2i0 ,  riduvèàù  style. 
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transcnt  sur  nos  registres,  et  trois  nouveaux  articles 
furent  ajoutes  aux  premiers. 

^  «La  même  année  » ,  iit-on  dans  la  curieuse  charte 
que  nous  continuons  a  traduire,  a  et  le  XIP  jour  avant 
>)ies  calendes  de  lévrier  * ,  le  frère  Hugues,  ayant  ras- 
»semBi(^  les  susdits  maîtres  et  éludjànts,  promulgua, 
»  avec  leur  ùoînmun  consentement ,  en  son  nom  propre 
toet  au  nom  du  prieur  de  Saint-Firmin ,  les  dispositions 
«suivantes,  qu  il  annexa  aux  précédents  statuts  : 

»Aucuii  maître  ne  présentera  un  bachelier  que  le 
»  maître  en  exercice  croirait  indigne  et  incapable: 

»  lout  maure  sera  tenu  d  assister  au  début  du  ba- 
»cnelier  qui  aura  ete  examine  et  approuve  par  1  eveque 
»  de  Maguelone  de  concert  avec  les  maîtres  formant  son 
»  tribunal,  comme  le  veut  le  règlement ,  a  moin&demotit 
«légitime ,  qu  il  devra  faire  valoir  auprès  dû  debmânt. 

«Aucune  assemblée  n*aura  lieu  per  fidém*  eh  iïèhors 
»des  intérêts  de  1  Université. 

' '»  Afin  lie  garantir  le  maintien  des  sûs(3fits  statuts,  le 
»  seigneur  Jean ,  par  la  grâce  deliieu  éve'qué  flélttàgué- 
))Ione,  et  le  seigneur  Pierre  de  Conques,  prieur  de 
»  1  église  Samt-Firmm ,  ont  fait  munir  de  leur  àcèau  la 
«présente  charte. 

«Fait  solennellement  et  approuvé  eii  présence  des 
«témoins.*....  *  » 

<  21  janvier  1240. 

«  Voy. ,  pour  le  texte  de  (5^  (^^irr^eiit,  ,çp^  ^i,ècç3.4iytifi- 
catives. 
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Cette  charte  aura  ,  du  moins,  pour  le  lecteui*'  le 
mérite  de  la  nouveauté.  Quoique  transcritef  tout  au 
long  sur  le  Livre  des  privilèges  de  notre  IJriiversité  dé 
médecine ,  elle  n'avait  encore  été  mentionnée  nulle  part. 
Elle  ne  manque  pourtant  pas  d'une  certaine  importance, 
puisqu'elle  complété ,  en  les  expliquant  et  en  les  déve- 
loppant, les  statuts  fondamentaux  de  1?l^ô.'  ElléacKevê 
de  régler  les  rapports  des  maîtres  d'une  grande  Éèôlë 
avec  leurs  disciples ,  et  règle  même  jusqu'à  tfri  certkiiï 
point  la  position  de  nos  médecins  vis-à-vis  de  leurs 
malades  ;  elle  prouvé  une  fois  de  plus  qu'on  attachait 
alors  un  très-haut  prix  à  la  capacité  et  à  la  moralité  deb 
docteurs ,  et  donne  de  nouveaux  renseignements  sur  la 
nature  des  épreuves  auxquelles  ils  étaient  soumis , 
comme  sur  l'intimité  des  relations  qu'il  devait  y  avoi^^ 
entre  eux,  quant  aux  intérêts  généraux  de  l'Université 
çt  au  prêt  mutuel  des  livres.  Les  livres  étaient  encore 
si  rares  et  coûtaient  si  cher  au  XIII®  siècle  !       ' 

L'autorité  pontificale  avait  promulgué  par  délégation 
les  statuts  de  1220.  L'autorité  épiscopale  mit  le  sceau  à 
ceux-  de  1240.  Dans  lès  deux  cas  ,  c'était  le  pouvoir 
ecclésiastique  qui  remplissait,  à  l'égard  de  hotrè  École 
dé  médecine,  les  fonôtions  de  législateur.  Oue  diraient 
aujourd'hui  nos  fiers  disciples  d'Hippocrate,  S'ils  voiraient 
un  cardinal,  et  après  lui  uii  simple  cut*é  et  ùh  paUvi*e 
moine  les  régenter?  Cela  eût  lieu  cependant  eh  1'^20  et 
1240  ;  et  cela  eut  lieu ,  qui  plus  eèt,  iâvec  rasséntitriènt 
et  sur  la  demande  expresse  dé  iios  docteursl   Cèihme 
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x^pv^  SQmine^i^  loin  de  ces  temps  !  Le  cardinal  Conrad 
trace,,  le  premier,  des  lois  à  notre  École  de  médecine  , 
cous  les  auspifîes  du  Saint-Siège,  et,  tout  étranger,  tout 
ailemaod  qu'il  est.  on  lui  obéit.  Ces  lois,  néanmoins, 
n'étant  ni  assez  claires  ni  assQz  explicites ,  guelques 
difi^^ltép  s'.élfcye^t  à  Jei^r  sujet  ^,  et  vQijà  que ,  vingt  ans 
plu^.  t^r(|ij,'.|Ce)[^lie.,rpêm  tou.t ,  entière ,  maîtres  et 

é^dipnts^  se  range, ^ayec  un  religm^  respect,  à  la 
sent^çnc^ji^rbit.raled'un  prieur  de  Saint-Firm  et  d'un 
hum))le  frère  mineur,  parlant  Tun  et  Tautre  au  nom  de 
r^évêjijVje  de  W(9guelope! .  On  approuve  -  de^  tout  pôté  ce 
qu'ils  approuvent ,  on  condamne  ce  qu'ils  condamnent  ; 
oq  leur  ?tdresse  modestement  des  observations ,  et  huit 
jour3  apr^s ,  ,  les  heureu3^  pacificateurs  achèvent  teur 
çeuyi*e  en  publiant  trois  nouveau^  articles  !• 
,  Ces,  diviers  statuts;  malgré  les  détails  souvent  minu- 
tieuXj.deJjBur  rédaQ^ipu ,  laissaient  pourtant  encore  quel- 
que chose  à  fai^*e*  La  .direction  de  l'École  y  avisa,  selon 
les, circonstances.  On  vit,,  en  1313,  par  exemple,  les 
maîtres  de  notre  Université  de  médecine,  réunis  dans 
r.ég^seSain^7Firmin,  lieu  ordinaire  de  le^rs  assemblées 
sp^eqnpjle?, ,ipçepdre  la  çésolutiop  de  n'admettre  à  la 
licence  et  ^^iji  dj(pçtprat  que  des  sujçjs  issus  de  légitime 
mariagç.,Une  pareille  décision  étonnerait  aujourd'hui 
de  la  part  d  un  corps  savant,  Mais  elle  ne  paraissait  nul- 
lement  illibpra|e  .à  une  époque  pii  Jes  lois  divines  du 
,Çat^pJ,ici&m^  étaient  regardées  comme  les  lois  éternelles 
de  toute  société  civilisée ,  et  où  les  liens  sacrés  de  la 
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famille  formaient  la ^bt^se ^indispensable  jd^  ttaiteifiB$OK 
eiation  humaine; 'Ëlte  nWait'i^iiie  ridn  de^récisémimtt 
neuf;  h  plupart  des  atitF0siUiiivâ(i»ité&'laâm«(laidYit  &9à 
pratique  depuis^  I^wg^temjps  \  Aussi  ,  nos  dots teiir«i 
radoptërentr4l8  £rlUmaiiii|iité^>,i<»to^^ai^  y  déeou^iiîrj'uo 
i^oyen  d'acôrôiti^e^la'^lôûij  de>iHeu)^tik  idlgniOé^ âtg^^ilûri 
corporation  ;  ilsJl'^âd^èptërem^îpaui*  eax  ©t»  teum»  6«i«béi-<î 
seurs,  en  jurant  sw4efe>-9afïrtt9i^ÉvàBgite»ii#^â')i»  (Mi^ 
former  à  totijours^/  -^^^'^alstPôigtaant  ^tesr  maîtres  i^qful 
viendraient  apt^^'^U^ 'au  nrêAfie^HseirmeiitaU'i^ 
mais  ,  pour  pouvoir  arriver  «à  lô'maîtriâeycfiest^à^dipii 
à  la  licence  et  aud(^tôratrdaia«lt]>nfify6r$ité  de  médei 
cine  de  Montpellier ;^re issu,*  iaux  tèrn|i9S'-'de  la  vâéelk-^ 
ration  du  ISS  â^t<1t9idi,^(tuQb  vçât)ètfi^it»meimaid»geij»i/ 
à  moins*  de  f<)Ur nitt^iiè (fiÈ^Qiièr  bpédiâilb^fl iirSaM 
ou  à  moins  ^ure  par  lerrmsnquB  de;h[)àt<!rd9  ViUni^B^të 
nefût exposëe-àipérir:*:;-']  -'U^^  u'.;  ,  nu  iui"..»-i;iiij^:  «jb 
Un^  Écol6ia«;ssi  Felîgieu6emeiit!adfiiinisl|ûié6'iet}a»L6Û 
jakmse  4^-^mTépnt$tinnà^hii^âmtméë^^ioBii^  axaeçoh 
ssin^  peinai  à^jéuéi!V**i>aife  ^ii  mïn'^èiki^Gommme 
de  Motttpèlliôi';^iA  "à /bYitï^^  î^brtiî^ohî^kWiHtanS^^fe 

i»oud^..SWPltffPP;ij^  M  4^,mKftM8oB^«^bXftt§pj  .de 
sollieitude  i}U0^ Jjbii  i^adig«ièi^toimi§^^OQiu;$.|^j@^^ 

-'■*  NDtati[ycÀeat»>Pl^ok^  âèi'Bakrtov^^^^uc  ^laqiieUeJl/enapeipor 
Frédépieill^l^avôit  érigéeieftiieèij  Vay4iiKart'fi5iprGhgeHbflï«^iî>rf« 

"^  Notf »>  dôbifon^^;  ( '{MAiitt j aos < ^ Plèce^  > justtfîéa lîvdéicv  ^  ilfixte 
encore  inédit  de  cette  déclaration.  '  >  .r:   {.i^  .  %ît!">bsr^  *'^ 


« 

bédiiees  iidcjst)  trois  td! AragoOi  st  t  de;  :Majo<ique  *  h  D^  r  là 
lied  pféûimsûs  ufa^ui^  .4i9nft<>i)«j  .cessèraot ;. fia ,  ,1'honorer 
feâJiiiaiiW'egains  pontifes.  JNw-^wleiBpnt  ils,  pour- 
Yurenti  knson  x)ï!ga»w|i.on;,pafii  leur^,  légats,:  ^çt  VA- 

kmB^mtiiism  Jn)poi4à9<^j  piur  .leièrsui;^4J>lp3  ;.  «agis  il§. 
^'tittittirèrenA  de  Mm  docAfuçs^,Gléiwftt^y  appçjjjq^i  ^ 
CQWl,  d;Avi^nQ9;iMftu  fipïp/nenceflueOit^djUH.Wu  siècle,, 
Jô^  <.diAlai^ ^Aro^urf.  j(k,-Yill^S^Ye  ifit  .ftu^llauc^  die 
Maiî^s; )Uifbwi)jy^.da»s  Jft  s^^conda  pajçt}^ .4^, ce  ifl^oi^ 
aiàde;i-^wt)avoiï  i^K^  lui  JSqi,  d^  .Çhauli^p.,  Nop  çontept 
de/Pendne  aiasl/unihoïi[u«ag§,.piïbUçiô][i;c.  jnsîtres^de 
rJi«oled£ Moi)jtpôlIieF,âJ  fQjadeàijiprès.d'mQ.iJii Collège, 
qiû^ejQbjiriaUofteQtaatla&u  sacré,d6  laisoîeftQç,  cwtoihue 
^(«çépariuira<aijii  icm i\e»\imnùdt&  dciiB^n.  ^enseignements 
Après.' avoir  étebUiditns  inqsî  murs),  àil|amhre.idu^doltre 
de  Saint-Germain,  un  asile  pourirjétpd6jdii«^r<!otti/Jiy 
ûsée.  paraUèJafnaiil>iiinei>i»aiâoa:iOk  Ia<^j0UQfis&û  paaVre 
de  dcm»  payâiinatalintr^tive  )as,îmAy.en^j(d,jétii4iQAtâMf 
faftiftilauWédeciiie^iGe  fut  \ejCMégie,u4^SuD^(j^(^^^{Mg'^ 
cin4:,ulbUteârBi/ent.^it  1^  Cçltéa^  ie  M^^^ê^iihomu^  dp 

V«fi0ÉlftgliiQ|Pdô^iailleB  e<^  iâ«ft  àtn^pèifts'iep: i  illaVeiie*4e»iitidtiidtt«t 
étudiants  de  PUniversité  de  médecine  de  Montpellier,  reconnaît 
axpre]9sénieot  qif'iJs  joui^seiat  jdà^eette  exemption  d9iii^mp$  im- 
méitiotia]fL:«bi>e:jjboc!Suntvin/  poeèessione  et  saisioa*  paoiAais  a 
»tanto  temporex)itra';Tqm)d.h(9fciioi6â;man^0tiâf  in  «eonlrariam 

de  médecine,  fol.  54  v".  :»'.  fr.  =»,/  )oj'  '^ifv)  .u  ;îh;»nt  -v.o  ,\«^ 
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nombre  et  de  la  patri^e  d,e,  sei^:  bp^p,$iffls.;  ,Çp  Çoliégç/ 
enrichi  d'une  belle  b^J)liothèque^;.,(|Bmeui»^  pendapt 
longues  années  l'un  de?. éte^jiisifep^epfts  Vwpf^fiq^^ 

plus  prospères  de  notre  vUlç^^  ,.î  ....  uo.-;  x:  i  j-^j  ir 
Lorsque  les  papeç  ^'Hn>s^^ep^|.çlç.,J^pS9iï:tqf,à,i^9^ 
seigneurs  et  à  aQ$^ons^l^^p9jijf|iatjt,eptç^;^,&Vpé^ 
et  accroître  leç  prçgirçp  d^^c^pj^^  Èçp|fiif!^.P^?^?i»rflHt 
n'eût  pas  eu  foid^p|^.lçp.,^fl9tejji,rs,.4^..!ÇÇ<Ae;^ 
soyons  donc  pas  surpris  clft i:çflcp,ijtr,€f,,ç;9Si fjpqtpuifs^af^ 
toutes  les  cours  et  dans  to^|te?i|e^  ,cofttrj^ç^,dç,.r^Wpp^,-l 

*  Le  distique  làlin'gravé  au^etossûr  l'a  V^rte  decë^^^^^ 
semblerait  avoir  fait  allusion  h  cette  prospérité  :  o  •   j  i  L- 

aF^Ueeg  ^figeant  wieévei ,  ^<iuoè  tpqpti  \œéawt\ i\  jn  H 

Le  Collège  de  Mende  ou  des  Douze-Méde^cins  fut  fondé. en 
\ 369.  Voy.  Arch.  dép.,.S^a^w^a  venerabilis  Collegii  medicorum 
JUontispessulani;  Cf.  (jarièï,'  Serl  Prœs. ,  ' tl,  'éfe',  "ei  Xstfuc  ,^ 
Mém.pour  Vhisi,  delà  Fa'c.  dè'rhêd^^Se  Éoàtp\\  p.  i8.  il  k^îi 
situé  à  l'entrée  de-la'rueSainl-^lfeitthieu,  TisJà-visdufGbfté^e'dQ 
Girone,  situation. qu|  )ui  a  Tialii,.0ansiquQ)q\ie&ancioGis,acieS(, 
le  surnom  de  Collegium  majij§^  par  rappçrt.^  (^çli^i-qi  aj^^fié,^ 
à  son  tour,  Gollegium  minus^  Seç  bâtiments,  restaurés  ou 
reconstniits  en  4620  par  François  Rânchin ,  alors  chancelier  dé 
notre  Université  de  paé^epiqe,.  fprp^ent  auJQurd'f^^i  une  maison 
particulière.  Il  n'était  pas  loin  de  l'école  de  médçcifiç;,  4)iji9que 
celte  École  occupait,  comqie  on  ^£^it ,  reipplacemept  ^de. l'École 
actuelle.de  Pharpacie., Le  Collège, dpi^t.nçii;^, parlons  a  é^é'Qpe 
pépinière  féconde  en.  médecjp^  distingués:  de . là: soiit  sortis 
Jacques  Angel,  Anselme  de  Portas ^  Martial  de  Genouiltac^ 
Déodat  Bassole,  Jean  Tro^sdjier,  Jean  Martini ,  Jean  Grussip. 
Voy.  Astruc ,  Mémoires  ,  etc.,  p.  81^ 
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Né^oyoris  pas  surpris  si  les  sommités  sociales  du  moyen*- 
âge ,'  pririces ,  prélats,  rois  ou  empereurs,  viennent 
cKèfchëraùprëé  d'eux  lé  remède  à  leurs  infirmités.  Il 
n'est  pas  jusqu'à  ce  brave  Jean  de  Bohème  ,  si  célèbre 
pàf'le  dévoilement  chevaleresque  qu'il  déploya  lors  delà 
jôtirriëe  dé'Ci^écy;  en  allàntlse  ftiire  tiîfer  pour  la  France 
^u'faiiliëù  déë'bàiàillôns  àîrglàis ,  qùr n'ait  cru  devoir  se 
conÊér  aux  Aiédecins  dé  Montpellier.  Sa  confiance,  il 
càt  trâî ,'  tielui  porta  pas  bonheur  :  loin  d'obtenir  d'eux 
là  '^éribôri  objet  dé  ses  déèîrs  ,  il  perdit  le  seul  ceil  <ïui 
lui  restât;  il  le  perdit  par  la  faute  d'un  médecin  juif, 
dit-on.  «   «  '" 

II  ne  ma^nquait  pas,  en  effet ,  de  médecins  juifs,  dans 
ce  temps-là.  Jaymë  I®^,  en  1272,  Jayme  H,  en  1281, 
et  Sanche  ,  eh  1315,  désignent  expressément  les  méde- 
cins ou  les  étudiants'de. cette  race  dans  la  défense  qu'ils 
font  de  pratiquer  la  médecine  à  Montpellier  sans  avoir 
préalaiblement  subi  les  examens  exigés  * .  Le  duc  d'Anjou, 
dé  soncôté ,  reproduit  ;  en»  1 365 ,  la  même  défense  et  la 
mêine  désignation  â;  Les  Juifs ,  qui  avaient  naguère 
servi  d'intermédiaire  à  la  science,  comnie  au  commerce, 

-*  «  Prohibemus  în  pèri^elùtim*  et  dîâtrîdtè  ëmriibûs  utriusque 
))sexus<:ihristîérir$'ét  Jùdfey  iië  quis  ïti  villa  MontispessUlani  et 
»totâ  ejus  domitiiïtiotiè  audëât  îh  Paféuîtaie  medicîne  aliquod 
î^^offiôiunl  Jii'actica&di  ei^rce^6 , 'tiiéi  ^rtds  '  ibî  éxaminatus  et 
î)îîcëniiàttisfaetit.  ï^Pïivile^.  J'ébÔb:  1,' règ.  Arag. ,  ap.  Arch. 
-dép. ,  Livré  déi  privilèges' de^l'^Vniver  site  dé  médecine,  toi.  25; 
Cf.  PriVilèg.  Jacdbi  H  '  et  Sàncii  ;  ibid: ,  fol  :  36 . 

«Lettres  du  24  janvier  4 J64  (f365) , ibid.,  fol.  60. 
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entre  les  Chrétiens  et  les  Arabes,  gardaifenf  encore 
quelque  chose  de  ce  rôle  ^li  Xtu®  ërau  XI V^' siècle  , 
et  c  est  a  eux ,  sans  doute ,  surtout  qu  ii  laut  attri- 
buer  1  intervention  de  la  kabokle  et  de  I  astrologie  dans 
la  médecine  de  cette  époque.  Il  n  était  pas'  rare  alors  de 
consulter  les  astres  avant  d  administrer,  soit  un  pur- 
gatu ,  soit  un  vomitif.  En  certaines  circonstances ,  on 
avait  recours  a  des  procèdes  plus  curieux  encore. 
Gilbert  d  Angleterre,  par  exemple  ,  lun  des  premiers 
médecins  du  XIIÏ^  siècle,  feii''autèur  (ï^uh  tô^oenc^iwm 
de  médecine  long-temps  étudie)  prétendait  gûéVÎr  la 
léthargie  en  attachant  une  truie  dansie  lit  dû  malade. 
Dans  le  traitement  de  l^âpoplexîe,  il"  provoquai),  la 
nevre  au  moyen  d  un  mélange'  d  œuis  dé  lourmis , 
d'huile  de  scorpion  et  dé  chaii»  d'e'  lion,  lï  coiisèilfait", 
pour  vaincre  la  stérilité  ou  1  impuissance ,  de  s  attacher 
au  cou  un  papier  ou  pâ^chémiii  sùt^'Ié^uëroh  âurs^it 
écrit  avec  du  suc  de  grande'  coiisoude  lès '  ^riîôts  et 
les  signes  •  suivants  :  '  '«  f  'Dixiï  Domînûs  :  Greàcùè  '  f 
y>uthihothf  et  multiplicamini  j-  thabechay-f  et  replele 
yyterramiQmath.j^^f^tVi  m    .,,.-.  .t,,*  -mmj    .•..,;  ito,,...  ,/.  «^  » 

Voilà  'Ce  quiesapresorivaiii<liaagiaia)j6ilbert<,  ^^un^tde^ 
coryphées  de  k  seiénée  médicale 'âfU  MH®  siè'dfe:'Vérs'te 


1  \r. 


Voy.  Kurt  Sprengel,  Hist,  de  la  médecine,  T.  II ,  p.  405  de 
l'édition  déjà  citée.  —  On  trouve  une  recette  du  même  ^enre 
dans  un  Recueil  du  XlV*  et'du  ÎXV*  siéisle',  conservé  à  ia  ëiblio- 
thèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  (Mss.  277 
fol.  60V). 


.'mm?wm^  ''' 


trouvé  le  inayen  de  faire  de  1  or,  Il  aurait  même  porté 

-l'iTîb  Jijt;i   n  iip  riiOJTi*?.  /j»JhoI>   'i\/y    ./  :•>   1.     y 

plus  haut  ses  prétentions,  s'il,  étçiit  vrai,  comme  on  le 
lui  attrinue.  qu'il  eût.essayé  de  former  un  homme  avec 
une  combinaison  de  -sperme -et  de  certaines  herbes 
chauffée  daiis  une  cornue  ou  dans  un  vase  ouelconque  * . 
Il  nous  reste. de  lui,  entr^, autres  ouvrages,  un  traité 
«  J)e  judiciisinfirmitatum  secundum  motumplanetarum .  » 
Un  autre  professeur  de  Montpellier,  de,  la.  fin  du  même 
siècle .  Bernard  de  Gordop ,  le  célèbre  auteur  un  Lilium 
mediçinœ,  n'était  guère  moins  original.  Est-on  désireux 

de  savoir  quel  genre  de  traitement  il  recommandait  de 

«T  ntujpnfoiq  ^n    .^izi'ujoqii  l   -so    îutuirHifi.    ,        •■' 

préférence  pour^Tépilepsie?  Il  suffit  d'ouvrir  le  livre  que 
nous  .venons  4e  citer,  et  diy  consulter  l'article  relatif  à 
ce  mal.  <ç  Quand  le  patient».,  y  estril  dit,  «  est  dans  le 
)).paroxism€f,  quelqu'un,  n'a,  qu'à  appliquer  la  bouche 
»  sur  son  oredlrcb  et  à  répéter  trois,  fois  de  suite  ces  trois 
nvers:  et  aussitôt ,i  sans, ^nul  doute,  le  pa^tient  se 
«relèvera  2^»  .  . 

*  «  Ay  qaien  diga,  por  lo  menos  el  Tbstkdo  WH^tificëV  ^ue 
>)j«lairta  CQQ  gictiiiéikte'.dd  jti^mbv^  ^votrosb tippLsf ^  que.  mezclo 

»no  salio  con  ello,  lo  llevo  muy  adelante.  »  Mariana ,  Historia 
epilépsia  ;  Francfott,  1617,  p.  276.  —  Pierre  d'Espagne  indique 


I     ■  <  I  •  îi  • 
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Or,  voiei  les  tix)is  vers  dont  il  s'agit  •  <     ^ 

«  Gaspar  fert  myrrham^  thus  Melchior,  Balthài&ar  àui*mv} 
»  Hœc  tria  qui  secum  portabit  nominà  reffum  --  *  / 

»  Sôlvitur  a  morbo  ,  Christi  pietate ,  caduco.  »  ;  •         î 

«Gaspar  porte  la  myrrhe,  Melchior  l'encens,  Bâl- 
))thazar  Tor.  Quiconque  aura  sur  soi  ces  trois  noms 'dfeà 
«trois  Rois-Mages  sera  guéri  du  mal  caduc,  jJar  là 
»  grâce  du  Christ.  »  ;  •         : 

Ces  paroles  ,  récitées  à  Toreille  de  Tépilepti^ue , 
ont,  d'après  la  recette  de  Bernard  deGordon,  là  vertu 
de  le  guérir  et  de  le  remettre  sur  pieds  immédiàtémenf. 
Le  docte  professeur  dé  Montpellier  ne  s'^en  tient  pas  la  : 
«On  a  répété  fréquemment»,  poursûit-il ,  ' «  Texpé- 
»rience  de  ce  procédé.  Le  succès  n'en  èstpa^'cohfés- 
»  table  ;  mais  la  guérisori  est  jparfaite  si  le  malade  porte 
))les  paroles  en  question  suspendues  à  son  cou.  Oh  dit 
-  )>  aussi  que ,  si  le  malade ,  après  avoir  jeûné  pendant 
»  trois  jours  avec  son  père  ,  sa  mère  et  ses  aniîs,  se 
»  rend  avec  eux  à  l'église  pour  y  entendre  fa  messe ,  et 
»  que  là  le  prêtre  récite  sur  sa  tète  l'évangile  ^u  mer- 
»credi  des  quatre-temps  de  septembre  ,  ou.on  Kt  les 
»  mots  Erat  spumans  et  stridéns ,  et  où  se  trouTe'^ale- 
»ment  cet  autre  passage  :  Hoc  genus  dwmonii  non 
y>ejicitur  nisi  cum  jejunio  et  or atione  *,  S2i  guérîson 


aussi  cette  bizarre  recette  dans  son  Recueil   de  médecine. 
Voy.  Kurt  Sprengel ,  Hist,  de  la  médedne,  T.  II,  p.  4^3. 
*  Luc,  IX,  43  sq. 
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»  complète  est  in&Utible ,  poUn^u  qu'il  porte  ensuite  ce 
»  mepe  éy^ngUe  à  spn.  co#  ^  » 

Ainsi  s'expjrima  Sernard^e*  Gordon  ,  à  propos  de 
I  epilepsie ,  dans  le  Lilium  medicihœ ,  Ynn  des  manuels 
lçs;plu^,J^ps(qdiAS,  ^U.moyi^ivâge.  Ces  détails,  infini- 
n)pnl;,pirjçci§w](:  çp^npi^e  peinture  de  mœurs ,  donnent  une 
idée  4e  cequ'pti^it  clie^  ijiQvis  „  au  XIIP  siècle,  rensei- 
gnement de  la  médecine.  Un  trait  non  moins  curieux 
est,  rexplicatiouquç.  fournit  da  titre  et  de  la  division  du 
livre  ^uquel  ncn^s  emprunl^ns  cette  bizarre  recette  le 
célèbfOîpiro^e^pur  de.  Montpellier.  «J'intitule  ce  livre 
»  Lisdç  la  r^deciwe» y  dit-il  .dans  ^a  préface,  «  parce  que 
»  le  lis  a  beaiicoup  de  fleurs,  et  que  chacune  de  ses  fleurs 
»  renferme,  s^pt  feuilles  blanches  et  sept  graines  quasi 
a.d'QJr- De  même  I9  présçi^t  (ivre  contiendra  sept  par- 
n  t^^^  ;  Is^  pi^eijpière  sçira,  d'or ,  et ,  par  suite ,  brillante  et 

*  CL  Q^od  autem  bis  dictis  recte  in  foramine  auris  verum  sit , 
»probatam  est  fréquenter;  nam  statim  surgit.  De  quibus  ver- 
»  sibus  etiâm  dicitur,  si  scribantur  et  portentur  ad  coUum ,  quod 
»perfecte  curèbt.  Item,  si  pater  et  mater,  vel  patiens  vel 
»amîcd  jejun«verint  tribils  dtebus ,  poslea  vadant  ad  ecclesiam 
a  audjantqiiei  inissari) ,  et  sae^rdo^  dicat  i^upra  .caput  evangelium 
«qQod  dicitur  in  j^uniis.  quatuor  temçorupi  in  vindemiis.pçst 
Dfestum  Sanctse  Crucis,  ubi  legitur  :  nÈrat  spumans  et  stri- 
lideHSj  et  hoc  etiam  genus  dœmonii  non  ejicitur  nisi  cum 
i>jejunio  et  oratione,  etc.»,  et  postea  ille  sacerdos,  postquam 
»  dévote  et  per  intentionem  legerit  supra  caput  evangelium, 
»scribat,'et  portetur  ad  collum,  curai  perfecte  procul  dubio.  » 
Lilium  medicinœ^  partie.  Il,  cap.  25,  p.  276. 
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»  radieuse  ;  car  elle  traitera  des  maladies  universelles , 
»  en  commençant  par  les  fièvres  ;  les  six  autres  seront 
»  blanches  et  transparentes ,  eu  égard  à  leur  grande 
»  clarté ^.  »  —  C'est  là,  certes  ,  raisonner  son  titre.  Ne 
nous  en  prenons  pas  à  Bernard  de  Gordon ,  pourtant , 
de  ceraisonnejMentalambiqué.  Tels 'étaient  les  goûts  et 
les  habitudes  du  siècle.  La  plupart  des  ouvrages  de  ce 
temps-là  portent  des  titres  analogues  :  Spéculum  uni- 
ver  sale  ,  Rosarium  philosophorum  ,  Lumen  luminum, 
Lucidarium  et  flos  florum  medicinœ, 

La  prétention,  du  reste,  n'existait  pas  simplement 
dans  les  titres.  Bernard  de  Gordon ,  au  chapitre  De 
debilitate  visus  de  son  Lilium  medicinœ  ,  formule  la 
composition  d'une  drogue  capable,  selon  lui,  de  faire 
lire  sans  lunettes  à  un  vieillard  décrépit  l'écriture  la 
plus  menuet.  Et  en  quoi  consiste  ce  tout-puissant 
collyre?  Dans  la  combinaison  du  suc  d'une  foule  de 

*  «  Ad  honoreni  agnî  cœleslis ,  qui  est  splendor  et  glôria  Dei 
«Patris,  hune  librum  intitule  Lilium  medicinœ  :  in  lilio  enim 
»  sunt  multi  flores,  et  in  quolibet  flore  sunt  septem  folia  candida 
»et  septem  grana  quasi  aurea.  Similiter  liber  iste  continet 
»  septem  partes ,  quarum  prima  erit  aurea ,  rutilans  et  clara  ; 
)>tractabît  eiiim  de  inorbis  plurimis  imiversalibus  ,  incipiens  a 
»  febribus  ;  alise  autem  sex  partes  erunt  candidae  et  transparen- 
»tes,  propter  earum  grandem  manifesta tionem.  d  Bernard. 
Gordon.,  LU.  medic,  Praefat. 

'  «  Est  tantœ  virtutis,  quod  decrepitum  fadat  légère  li Itéras 

»  minutas  sine  ocularibus  ; quo  melius  Deus  usque  ad  hœc 

»  tempera  noluit  revelare.  »  LiL  medic.j  partie.  3,  cap.  5,  p.  345. 
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piattl«!§^»¥M(4utM)Midîalûè6  (  iduflait  d'ânesse  détrempé 
4ft(0¥H¥)QWui4u^wieMrQ3ati,  et  une  certaine  dose  de  fiel 
d^^^,  4f^eiîyi$ftie|'dQrbo.uc,f,.  .».»... 
V/;Ce^i(iïdipfttiw$rte»;^seuttplus  suri  état  de  la  science 
ïpfl^wA^^q  et  ijwBiji&iiibç»  wvifie.^araotère  ^e  l'enseigne- 
i|i^^^§as»^'^|i94[iU|  Montpellier.,!  ,^u i moyen-âge ,  que 
^  \WS^iSfkkmwi'9^\h^^m^  rlB^mard^e  >Gordon  se  mit 

. mi?fcU^°ÇftW.?  ™^RtTO^?^^^Mt.^^ ÇPnr  gHépk les  taches 
qui  surviennent  dansPœil,  Bernard  de  Qordon  prescrit  le  lait 

de  femme,  rareté  de  sèche  réduite  en  poudre,  le  suc  de  pavot 

m^Wité''ï<enmHe'iùémglS  de  liiîel.  «  Idém'ïàfcît  »;  ajoute- 

t^^l,  ti^c|Aiiiii:^a8e.p0sg)ôl»inb.)l'Isit\a<èûitn'herba  efsf  iHa  quam 

nt  (lîmlidili^t  app(9«ta6(fc  6iiis(  su1s>,  \cvm  ;perfbr9turrOculus  cum 

»aerenissimiredsMajoricarum.  Si  autem  herba  non  inveuiatur, 
»  saltem  periorentur  oculi  pullorum  hirundmum ,  et  post  tri- 
»*cKïfihi'âbcf^iailûf  qu^fiéclip^^^^^  i\'ÉuAï  ]  fiatqu'é  pulvis  qui 
»ocuHb  inStiHetun  »  LUrmediCy  partie. III,  cap. 3,  rubric.  8, 
p.  334.  —  Autre  remède  pour  fortifler  la  vue  :  «Venentur  an- 
^gl^lJj^.i^aniypi^lIlç^^QjQqis^sif^cissimU  «  ligei^tux:  vertus  caput  et 
j^lç^M^aw^  jjflagelli^ptWÎNCwn,,^  miputis,  et  subito ,  udo  ictu, 
»,4,j(Jl^USi(YÂr|Sc^,sgii?f^nt\i^,fiaj]|^|f  et.çauda,  jos^^.çxçorien- 
^tWt'V?!Kabb^^U.ir'Cup(^:yinpjet  ^\ç^,  decoquaniur  in  vino  aibo 
j^quffir^^ïiiçfllQ^ffi,onpjç..(;^r9'^.çpa^^^  et  iUa  carp 

»,§1W^t^rvtper .$^,,1  yel^cu^  pane. de s^i^çc^^ro  fiât electuarium, 
9e^49ng^^Mfisas  faicit.:mi)^abilia,«.>>  Ibi^l.,  par.tic.  III,  cap.  5, 
Pn.^Mr  .ff  Rcmède.utilei'^àiCeux:  qui  voient  de  loin  et  ne. voient 
pas  de  près:  «  Fiel  de  corbeau ,  d^épepvier,  de  pei^rix^  de 
x^^r.ue>yi  n)j^l,tihuiki>bate4ftwqne'.,  mêlez  le  ,tout^  et  humeetez-en 
ftl^'  yauxtto^sdes  jours.»  Ibîd.,  partie»  VllrXap.  Si  ,  p. 828. 
.\iL9ii  (Hv^onj  suj^nte  de  Géra vdda. Solo  n'est  pas  moins 

T.  m.  8 
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à  rédiger,  en  1305,  le  Lilium  medicinœ  S  ii  comptait 
déjà  vingt  ans  de  professorat  ^ .  Il  a  dû ,  par  conséquent, 
résumer  dans  ce  livre  la  substance  de  presque  toutes  ses 
leçons.  On  est ,  dès-lors,  pn  droit  d'y  voir  une  espèce 
d'encyclopédie  médicale ,  ou  ,  tout  au  moins ,  un  cours 
complet  de  médecine ,  présentant  sur  la  nature  de  la 
science ,  à  l'époque  de  sa  rédaction ,  des  données  assez 
précises ,  si  l'on  songe  surtout  que  son  auteur  passait , 
à  la  fin  du  XIIP  et  au  commencement  du  XIV®  siècle , 
pour  un  des  représentants  les  plus  illustres  de  l'École 
de  Montpellier  ^ . 

originale  :  il  distingue  la  douleur  en  a  pruriiive ,  aspérati  ve ,  pun- 
»gilive,  compressive,  frangitive^  consumptive ,  perforative, 
i>  aiguë,  stupéfactive ,  puisa  11  ve,  gravative,  fatigative,  mordi- 
»cative,stiinulalive,  apostémative,  extensive,  lacérative,  con- 
Dcussive,  malléative  et  laxative.  »  Voy.  Gérard  de  Solo, 
Comment*  sup.  Viatico, 

*  En  1305,  d'après  les  éditions  de  Lyon,  1551  et  1559,  et  de 
Francfort,  1617,  mais  en  1303  selon  le  Mst.  451  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  Voy.  LiL 
medic*^  Praefat. 

«  «Inchoatus  est  liber  iste  »,  lit-on  à  la  fin  de  la  Préface  du 
Lilium  medicinœ ,  «  cum  auxilio  magni  Dei,  in  prœclaro  studio 
«Montispessulani,  post  annumvigesimum  lecturœ  nostree.  » 

3  Bernard  de  Gordon  ne  va  pas  aussi  loin  que  Gilbert  d'An- 
gleterre dans  les  moyens  qu'il  prescrit  pour  remédier  à  la 
stérilité  ou  à  l'impuissance.  Mais  il  dit  là-<]essiis  des  choses 
infiniment  piquantes  par  leur  bizarrerie  dans  les  1"  et  14*  cha- 
pitres de  la  7'  partie  de  son  Lilium  medicinœ.  Nous  recom- 
mandons d'une  manière  toute  spéciale  ces  chapitres ,  que  nous 
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Loin  de  nous ,  après  cela ,  l'intention  de  ne  décou- 
vrir dans  cette  encyclopédie  que  son  côté  bi:fcarre.  Une 
oeuvre  de  ce  genre  se  recommande  nécessairement  par 
d'autres  titres.  Bernard  de  Gordon ,  malgré  sa  crédulité 
naïve ,  a  rendu  de  grands  services  à  la  science ,  qu4l  a 
enrichie  de  plusieurs  remèdes  précieux.  Tout  le  monde 
connaît  ses  trochisques  pour  les  ulcères  des  reins  et  de 
la  vessie,  son  huile  de  tartre  ,  sa  poudre  anti-épi- 
leptitjue ,  etc.  Le  Lilium  medicinœ  est  rempli  d'observa- 
tions nouvelles  pour  l'époque  oii  il  a  paru ,  et  exempt , 
chose  non  moins  digne  d'éloges ,  de  la  minutieuse  et 
fatigante  dialectique  des  Arabes.  Quelque  avancé  que 
soit  un  auteur,  cependant,  il  tient  toujours  de  ses  con- 
temporains, et  c'est  ce  point  de  vue  qui  nous  a  Surtout 
frappé  dans  les  écrits  de  Bernard  de  Gordon.  Son  incon- 
testable supériorité ,  comme  professeur  et  comme  ency- 
clopédiste ,  n'a  pu  le  dérober  aux  préjugés  de  son  siècle, 
ni  l'empêcher  de  croire  à  la  vertu  des  amulettes  et  à 
rinfluence  occulte  des  astres  '  * 

nous  ferions  scrupule  d'analyser  ici,  à  l'attention  de  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  voudraient  s'occuper  de  cette  question.  Le  cha- 
pitre ihj  relatif  aux  accouchements  difficiles,  renferme  aussi 
des  détails  très-curieux.  En  voici  un  exemple:  a  Si  coUigatur 
»  agrimonia  cum  Oratione  Doininica  et  ligetiir  in  coxa  mulieris 
»laborantis  in  partu,  ita  quod  radix  sit  versus  superiora, 
»  dicitur  statim  expellere  fœtum.  Ideo  oportet  habere  cautelam 
9  quod  statim  removeatur  post  partum,  quoniam  aliter  matrix 
»descenderet  ad  inferiora.  » 
*  Le  traité   de  Bernard  de  Gordon  sur  la  saignée  porte, 
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Il  en  est  de  même  de  Gui  de  Ghauliac ,  dont  per- 
sonne,  assurément ,  ne  mettra  en  doute  le  talent  ni  les 

noiamment,  cette  indication  caractéristique:  «  Inchoatus  est 
Bliberiste  in  prseclaro  studio  Montispessulani ,  anno  Incarna- 
»  tionis  Domini  MGGGYII ,  die  XXII  februarii ,  luna  célébrante 
»synodum  cum  sole  versus  septimum  gradum  Piscium.  »  — 
«Aqua  sit  fontana  9,  dit  aussi  Bernard  de  Gordon  dans  le 
Lilium  medidnœ,  en  prescrivant  un  régime  contre  Tépilepsie, 
«  munda  j  clara ,  ab  omni  sapore  malo  remota ,  et  fluat  versus 
9  orientem ,  ita  quod  sol  mane  percutiat  ostium  fontis,  fluatque 
»  supra  loca  munda,  et  accipiatur  aliquantuluna  longe  ab  ostio 
»fontis,  ut  sit  mundata  ex  virtutibus  stellaruna.»  LU.  medic, 
partie.  Il,  cap.  25.  Francfort,  4617,  p.  282  sq.  —  a  Dormire 
»  supra  dorsummalum  »,  dit-il  ailleurs ,  «  dormire  in  sole  pejus, 
»  dormire  in  radiis  lunse,  et  potissimum  quando  intrat  per  én- 

9gustum  foramen,  pessimum Et  dicunt  experti  si  radii 

»  lunse  intrent  per  fenestram  et  tangant  roncinum  ulceratum , 
»esse  causam  mortis  ejusdem.  »  Ibid.,  partie.  Il,  cap.  16, 
p.  236  sq. —  «Exit  sanguis  cum  sanie  vel  sputo  cum  aliquis  dor- 
»  mivit  super  terram  et  sub  radiis  lunse ,  et  potissimum  cuin 
»  radii  lunae  intrant  per  fenestram  angustam  et  cadunt  supra 
»caput.  »  Ibid.,  partie.  IV,  cap.  6,  p.  463.  —  Ailleurs  encore  : 
«  Aliqui  sunt  ita  malitiosi  quod ,  quanto  fetidius  est  et  turpius , 
Dtanto  magis  delectantur  ; . . .  suntque  illi  iu  quorum  nativitate 
Ddominatur  Saturnus.  »  Ibid.,  partie.  VII,  cap.  1,  p.  749.  — 
Plus  loin ,  à  propos  des  accouchements  :  «  Natus  in  septimo 
»  mense  bene  potest  vi vere ,  quia  septem  planetae  jam  ibi  operati 
Dsunt,  in  octavo  autem  non ,  quia  debilis  videtur  postquam  in 
»  septimo  non  oritur,  quia  oportet  expectare  usqu^ad  nonum, 
»  et  potissimum  quia  iterumincipit  dominari  Saturnus  in  octavo, 
»  sicut  fecit  in  primo  ,  et  quia  Saturnus  immobilitat  et  inducit 
Tb  quietem,  cum  sit  planeta  frigidus In  nono  autem  incipit 
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services.  Gui  de  Ghauliac  n'a  pas  été  surnommé  sans 
raison  le  Père  de  la  chirurgie  moderne  :  la  chirurgie 
lui  doit  de  s'être  élevée ,  dès  le  XIV**  siècle  ,  à  la  hau- 
teur d'une  science  et  d'un  art  à  la  fois.  C'est  encore  là 
un  de  ces  noms  qui  fondent  la  réputation  d'une  École, 
et  que  l'histoire  a  entourés  d'une  auréole  impérissable  * . 

iiregnare  Juppiter,  qui  est  planeta  benevolus;  ideo  vivere 
»potest.  »  Ibid.,  partie.  Vil,  cap.  16,  p.  806.  —  Le  système 
de  Bernard  de  Gordon  sur  l'influence  bonne  ou  mauvaise  des 
astres  a  été  exposé  par  lui,  du  reste,  d'une  manière  très-com- 

« 

plète  dans  les  chapitres  6,  7  et  surtout  8  de  son  Traité  De 
prognosiicis ,  imprimé  à  la  suite  du  Lilium  medicinœ  dans 
l'édition  d'Offenbach  ,  Francfort,  1617. 

*  Bien  que,  vraisemblablement,  Guide  Ghauliac  n'ait  jamais 
professé  à  Montpellier ,  c'était ,  néanmoins ,  dans  notre  École 
qu'il  avait  étudié  et  qu'il  s'était  formé.  Il  le  dit  lui-même 
à  diverses  reprises  dans  son  Inventaire  de  chirurgie  y  qu'il 
publia,  comme  on  sait ,  à  Avignon  ,  en  1363 ,  étant  médecin  et 
chapelain  du  pape  Urbain  V.  «Et  ego  Guido  de  Cauliaco,  chi- 
DTurgus,  magister  in  medicina,  de  confinibus  Alverniae ,  dio- 
»  cesis  Mimatensis,  medicus  et  capellanus  commensalis  domini 

»  nostri  papae , nunc  eram  in  Avinione ,  anno  Domini 

9  MGCCLXIII ,  pontificatus  domini  Urbani  Y  anno  primo,  in  quo 
ocum  auxilio  sociorum  meorum  hoc  opus  compilavi  jussuDei. 
D  ...  In  Montepessulano  magister  meus  Raymundus.  »  Guid.  de 
Cauliaco, /7it;en^  cWru  r^.,  capit.  singulare,  Venise,  1546,  in-fol., 
init.  —  Il  avait  été  précédemment  médecin  de  Clément  VI,  sous 
lequel  il  fut  témoin  des  ravages  causés  par  la  peste  noire  de  1 348 
dans  la  Romgi  française,  ravages  qu'il  a  décrits  dans  son  2*  livre 
d'une  manière  extrêmement  pittoresque.  Voy.  Invent,  chirurg.y 
tractât.  II,  doctrin.  II,  cap.  5,  fol.  21  v".  — Gui  de  Ghauliac, 
quoique  n'ayant  pas  professé  à  Montpellier ,  n'en  fut  pas  moins, 
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Gomme  Bernard  de  Gordon ,  néanmoins.  Gui  de  Ghau- 
liac,  dans  son  Manuel  chirurgical,  si  long-temps 
demeuré  classique,  et  que  nos  étudiants  appelaient 
naguère  leur  guidon ,  par  allusion  au  nom  de  Tauteur  « , 
partage ,  quoique  avec  plus  de  réserve ,  les  superstitions 
populaires  alors  régnantes;  comme  lui ,  il  croit  à  Teffi- 
cacité  des  talismans  et  aux  influences  astronomiques.  Il 
enregistre  ,  par  exemple ,  parmi  les  préservatifs  du  mal 
de  reins  et  de  la  grayelle  la  coutume  où  Ton  était  jadis 
de  porter  autour  du  corps,  dans  une  ceinture  de  veau 
marin  ou  de  peau  de  lion ,  l'image  d'un  lion  sculptée 
en  or,  pendant  que  le  soleil  séjournait  dans  le  signe 
du  Lion  ». 

au  XIV*  siècle ,  un  des  principaux  représentants  de  cette  École, 
dont  il  avouait  et  acceptait  complètement  les  idées.  «  Hoc  tenet 
nschola  nostra  Montispessulani»,  dit-il  avec  une  touchante 
sympathie ,  au  chap.  3  de  la  V*  doctrine  de  la  V*  partie  de  son 
Inventaire  de  chirurgie. 

^  Le  manuscrit  484  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier  renferme  i^ne  traduction  française  de  ce 
livre,  contemporaine  ,  selon  toute  apparence,  de  sa  première 
publication,  et  qu'il  ne  serait  nullement  déraisonnable  de  re- 
garder comme  l'œuvre  de  Gui  de  Chauliac  lui-même,  qui  aurait 
ainsi  à  la  fois  édité  son  ouvrage  en  latin  et  en  français.  Le 
manuscrit  dont  nous  parlons  est  un  des  plus  beaux  manuscrits 
sur  papier  que  l'on  puisse  voir. 

'  «  Hermès  dixit ,  ut  Ârnoldus  et  Gonciliator  »  (  Arnaud  de 
Villeneuve  et  Pierre  d'Abano)  «lestantur,  quod  imago  leonis 
D  sculpta  inauropurissimo,  sole  existente  in  Leone,  luna  Satur- 
»num  non  respieiente  nec  ab  eo  reçedente,  in  bracali  aui  in 
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Que  dire  aussi  du  contemporain  de  Gui  de  Chauliac 
Raymond  Chalin ,  qui ,  se  trouvant  à  Avignon  lors  de 
la  fameuse  peste  de  1 348 ,  ne  craignais  pas  de  l'attribuer 
à  une  conjonction  de  Saturne ,  de  Jupiter  et  de  Mars 
d^ns  le  1 9®  degré  du  Verseau  ^ ,  et  qui ,  voyant  le  fléau 

»zona  vituli  marini  aut  leonis  poriata,  préservât  a  calculo.  y> 
Gaid.deGaaI.y  Invent. chirurg,,  tractât. VI,  doetrin.  II,  cap. 7. 
—  Laurent  Joubert ,  le  traducteur  et  le  commentateur  le  plus 
renommé  de  Gui  de  Chauliac ,  et  eu  même  temps  l'un  de  nos 
professeurs  les  plus  éminents  du  XVP  siècle,  ne  craint  pas  de 
confesser,  à  propos  de  ce  remède,  «avoir  éprouvé /m-méme 
»  que  la  figure  du  lion  imprimée  en  or,  le  soleil  étant  au  milieu 
»duciel,  avec  le  cœur  du  lion,  regardant  Jupiter  ou  Vénus, 
»]es  mauvais  et  infortunés  signes  descendants,  ôte  la  douleur 
»  des  rognons.  »  Voy.  Annotations,  p.  255. — Si  ce  témoignage  de 
Tauteur  du  Traité  des  erreurs  populaires  ne  justifie  pas  Gui 
de  Chauliac ,  il  Fexcuse ,  à  coup  sûr,  beaucoup. 

*  a  Causa  universalis  agens»,  dit  aussi,  de  son  côté.  Gui  de 
Chauliac,  à  propos  du  même  fléau,  «fuit  dispOsitio  cujusdam 
vcoDJunctionis  majoris  trium  '  superiorum ,  Saturni,  Jovis  et 
»  Martis ,  que  praecesserati^  anno  Domini  MCCCXLV,  XXIV  die 
9  mensis  martii ,  in  XIV  (XIX  alii  legunt)  gradu  Aquarii.  Ma- 
DJores  enim  conjunctiones  ,  ut  dixi  in  libelle  quem.feci  de  Astro- 
»logia,  significant  res  admirandas,  ibrtes  et  terribiles,  ut 
»  mutaliones  regnorum ,  adventus  prophetarum  atque  mortali- 
9  tates  magnas.  Ëtillse  disponuntur  secundum  naturam  signorum 
»  et  aspectus  eorum  in  quibus  sunt.  Non  ergo  fuit  mirum  si 
ssignificavit  mortalitatem  admirandamet  terribilem  illa  magna 

)>conjunctio Et  quia  fuit  in  signe  humano ,  damnum 

»  supra  naturam  humanam  direxit;  et  quia  signum  erat  fixum, 
»longain  durationem  significavit.  d  Guid.  de  Cauiiaco,  Invent, 
chirurg,,  tractât.  II,  doetrin.  II,  cap.  5,  fol.  21  V. 
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destructeur  reparaître  en  1 360  ,  en  cherchait  gravement 
la  cause  dans  la  présence  de  Saturne  dans  le  signe  de  la 
Vierge ,  «  signe  septentrional  où  Saturne  est  sans 
»  gloire  » ,  et  dans  la  présence  de  Mars  dans  le  signe  des 
Gémeaux ,  «  signe  occidental  où  il  n'a  aucune  autorité  »? 
Le  même  Raymond  Ghalin  recommandait  ,  comme 
moyen  hygiénique  de  se  soustraire  à  répîdémie  ,  Fusage 
du  poisson,  et  celui  des  écrevisses  principalement, 
parce  qu'elles  ont ,  de  l'avis  d'Arnaud  de  Villeneuve,  la 
propriété  particulière  de  conserver  la  vie  et  la  santé ,  eu 
égard  à  l'habitude  où  elles  sont  de  changer  d'écaillés 
tous  les  ans  ^ .  Nostradamus  ne  démentirait  ni  les  expli- 
cations ni  le  conseil. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  écrire  si  l'on  voulait  enregis- 
trer toutes  les  bizarreries  scientifiques  de  l'École  de 
médecine  de  Montpellier.  L'originalité  ne  serait  pas 
seulement  du  côté  des  professeurs  ;  elle  serait  aussi 
du  côté  des  étudiants.  Les  moeurs,  les  travaux,  les 
amusements  même  de  ces  derniers  donneraient  matière 
èi  de  curieux  détails.  Ils  étaient  généralement  très- 
royalistes  au  moyen -âge ,  et  ils  jouaient ,  qui  plus 
est,  à  la  royauté.  Ils  élisaient  parmi  eux,  tous  les 
ans,  un  roi  qu'ils  promenaient  ensuite  par  toute  la 
ville,  et  qu'ils  accompagnaient  en  armes.  Ce  roi  avait 
quelque  analogie ,  sans  doute ,  avec  celui  des  clercs  de 
la  Bazoche  des  villes  de  parlement;  c'était  un  roi  de 

*  Aslruc,  Mém.  pour  Ihisf,  de  la  Foc,  de  méd,  de  Montp-t 
p.  198. 
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fête  et  de  festin.  L'idée  des  banquets  n'est  pas  d'inven- 
tion récente.  Nos  étudiants  d'autrefois  la  pratiquaient 
largement  ;  ils  y  ruinaient  leur  santé  ,  et  y  épuisaient 
leur  bourse  K  L'Université,  voulant  arrêter  ces  excès, 
eut  beau  réduire  le  nombre  des  réunions  gastronomi- 
ques ;  elle  eut  beau  s'opposer  à  l'élection  d'un  pareil 
roi  >.  Les  étudiants,  au  lieu  d'un  roi ,  élurent  un  abbé'. 
Cela  revenait  au  même ,  puisque  l'abbé  ainsi  élu  devait 

*  Cette  manie  des  banquets  était  commune  à  nos  étudiants 
en  droit  et  en  médecine.  Un  statut  de  1 437,  transcrit  sur  le 
Liber  Rectorum^  fol.  56 ,  ordonne  «ut  ab  illis  expensis  infruc- 
»  tuosis ,  gulositatibus  inhonestis , . . . .  in  dispendium  dictorum 
sproraovendorum  et  evacuationem  bursarum,  baccalariandi  et 
»licentiandi  sint  quitli  et  immunes;  »  —  Le  cardinal  Bertrand 
de  Deaux  avait  fait  long-temps  auparavant  déjà  ime  défense 
analogue.  aStatuimus  et  ordinamus  »,  lit-on  dans  les  statuts 
organiques  du  20  juillet  4339,  «quod  illi  qui  fuerint  ad  priva- 
is tam  examinationem  admissi ,  occasione  predicte  examinationis 
0  nulles  expensas  in  prandiis  vel  cenis ,  seu  aliter  quomodo- 
»  cumque,  in  die  qua  fiet  examina tio  vel  proxime  sequcntibus, 
»  audeant  facere  ;  alioquin ,  de  toto  illo  anno  ad  licentiam  doc- 
9toratus  minime  admittantnr.  »  Lib.  Rect,,  fol.  \2, 

•  ccNullo  pacto  studentes  et  baccalaurei  incedent  armati  per 
Durbem  ,  ut  comitentur  regem  quem  soliti  erant  eligere  quoto- 
»  quoque  anno.  Sed  nec  rex  creabitur  nec  eligetur,  propterea 
squod  magis  facit  ad  detrimentum  studentium  quam  ad  utilita- 
»  tem.  »  Astruc ,  Mém.  pour  Vhist.  de  la  Fac,  de  méd.  de  Montp. , 
p.  57. 

'  De  là ,  selon  toute  apparence,  Tusage  qu'adoptèrent  égale- 
ment nos  compagnons  chirurgiens  d'élire  chaque  année  un  abbé 
parmi  leur  corps. 
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continuer  les  fonctions  du  roi.  Il  les  continua  si  bien 
qu'il  fallut. le  supprimera  son  tour  ^  Mais  Tusage  des 
banquets  lui  survécut  2. 

*  Les  désordres  dont  cet  abbé  devint  le  centre  sont  indiqués 
de  la  manière  suivante  dans  les  considérants  du  statut  du 
25  mai  1527  relatif  à  sa  suppression  :  «Eue  entre  les  escoliers 
»  meure  délibération  et  conseil ,  à  cause  de  certçiin  abbé  qu'ils 
»  avoient  acoustumé  faire  toutes  les  années ,  par  moyen  duquel 
»  estoient  faiclz  plusieurs  larcins,  dissentions  ,  batiemens  et  in- 

»  jures, lequel  abbé  induement  et  injustement  extorquoit 

»  l'argent  de  nouveaulx  venus ,  et  aussi  estoit  cause  du  desbau- 
)) chôment  desdits  escoliers,  car  les  menoit  en  dissentions  et  les 
»  contraignoit  à  faire  choses  illicites  et  deshonnestes ,  çt  aussy 
»de  certain  sault  que  falloit  que  chascun  voulant  passer  bec 
»jaune  en  médecine  feisse ,  ouquel  se  faisoit  gros  dommaiges 
»aux  personnes  oultre  la  despense  superflue;  et  aussy  h  cause 
»  que  avec  ledit  abbé  estoient  certains  conseillers  qui  s'enten- 
D  doient  et  despendoient  Pargent  de  ladite  Université  à  faire 
»  hancquets  et  indues  despenses; . . , . .  et  pour  ce  que  à  cause 
Ddesdiçtes  insolences  les  docteurs  ne  pouvoient  lire  ne  les 
»  escoUiers  faire  leur  proffit  avec  la  vie  oblique  et  mauvais 
»  régime  qu'estoit  entre  eulx  ;  par  meure  délibération  de  con- 
»  seil ,  lesdits  maistres  docteurs ,  bacheliers ,  procureurs ,  con- 
t>  seillers ,  escoliers  ont  estably  et  ordonné  que  pour  les  causes 
»dessusdicteset  lesmaulx  qui  s'en  pourroientensuyvred'icy  en 
9  avant,  que  l'abbé  qu'est  de  présent  se  depposera  de  son  office 

»  d'abbaye, et  ne  sera  jamais  permis  à  aucun  de  succéder 

)>au  lieu  dudict  abbé. . .  Et  sera  ven4u  le  chapeau  dudict  abbé , 

»  et  mis  au  profit  de  ladicte  Université »  Arch.  dép., 

Livre  des  priviL  de  VUmv,  de  méd.,  fol.  82  sq. 

*  Un  statut  du  25  mai  1 527  les  réduit  à  deux ,  celui  de  la  Saint- 
Luc  et  celui  des  Rois.  Voy.  Astruc,  Mémoires,  etc.,  p.77et  431 . 
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Ces  banquets  de  nqs  étudiants  du  moy^n-âge  étaient, 
du  reste,  comme  nos  banquets  d'aujourd'hui,  assai- 
sonnés de  discours.  Seulement  les  discours  s'y  débi- 
taient en  latin  ;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  eu 
rapport  à  la  politique.  Quelquefois  ,  pour  compléter  la 
fête,  on  y  représentait  de  petits  drames  *.  Rabelais 
mentionne,  dans  le  Pantagruel,  certaine  comédie  qui 
fut  jouée,  de  son  temps,  au  sein  de  l'Université  de 
médecine  de'  Montpellier,  et  où  il  remplit  lui-même  un 
rôle.  Il  l'appelle  «la  morale  comédie  de  celluy  qui  avoyt 
»  espousé  une  femme  ipute.  »  —  «  Le  bon  mary  » ,  dit-il , 
«vouloyt  que  elle  parlast.  Elle  parla  par  l'art  du  me- 
»dicin  et  du  chirurgien  ,  qui  luy  coupparent  ung 
»encyliglotte  que  elle  avoyt  soubz  la  langue.  La  parolle 
«recouverte,  elle  parla  tant  et  tant  que  son  mary 
«retourna  au  medicin  pour  remède  de  la  faire  taire.  Le 
»me4için  respondist  en  son  art  bien  avoir  remèdes 
»  propres  pour  faire  parler  les  femmes ,  n'en  avoir  pour 
«les  faire  taire  :  remède  unicque  estre  surdité  du  mary, 
«contre  cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le 
»  paillard  devint  sourd  par  ne  sçay  quelz  charmes  que 
«ils  feirent.  Sa  femme  ,  voyant  que  il  estoyt  sourd  de- 
«  venu,  qu'elle  parloyt  en  vain  ,  de  luy  n'estoyt  enten- 
«due,  devint  enraigée.   Puys,  le  medicin  demandant 

^  a  Si  autem  posi  illam  orationem  aliqui  ex  baccalariis  vel 
» studentîbus velintludere  aliquamcomœdiam  coram  toto  cœtu, 
«  poterunt,  modo  nemini  sit  injuriosa  et  de  nemine  maledicat.» 
Statut  du  25  mai  4 527,  ap.  Astruc ,  Mémoires ,  etc. ,  p.  77  et  1 3i . 
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»  son  salaire,  le  mary  respondist  qujB  il  estoyt  vrayement 
»  sourd,  et  que  il  n'entendoyt  sa  demande.  Le  medicin 
»  luy  jecta  on  doz  ne  sçay  quelle  poudre  par  la  vertus  de 
»  laquelle  il.  devint  fol.  Adoneques  le  fol  mary  et  la 
»  femme  enraigée  se  ralliarent  ensemble,  et  tant  bat- 
»  tirent  les  medicin  et  chirurgien  que  ilz  les  laissarent 
»  a  demy  mortz.  Je  ne  rys  oncques  tant  que  je  feyz  à  ce 
»  patelinage  » ,  ajoute  Rabelais  en  achevant  son  analyse  ^ , 
et  il  a  raison  de  donner  ce  nom  à  cette  comédie  ;  car 
elle  est  empruntée  à  la  farce  de  Pathelin ,  d'où  Molière 
a  également  tiré  la  scène  correspondante  de  son  Médecin 
malgré  lui. 

,  Nos  étudiants  en  médecine  jouaient  donc  autrefois 
des  comédies.  Et  ils  ne  se  bornaient  pas  à  y  représenter 
les  scènes  de  la  vie  commune  ;  ils  s'y  raillaient  aussi  les 
uns  des  autres  ,  en  dépit  des  défenses  universitaires;  ils 
s'y  égayaient  surtout  aux  dépens  de  leurs  rivaux  de  la 
Faculté  de  droit,  qui  les  payaient,  du  reste,  de  la  même 
monnaie  2.  Cela  n'empêchait  pas  le  travail  :  il  y  avait 

*  Pantagruel ,  liv.  III,  chap.  34,  éd.  Ledentu  4835. 

*  Nous  puisons  ce  double  trait  de  mœurs  dans  un  statut  du 
Liber  Rectorum,  de  4502  :  «  Et  quod  deterius  est,  ipsi  medici, 
»singulis  annis,  famam,  honorem  et  augmentum  ipsius  Uni- 
»versitalis  (utriusque  juris)  in  eorum  ludis  publiée  ledere  et 
sdiffamare  conantur,  existimantes  juris  canonici  et  civilis  mar- 
»  garitas,  que  nedum  animam  ornant  et  virtutibus  replent,  qui- 
»  nimo  corpus  regunt  et  omnia  ad  celestem  patriam  perducunt , 
y>  velut  eorum  fetidissimis  et  quacatis  operationibuscomparari,  » 
))Et,  en  conséquence ,  une  taxe  est  imposée  dans  l'Université 
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temps  pour  tout.  Nos  étudiants  en  médecine  ne  le 
cédaient  point,  sous  ce  rapport,  à  nos  étudiants  en 
droit  :  même  activité ,  même  zële ,  même  gymnastique. 
Ils  n'avaient  pas  moins  de  seize  épreuves  à  subir  avant 
d être  proclamés  docteurs.  Celle  du  baccalauréat,  où  ils 
ne  pouvaient  se  présenter  qu'après  trois  ans  d'études  * , 
durait  quatre  heures ,  à  elle  seule ,  depuis  huit  heures 
du  matin  jusqu'à  midi.  Le  candidat  qui  s'en  acquittait 
d'une  manière  satisfaisante  recevait  de  ses  juges  une  des 
baies  du  laurier  réservé  pour  la  couronne  doctorale  s. 
Quand  ,  ensuite,  arrivé  au  terme  du  délai  prescrit  pour 
la  licence ,  il  voulait  prendre  ce  second  grade ,  il  avait 
trois  mois  pour  faire  des  leçons  publiques ,  en  guise  de 
stage ,  sur  un  traité  de  médecine  indiqué  par  le  doyen  , 
pour  faire  ses  cours,  comme  on  disait.  Les  cours  finis, 
et  les  trois  mois  expirés,  on  l'admettait  à  se  présenter 
aux  quatre  examens  per  intentio72em ,  ainsi  qualifiés 
parce  qu'on  les  subissait  avec  l'intention  de  parvenir  à 
la  licence,  joer  intentionem  adipiscendi  licentiam.  Il  lui 

de  droit  pour  rétablissement  d^un  théâtre  semblable  à  celui 
de  rUniversiié  de  médecine ,  «  pro  similibus  ludis  et  jucimdi- 
x^  tatibus  contra  ipsos  medicos  et  eorum  brocardica  pari  passa 
»revocanda  et  reparanda ^  per  quos  quidem  intellectus,  spiritus 
»  ac  agilitates  scolarium  excitabuntur,  ut  etiam  per  jocositates 
9  et  actus  scenicos  consolentur ,  cum  per  ipsos  talia  habeant 
«exerceri.  »  Ltb.  Rect.,  init. 

*  Trois  ans  d'études ,  terme  moyen.  Voy.  plus  haut  p.  97. 

*  Le  mot  Baccalauréat j  personne  ne  l'ignore,  fait  allusion  à 
cet  ancien  usage: 
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fallait  alors  soutenir  quatre  thèses  successivement, 
et  de  deux  jours  en  deux  jours,  sur  un  sujet  assigné 
la  veille,  en  parlant  à  propos  de  chacune  d'elles  au 
moins  une  heure  ;  et  outre  cela  ,  deux  autres  thèses , 
de  quatîpe  heures  chaque  ,  sur  une  maladie  quel- 
conque et  sur  un  aphorisme  d'Hippocrate  ,  tirés  au  sort 
vingt-quatre  heures  seulement  avant  la  soutenance. 
Ces  deux  dernières  thèses ,  séparées  des  quatre  premières 
par  un  intervalle  de  huit  jours ,  sont  connues  sous  le 
nom  de  Points  rigoureux.  On  les  discutait  ordinaire- 
ment de  midi  à  quatre  heures  dans  la  chapelle  Saint- 
Michel  de  l'église  Notre-Dame  des  Tables  * .  Le  candidat 
était  tenu  de  répondre  pendant  tout  ce  temps  à  toutes  les 
questions  qui  s'y  rattachaient ,  et  de  résoudre  toutes  les 
difficultés  qu'elles  pouvaient  suggérer.  Une  fois  admis  , 
il  allait ,  dans  la  huitaine  ,  recevoir  la  licence  des  mains 
de  Tévèque  de  Maguelone  ou  de  son  vicaire-général ,  en 
présence  de  deux  professeurs  délégués  par  la  Faculté.  Il 
la  recevait  à  la  Salle-l'Évéque ,  siège  habituel  de  Tad- 
ministration  ecclésiastique  pour  la  ville  de  Montpellier  2. 

*  Statuts  de  1340 ,  cité^  par  Astruc  dans  ses  Mémoires  pour 
Vhistoirede  la  Faculté  demédecine  de  Montpellier,  p.  86.  —  Les 
exercices  concernant  la  collation  des  grades  avaient  lieu  dans 
les  églises ,  comme  nous  Pavons  déjà  remarqué  en  parlant  de 
notre  École  de  droit  :  <c  Examina  et  laureationes  non  in  hac 
»  Apollinari  aula ,  ut  jam  fieri  solet  » ,  disait  François  Ranchin  au 
XVII"  siècle,  «sed  in  ecclesiis  olim  celebrabantur,  ut  constat  ex 
))Statutis.  »  ApolL  sacr.,  ap.  Astruc,  ibid.,  p.  400. 

'  «  Dominus  episcopus  vel  ejus  vicarius  gradum  liccntialus  in 
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Venaient  ensuite  les  Triduanes.  C'étaient  de  nouveaux 
examens  qui  avaient  lieu  pendant  trois  jours,  matin  et 
soir,  et  qui  duraient  au  moins  une  heure  chaque  fois. 
Les  deux  premiers  jours ,  les  docteurs  seuls  argumen- 
taient; mais  le  troisième  jour,  les  licenciés ,  les  bache- 
liers ,  et  même  les  simples  étudiants,  prenaient  aussi  la 
parole. 

Après  ces  nouvelles  épreuves  se  conférait  le  doc- 
torat. On  l'appelait  Tacte  de  triomphe  ,  actus  trium- 
pAa/ts .  Cet  acte  solennel  avait  lieu  dans  Téglise  Sarnt- 
Firmin  *,  dont  la  grosse  cloche  Tannonçait  dès  la 
veille.  La  Faculté  en  corps ,  et  en  robes  rouget,  y  con- 
duisait le  récipiendaire ,  au  son  de  la  musique ,  et  là  , 
à  la  suite  de  discours  prononcés  en  latin ,  on  lui  déli- 
vrait les  insignes  du  grade  suprême  ,  en  présence  d'une 
assemblée  ordinairement  très-nombreuse.  Ces  insignes 
consistaient  en  un  bonnet  de  drap  noir,  surmonté  d'une 
houppe  de  soie  cramoisie ,  une  bague  d'or,  et  une  cein- 
ture dorée  ,  qu'on  passait  au  doigt  et  autour  des  reins 

»aula  episcopali  dabit.  »  Statut  de  1554,  ap.  Livre  des  privil. 
de  y  Univ.  deméd,,  fol.  161.  —  Le  document  du  2  juin  1260, 
que  nous  publions ,  d'après  le  même  registre ,  parmi  nos  Pièces 
justificatives,  indique  diverses  autres  formalités  secondaires 
que  nous  omettons  pour  abréger,  et  renferme,  en  outre,  une 
formule  assez  remarquable  des  Lettres  de  licence  du  Xlli'  siècle, 
forînule  beaucoup  plus  explicite,  dans  son  genre ,  que  celle  qui 
se  trouve  parmi  la  Collection  des  lettres  de  Pierre  des  Vignes  , 
lib.  YI,  epist.  24. 

*  Livre  des  privilèges  ,  etc.,  fol.  66  et  67. 
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du  récipiendaire, . à  qui  Ton  rennettait  aussi  lejîvre 
d'Hippocrate.  Le  président ,  après  la  délivrance  de  .çes< 
insignes,  faisait  asseoir  le  récipiendaire  à  son. côté,  puis 
lui  donnait  l'accolade  et  la  bénédiction ,  en  lui  recom- 
mandant de  remercier  Dieu,  la  Sainte- Vierge  et  ses 
maîtres.  Ce  cérémonial  n'aura  rien  de  surprenant  pour 
quiconque  se  rappellera  que  les  divers  grades  scientifi- 
ques, et  principalement  le  doctorat,  constituaient  autre- 
fois un  genre  particulier  de  noblesse  et  de  chevalecie. 
A  rinstar  du  futur  chevalier,  le  futur  docteur  se  faisait 
pcésenter  par  un  parrain,  et,  la  cérémonie  de  sarécep^ 
tion  achevée  ^  paradait  avec  ses  nouveaux  insignes  devant 
l'assistance  ;  il  distribuait  aux  dames  des  gants  et  des' 
dragées  ou  des  fruits  confits  ^  -j 

Tel  était  le  mode  suivi ,  au  moyen-âge ,  dans  TÉcoteç: 
de  médecine  de  Montpellier  pour  la  collation  du  doc*- 
torat.  Ces  pratiques,  si  bizarres  quand  on  les  considère: 
au  point  de  vue  de  nos  mœurs  actuelles  ,  mais  si  pré-î 
creuses  à  recueillir  comme   traits  caractéristiques  de- 

,  V  Cette  distribution  se  pratiquait  encore  au  cpin.mencemepJt, 
du  XVII"  siècle.   Elle   est  mentionnée  dans  des  Lettres  de 
Henri  IV,  du  6  avril  1610,  où  il  est  dit  que  «  les  docteurs 
«assistant  à  la  cérémonie  y  ont  droit.  »  Voy.  Livre  des^ privi-' 
léges^  etc.,  fol.  163,  et  Asivue,II£ëmàireSj  etc.,  p.  4â[&.— -^^ 
Eiéjà  cependant  la  cérémonie  devait  s'être  beaucoup»  simplifié^  « 
«Héc  fient  sine  strepitu  et  pompa»,  avait  dit  un  article, des. 
statuts  de  1554,  en  parlant  des  rites  que  nous  venons  de  retra- 
cer. Voy.  Livre  des  privilèges ,  etc.,  fol.  160  v*,  et  Astruc, 
Mémoires,  eic.,^,  \^^, 
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Tépoque  qui  les  a  vu  naître  ,  se  sont  perpétuées  très- 
long-temps  parmi  nous.  Il  n'en  subsiste  plus  aujour- 
d'hui que  des  lambeaux  ,  les  révolutions  en  ayant  peu  à 
peu  détruit  l'ensemble  ;  mais  elles  étaient  encore  en 
pleine  vigueur  au  XVIP  siècle ,  et  le  roi  de  la  comédie 
française,  durant  son  séjour  à  Pézenas  auprès  dû  prince 
de  Gonti ,  a  pu  y  puiser  d'originales  inspirations  pour 
son  Malade  imaginaire. 

Ces  honneurs  chevaleresques  n'étaient  pas  .exclusive^ 
ment  décernés  au  nouveau  docteur.  Le  nouveau  bache-^ 
lier,  à  son  tour,  en  recevait  d'analogues.  Nous  ne  vou-* 
drions  pas  ranger  précisément  dans  cette  catégorie  le 
coup  de  poing  que  chacun  de  ses  condisciples  lui  appli- 
quait sur  Tépaule  lors  de  son  admission  au  premier 
grade.  Mais  ce  coup  de  poing  lui-même  n'équivau- 
drait-il pas  cependant,  en  un  sens,  au  coup  de  plat 
d'épée  que  recevait  sur  la  nuque  le  nouveau  chevalier? 
L'Ëglise  n'était-elle  pas ,  elle  aussi ,  et  n'est-elle  pas 
encore  dans  l'usage  de  frapper  -ses  enfants  sur  la 
jOue ,  eh  leur  administrant,  par  l'intermédiaire  des 
évéques  ,  le  sacrement  de  Confirmation?  La  chevalerie 
scientifique ,  comme  la  chevalerie  chrétienne ,  avait 
beaucoup  de  rapports  ,  au  moyen-âge  ,  avec  la  cheva-' 
lerie  féodale.  Ces  rapports  se  remarquent  jusque  dans 
les  funérailles  des  professeurs  de  Montpellier  :  on  les 
enterrait  avec  Tépée  et  les  éperons  sur  la  bière. 

De  là  ,  sans  doute ,  l'extrême  considération  attachée 
(autrefois  chez  nous  aux  fonctions  de  l'enseignement  « 
T«  ni.  9 
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Les  consuls  de  Nimes ,  informés ,  en  4371 ,  de  k  pro- 
Trtotiôn  d'un  de  leurs  concitoyens,  Louis  Vallette,  au 
titre  de  maître  en  médecine  dans  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, lui  adressent  aussitôt  une  d^utati(m  pour  le 
complimenter,  et  lui  offrir  en  présent  six  tasses  d'argent 

» 

fiii ,  du  poids  d'un  marc  chacune  * . 

lies  examens  qui  conduisaient  à  ces  importantes  fonc- 
tions n'étaient  pas  gratuits  ,  comme  on  pourrait  le 
croire  ;  ou ,  s'ils  le  furent  dans  un  temps  reculé ,  ce 
temps  ne  dura  guère.  Ils  étaient,  au  contraire ,  très- 
dispendieux  2 ,  et ,  à  la  différence  de  ce  qui  se  passe 

^  «  Die  XX  octobris ,  fuerunt  apud  Montempessulanum  domini 
y>  Darantus  de  Tribus  Eyminis ,  Siephanus  Salvaioris  et  Johannes 
»Rocelli ,  pro  festo  magistratus  magistri  Ludovici  Yallete,  qui 
»  Dovus  fuerai  factus  magisier  Id  medicina  ;  et  fuerunt  eidem 
»date  sex  tacee  argenti,  quelibet  ponderïs  unius  marchi  fini.  » 
Comptes  du  clavaire  des  consuls  de  Nimes,  ann.  ISTI ,  ap. 
Ménardj  Sist-  de  Nismes,  II,  Pr.  312. 

'  Le  tarif  est  fixé  par  les  statuts  de  4  554 ,  pour  la  licence  et 
le  doctorat,  à  trente-cinq  écus  d'or  au  soleil ,  «  quorum  viginti 
))inbursam  communem  ponentur,  très  doctori  laureanti  elar- 
»gientur,  vicario  (  episcopi  Hagalonensis  ]  unus ,  ut  consuetum 
»  est ,  bedello  alius ,  et  ultimus  pro  litteris  faciendis  dabitur  ; 
-»  alii  novem  in  alia  bùrsa  ponentur,  ut  distribuantur,  sequenti 
iD.diè ,  a  senidre  «procuratore ,  qui  recipit  illam  pecuniam  ,  ôm- 
»nibus  doctoribus  presentibus  in  Universitate ,  qui  aderuut 
«actui  licentie  et  doctoratus.  »  Livre  des  privilèges  y  etc., 
fol.  160  V"  sq.  ;  Cf.  Àstruc,  Mém,  pour  Vhist.  de  la  Fac,  de 
méd.  de  Montp:^  p.  126  sq.  — L'écu  d'or  au  soleil  équivalait 
è  35  fr.  67  6ent.  d'aujourd'hui ,  d'où  il  suit  qu'il  en  coûtait  près 
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aujourd'hui,  on  n'avait  pas  ia  Tiherté  de  les  subir  à 
toutes  les  époques  de  l'année*  Un  statut  de  4313  lea 
circonserit  entre  la  Saint-Luc  et  la  Pentecôte,  Mais ,  si 
ras{)î:rant  à  la  maîtrise  n'était  admis  à  prendre  se^ 
grades  que  pendant  cet  intervalle ,  il  lui  était  loisible , 
une  fois  ses  examens  subis  et  son  aptitude  constatée , 
d'aborder  quand  il  voulait  les  périls  du  professorat.  Il 
devait ,  seulement ,  faire  «ses  débuts  dans  l'église  Saint- 
Firmin,  lieu  ordinaire  des  assemblées  solennelles  de  la 
Faculté  de  médecine  * . 

Puisque  nous  sommes  sur  les  anciens  usages  de 
cette  Faculté,  ajoutons  que  la  Saint-Luc  y  marquait 
le  commencement  de  l'année  classique.  Nos  méde- 
cins ,  qui  avaient  une  dévotion  particulière  pour  cet 
évangéKste  et  Thonoraieiat  comme    leur  patron  ,   ne 

se  bornaient  pas  à  rouvrir  leurs  écoles  le  jour  de  sa 

^  •  ■ 

de  1250  francs  pour  so  faire  recevoir  licencié  et  docteur  en 
médecine.      « 

*  a  Voce  consona ,  Txini.talis  pomine  invocato ,  Patris  ^  Filii  et 
sSpir^tus  Sancti ,  ameD. .....  Statuimus  quod  de  cetero  nullii^ 

obaccàlarius  in  scientia  medicine  a  festo  Pentecpstes  usque  ad 
ofestuin  Sancti  Luce  recipiatur  ad  aliquod  examen  m^gisterii 
»  medicine.  Quod  si  aliquis  ex  baccalariis  fue.rit ,  ut  moris  est  y 
Aejçaminatus  et  approbatus  in  reliquo  .tempore ,  scilicet  a  festo 
)iPeintecoshtes  usque  ad  festum  Santi  Luce  ,  et  in  quolibet  teiu- 
»pore  possit  procedere  ad  magisiterium ,  utprius  moris  erat,.... 

D^  ecclesia  Sancti  Flirmini,  ubi  moris  est  magistros  noyo^  in 
p  medicina  magistrare.  »  Slatiit  du  ;!  6  juillet  1313,  ap.  Livre 
des  privilèges  y  etc.,  fol.  67  sq. 
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fête  ♦  ;  ils  célébraient  cette  fête  avec  toute  la  pompe 
reHgieuse  imaginable,  après  quoi  ils  se  réunissaient 
autour  d'une  table  copieusement  servie.  A  partir  de  ce 
jour-là  ,  professeurs  et  étudiants  se  remettaient  à  tra- 
vailler de  plus  belle  ,  roreille  suspendue  à  la  cloche  du 
Collège  de  médecine ,  dont  le  tintement  les  conviait 
régulièrement  aux  leçons  et  aux  autres  ex0P(»ees  de 
l'Université  2.  Parmi  ces  exercices  figurait  la  messe  €[ue 
la  Faculté  faisait  dire  tous  les  dimanches  jusqu'à  Pâques 
dans  l'église  Saint-Matthieu.  Maîtres  comme  étudiants 
étaient  tenus  d'y  assister,  à  moins  d'empêchement  J^i- 
time,  sous  peine  d'amende  s.  La  Faculté,  outre  cette 

*  iS  octobre. 

^  Coutume  très-ancienne ,  puisqu'une  convention  passée  par- 
devant  notaire,  le  7  noverabre  1336  ,  entre  les  docteurs  et  les 
étudiants  de  l'Université ,  porte  que  cette  cloche  sera  faite  à  frais 
communs ,  et  que  chaque  docteur  y  contribuei*ii  j)our  cinq  sous 
et  chaque  étudiant  pour  deux  sous  six  deniers. 

3  «Statuimus  et  ordinamus,  pro  stabill  fundanaento  Univer- 
>)sitatis  prefate ,  quod  singulis  diebus  Dominicis,  a  festo  Sancti 
»  Luce  usque  ad  Pascha  exclusive ,  in  loco  per  raajorem  partem 
»magistrorum  electo  missa  gloriose  Yirginis  celebretur,  în  qua 
»  teneantur  interesse  omnes  magistri ,  baccalarii  et  studentes. 
)>£t  magister  pro  qualibet  missa  in  qua  non  interfuerit  sex 
»denarios,  baccalarii  quatuor  denarïos  ,  scolares  duos  dena- 
.1»  rios  duobus  procuratortbus  magistrorum  pecuniarum  collec- 
iDtoribussolvere  teneantur,  nisi  legitimo  impedîmento  detenti 
j»  interesse  non  possint.  »  Statut  de  1340,  ap.  Astruc,  Mém. 
pour  rhist,  de  la  Foc.  de  méd.  de  Montp.,  p.  76  note;  Cf. 
statuts  de  U26  et  de  1526,  îbid. 
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messe ,  avait  égatement  coutume  de  se  rendre  en  corps 
à  un  service  qu'elle  prescrivait  dans  les  premiers  jours, 
de  novembre  de  chaque  année  pour  le  repos  de  l'âme 
de  ses  membres  défunts  * . 

Indépendamment  du  dimanche  et  des  nombreuses 
fêtes  dont  la  religion  imposait  alors  le  chômage,  notre 
Faculté  de,  médecine  était  aussi  dans  Thabitude  dé  se 
reposer  le  mercredi  de  chaque  semaine ,  d'oii  vient  que 
ce  jour  a  été  surnommé  le  jour  d'Hippocrate  s. 

Les  études  anatomiques  y  étaient,  du  reste ,  beaucoup 
moins  avancées  que  les  études  médicales  proprement 
dites.  Elles  n'y  faisaient  pas  absolument  défaut ,  mais  y 
étaient  infiniment  moins  complètes  qu'aujourd'hui ,  eu 

^  Ce  service  commémoratif  fut  fondé  en  \  335.  Les  maîtres  eu 
médecine  de  l'Université  de  Montpellier  se  réunirent ,  cette 
année-là ,  le  2  novembre  ,  à  l'heure  de  vêpres  ,  au  nombre  de 
treize ,  dans  Féglise  Saint-Firmin  ,  et  y  décidèrent  à  l'unanimité, 
selon  les  termes  mêmes  de  l'acte  auquel  nous  empruntons  ce  fait , 
«quod  semel  quolibet  anno,  seu  aunis  sequentibus,  a  proximo 
]>sequenti  festo,  post  festum  Omnium  Sanctorum,  vel  in  cras- 
»tino  alicujus  tune  proximi  sequentis  festi  in  quo  magistri  in 
»medicina  tune  non  legent,  procuratores  dicte  Universitatis 
«faciant  celebrare  solempniter  unam  missam  pro  mortuis  dicte 
j>  Universitatis ,  et  hoc  cancellariuset  procuratores  dicte  Univer- 
»  sitatis  de  dicto  festo  possint  ordinare  ,  in  quo  festo  dicta 
»  missa  celebrabitur  quolibet  auno  post  festum  Omnium  Sanc- 
3>toram.  »  Livre  des  privilèges ,  etc.,  fol.  68  v*  sq. 

*  Ce  repos  du  mercredi  n'est  plus  observé  par  notre  Faculté 
de  médecine  ;  mais  sa  bibliothèque  semblerait  avoir  voulu  en 
perpétuer  la  tradition  :  elle  prend  vacances  ce  jour-là. 
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égard  à  i'absence  ou  à  la  rareté  des  dissections  ^  Ce  fui 
en  t376,  seulement,  que  nos  médecins  obtinrent  du 
duc  d'Anjou,  lieutenant  de  Charles  V  en  Languedoc  , 
l'autorisation  d'opérer  sur  lé  cadavre  des  criminels 
condamnés  à  mort.  Et  encore  cette  autorisation  fut-^lle 
exceptionnelle  ;  le  duc  d'Anjou ,  eh  ia  notrâant  à  toutes 

*  La  preuve  qu'elles  ne  faisaient  p^s  défaut  nous  serait 
fournie ,  au  besoin ,  par  Gui  de  Chauliac.  a  Anatomia  inquîretur 
dupliciter»,  «dit-il  au  I"  chapitre  de  la  1'*  doctrine  de  la 
1"  partie  de  son  Inventaire  de  chirurgie,  écrit  ou  publié» 
comme  nous  Pavons  déjà  remarqué,  à  la  cour  pontificale  d*Avi- 
gnon  en  \  363 ,  «  ûno  modo  per  librorum  doctrina.m ,  qui>  môdus  / 
))iicetâit  utilis ,  non  est  tamen  sufficiens  ad  enarrandum  ea  quœ 

»  solum  sensibus  cognoscuntur  ; alio  modo  per  corpo- 

»  rum  mortuorum  experientiam.  Experimur  autem  in  corpo- 
sribus  noviter  mortuis  per  decollationem  vel  suspensionem 
«anatdmiam  ad  minus  membrorum  officialium  interiorum  ^ 
ACamis  musculorum,  et  cutis,  et  multarum  venarum  atque 
9  nervorum^  prœcipue  quantum  ad  originem. ......  Et  niagister 

»  meus  Bertruocius  per  hune  modum ,  situato  corpore  mortuo  ia 
9  banco ,  facieb^t  de  ipso  quatuor  lectiones.  In  prima  tracta-? 
vbantur  membra  nutritiva ,  quia  citius  putribilia  ;  in  secunda 
»  membra  apiritualia  ;  in  tertia  membra  animata  ;  in  quarta  extre* 

»  mitâtes  tractabantur. Experimur  etiam  in  corporibus 

»desiccatis  ad  solem,  aut  consumptis  in  terra ,  aut  eliquatis  in 
9  àqua  currente  aut  bulliente ,  anatomiam  saltem  ossium ,  carti- 
»laginum,  juncturarum,  nervorum  grossorum,  tenantum  et 
»colligationum.  Et  per  istos  modos  in  corporibus  hominum^ 
»  asioorum  et  porcorum  atque  aliorum  multorum  animaVun^ 
»ad  notitidm  pervenituir  anatomiae.»  Édit-  de  Venise  434(k, 
fol.1  r\ 
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les  cours  judiciaires  de  la  province ,  la  r6str^igait  po^r 
chacune  d'elles  au  cadavre  d'un  supplicié  par  an. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  de  voir  une  grande  École 
recourir  si  tardivem^Qt  à  un  genre  d'étude  si  naturel  et 
si  iiidispensai)le  aux  progrès  de  la  scieQce.  Mais  ee  retard 
s'explique  par  les  oi*iginçs  n^énjies  de  c^it^  Éco}e.  Uq^ 
institution  fondée  ou  soutenue  dans  le  princjipe  par  (jtesf 
médecms  juifs  et  arabes  ne  pouvait  maiiqUiCr  d'être  exi^ 
harmonie  avec  les  idées  de  ses  chefs..  Or,  la  loi  de  Moïse, 
d'une  part ,  défendait  aux  Juifs  de  toucher  a  dés  ,Q0fp9 
morts  * ,  défense  dont  la  Miscbna  ,  cette  autre  loi  ira-, 
ditionnelle  des  populations  Israélites  ,  renforçait  la 
rigueur,  en  déclarant  qu'une  portion  de  cadavre  humain , 
fùt-elle  simplement  grosse  comme  une  olive  ,  sulS|t 
pour  communiquer  la  jsouillure  ;  et  le  Koran ,  d's^tee 
part  ,  imposait  aux  Arabes  une  interdiction  aaalo- 
gue».  Comment,  sous  l'empire  de  pareils  préceptes*, 

*  «  Qui  teligerit  cadaver  hominis ,  et  propter  hoc  septem 
»  diebus  fuerit  immuodus ,  aspergetur  ex  hoc  aqua ,  die  tertio  et 
))septiaio »  Num,,  XIX ,  11  sq. 

*  C'est  une  croyance  répandue  parmi  les Mahométans  qu'après 
la  mort  l'âme  n'abandonne  pas  subitement  le  corps ,  n^ais  passe 
peu  à  peu  d'un  membre  dans  un  autre  membre,  et  enfin  dans 
la  poitrine ,  de  sorte  que  disséquer  un  mort ,  ce  serait  le  marty- 
riser cruellement.  Les  morts  devant ,  en  outre ,  selon  les  tradi- 
tions mahométanes,  être  jugés  par  deux  anges,  au  tribunal 
desquels  il  leur  faut  paraître  debout,  ont  besoin  de  leur  corps 
tout  entier  pour  ce  jugement.  Aussi ,  lorsque  ,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  l'abbé  Toderini,  l'auleur  de  la  Littérature  des 
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les  médecins  juife  et  arabes  eussenl-ilst  pu  se  livrée 
aux  expériences  cadavériques?  Vainement,  commiote 
par  devoir  de  s'en  abstenir,  auraient-ils  confié  te  soin 
d'y  vaquer  aux  disciples  chrétiens  groupés.autour4\eiGb 
Il  n'était  guère  possibie  à  ceux-ci»  tion  plus,  de  n^^jf 
adonaer  saas  :sàcrijége.  No^us  avons  dcjià  dit  juaquiok 
^Église  poussait  l'horreur  du  ^ang  dans  les  refiommacb- 
dations  qu'elle  adressait  au  clergé ,  soit  par  rargaoedm 
papes,  soit parTintermédiaire des  conciles,  relativement 
à  Tétudo  et  à  la  pratique  de  la  médecine.  Lies  laïques 
eux-mêmes  ne  jouissaient  pas  d'une  liberté  illimités 
sous  ce  rapport.  Boniface  VIII  ^  par  un  décret  spécial 
inséré  dans  les  Ecotravagantes ,  menace  d  aoalhàmd 
quiconque  mutikra  ou  fera  bouillk  des  cadavres  v  même 
sous  prétexte  dé  les  embaumer  * .  : 

On  conçoit ,  après  cela  ,  pourquoi  T usage  des  disseo 
tiens,  si  utile  aux  progrès  de  la  science  médicale ,  s'e^t , 
néanmoins,  introduit  si  ^rd  au  sein  de  TËcole  de 

Turc^ ,  demanda  à  uti  muphti  si  Ton  pouvait  disséquer  des 
cadavres  humains ,  reçutnl  pour  réponse  (ifeie  sa  demandé  seule 
était  déjà  une  contravention  à  la  loi.  Voy.  Kurt  Sprengely 
Hist.  de  la  médecine ,  T.  II ,  p.  %2.  —  Le  créateur  de  PÉcoIe 
de  médecine  du  Caire,  M.  le  docteur  Glot,  a  vu  récemment 
encorç  sa  vie  mise  en  danger  par  les  préjugés  religieux  màfao^ 
métans  ^  pour  avoir  voulu  établir  au  sein  de  cette  capitale  de 
PÉgypte  Pusage  des  travaux  anatomiques,  comme  l'atteste  un 
rapport  ^e  M.  Pellissier,  du  3  juin  1849,  publié  4i^us  le  Journal 
de  l'Instruction  publique  du  10  novembre  de  la  même  année. 
*  V'oy.  Extravag.  commun» ,  lib.  HI ,  tit.  VI ,  capit.  t. 
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MoiitpeHieri  A  une  époque  txà  tes' démipus  de  r%ltse 
mîent' farce  de  loi,  i)  fallait,  pour  que  cet  usage  put 
Rétablir,  que  TÊglise  levât  son  i^eto.  Elle  le  fera  quand 
elle  ne  mî  plus  d'avantage  à  li&  maintenir,  quand  il  lui 
fut  démontré  qu'au  lieu  de  profiter  à  rhumanîté,  lei 
anciennes'  défendes  tétaient  dé  nature  à  lui  porter pré}tK 
dîerj  fille'dutorisa  aplors  les  ea^périences  èadavériqoes ,  dé 
eonoert  avec  le  pouvoir  civil  ^  ;  et  le  premier  acte  officié! 
issu  de  cette  autorisation  fut  le  privilège  de  <3r76  dont 
nous  Venons  de  parler.  Ge  privilège  inaugurait ,  lors^ 
qu 'il  parut ,  un  système  tellement  nouveau;,  pour  le  plus 
grané  nombre  «que  le  duc  d'Ân|ôU,  soii'ivnteur,  «entit 
iei'be^oiiif V  eu  le  notifiant  à  tous  les  officiers  de  juMi^e 
du  Languedoc,  de  le  baser  sur  un  intérêt  social  et  scfen-- 
tifique  irrécusable  »,  et  que  le  pouvoir  royal  jugea 
plusieurs  fois'  nécessaire  ;  durant  plus  d'un  siècle/  de 

*  Elle  les  autorisa  assez  peu  de  temps  après  rinlerdictioQ  de 
ie^nîfd'ce  VIII ,  puisque  6ui  deChauliac,  dans  le  texte  de  son 
Inventaire  de  chirurgie  rapporté  ci-dessus ,  affirme  en  avoir 
va  faire  à  Bertrucci  de  Bologne ,  et  qu'il  est  epnslanl ,  d'ailleurs , 
que  dès.43<5  un  autre  professeur  de  cette  même  École  de  Bolov 
gne ,  Mondini  de  Luzzi,  disséqua  publiquement  deux  cadavres 
de  femme.  Le  pouvoir  civil ,  en  venant  en  aide  à  ces  expér- 
Tienoes,  par  l'organe  du  duc  d'Anjou,  n'aurait  donc  fait  ep 
réalité  que  sanctionner  ce  que  le  célèbre  médecin  de  la  cour 
d'Avignon  avait  déjà  vu  pratiquer,  par  tolérance  sans  doute, 
et  pratiquait  lui-même,  d'après  son  propre  témoignage,  sous 
les  yeux  des  papes. 

«  Voy.  les  Lettres  du  duc  d'Anjou  du  40  octobre  1376,  parmi 
nos  Pièces  juâtificaltives.  * 
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lui  réitérer  sa  sanction  ^  Il  s'appliqua  d'abor4  unique- 
ment à  TËcole  de  Montpellier;  l'Ecole  de  Paris  n'eut, 
que  bien  long-temps  après  la  nôtre  ses  démonstr^itions 
publiques  d'anatomie. 

Malgré  cette  infériorité  des  études  chirurgicales , 
cependant,  l'époque  la  plus  glorieuse  de  notre  École 
de  médecine ,  au  moyen-âge  ,  est  ,  on  m  saurait  le 
méconnaître ,  comprise ,  comme  celle  de  notre  École  de 
droit ,  dans  les  limites  de  la  ^période  communale.  Soit 
que  cette  coïncidence  résulte  de  l'action  toujours  salu- 
taire de  la  liberté  sur  le  développement  intellectuel  d'un 
pays,  soit  qu'elle  doive  être  attribuée  aux  relations 
alors  permanentes  de  notre  ville  avec  l'Italie  et  TEspa- 
gne,  elle  n'^n  est  pas  moins  digne  de  remarque.  C'est 
le  temps  où  professent  Arnaud  de  Villeneuve,  le  pre- 
mier de  nos  médecins ,  peut-être ,  qui  n'ait  pas  copié 
servilement  les  Arabes  et  les  Grecs  ,  le  premier  chi- 
miste chrétien  vraiment  original  2;  Gérard  de  Solo, 

*  Il  fut  confirmé ,  notamment,  par  le  roi  de  Navarre  Charles- 
le-Mauvais,  en  4377;  par  le  roi  de  France  Charles  VI,  en 
1396;  par  Charles  VII,  eu  1436  ;  par  Charles  VIII,  en  1484  et 
1496.  Nous  publions  parmi  nos  Pièces  justificatives  les  pre- 
mières Lettres  de  confirmation,  sur  lesquelles  sont  calquées 
toutes  les  autres.  Ces  diverses  Lettres  sont  transcrites  sur  le 
Livre  des  privilèges  de  V  Université  de  médecine  ^  fol.  32,  27, 
36  et  49. 

*  Raymond  LuUe  a  dit  d'Arnaud  de  Villeneuve  :  «  Merito  fons 
»scienti8B  vocari  débet,  quia  in  omnibus  scientiis  prse  cseteris 
»hominibus  floruit.  »    Te^tam,   Raymund,   LulL  ;   Cf.   ejusd. 
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célèbre  par  des  commentaires  sur  le  Viatique  dlsaac 
et  sur  divers  traités  de  Razi  et  d'Âyiceone  ;  Jean 
d'Âlais ,  chapelain  de  Clément  Y,  qui  le  cite  dans  deux 
bulles  relatives  à  la  discipline  de  notre  Université  ; 
Ermengaud  ou  Armengaud ,  auteur  de  traductions  jadis 
renommées,  et  connu  par  son  tact  à  découvrir  d'un 
simple  coup-d'osil  la  nature  des  maladies  les  plus  ahs* 
truses.  C'est  aussi  le  temps  ou  s'illustrent  Bernard  de 
Gordon  ,  déjà  mentionné  à  cause  de  la  bizarrerie  de  ises 
préjugée  astrologiques  ,  mais  l'un  des  plus  grands 
docteurs  de  l'École  médicale  de  Montpellier  toutefois,, 
nonobstant  ces  travers  communs  à  presque  tous  ses 
rivaux  ,  et  Gui  de  Chauliac ,  le  restaurateur  de  la  chi- 
rurgie ,  dont  les  ouvrages  ,  traduits  et  commentés  plus 
tard  par  Laurent  Joubert ,  ont  servi  de  manuels  à  nos 
étudiants  durant  trois  siècles.  C'est  le  temps ,  enfin,  oii 
fleurissent  Guillaume  de  Béziers,  chancelier  de  notre 
Université  de  médecine  en  1319,  Guillaume  GauberC , 
chancelier  en  1321  ,  Jacques  Gilles  ,  chancelier  en 
1328  ,  Jacques  de  Marseille  ,  chancelier  en  1334  , 
Raymond  de  Moliëres,  chancelier  en  1338,  et  maître 

Prœfat.  Artis  operatii>œ,  —  On  montrait  autrefois,  au  t)out  de 
notre  rue  du  Cannau ,  vi^-à-viis  de  Fancien  couvent  des  Gapacins , 
une  maison  que  l'on  prétendait  avoir  été  habitée  par  Arnaud  de 
Villeneuve.  Sur  cette  maison  se  voyaient  deux  bas-reliefs ,  dont 
Vwa  représentait  un  lion  rtigissaht ,  et  Pautre  un  dragon  se 
mordant  la  queue,  emblèmes  du  grand-œuvre.  Ces  bas-reliefs 
ont  disparu  avec  la  maison  elle-même,  en  1756. 
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papes  * .  Ces  monarques  n'étaient  pourtant  pas  encore 
seigneurs  de  Montpellier  proprement  dits ,  quand  ils 
publièrent  les  divers  actes  dont  notis  parlons.  Lorsqu'il 
le  furent  devenus ,  à  partir  de  1 349 ,  leur  bienveillance 
déjà  ancienne  envers  notre  École  de  médecine  dut  natu- 
rellement se  déployer  avec  moins  d'entraves.  Le  roi 
Jean  ,  de  passage  à  Montpellier,  en  1351 ,  ne  se  borne 
plus  à  sanctionner,  comme  Philippe  de  Valois  ,  les  pri- 
vilèges des  rois  d'Aragon  ou  de  Majorque  et  les  bulles 
des  souverains  pontifes  concernant  cette  École  ^  ;  il 
autorise  ses  bedeaux  à  porter,  par  honneur  pour  le 
corps  qu'ils  servent,  des  verges  d'argent  ou  d'autre 
matière  précieuse,  à  leur  convenance  3.  Quelques 
années  après,  le  duc  d'Anjou  ,  si  peu  délicat  en  fait 
d'exigences  pécuniaires  ,  exempte,  néanmoins  ,  à  deux 
reprises  ,  en  1365  et  1369,  de  toute  taille  et  contribu- 
tion les  maîtres  et  étudiants  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  et  Charles  V  ratifie  cette  exemption  , 
exemption  déjà  ancienne  ,  très-ancienne  même ,  assu- 
rément ,  puisque  les  Lettres  royales  relatives  à  son 
maintien  avouent  n'en  pas  savoir  le  point  de  départ, 
mais  qui ,  par  suite  du  changement  de  domination 

*  Livre  des  privilèges  de  VUniv,  de  méd.,  foL  33  Vet  57  V; 
Cf.  Astruc,  Mémoires ,  etc.,  p..  51  et  52. 

'  Voy.  Astruc ,  Mémoires ,  etc.,  p.  53. 

8  Privileg.  Johann.,  Franc.  reg.,ap.  Livre  des  privilèges,  etc., 
fol  38  V  et  55  v"  ;  Cf.  Ordonn.  des  rois  de  France ,  IV,  27,  et 
Astruc  ,  Mémoires ,  etc. ,  p.  54. 
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naguère  survenu  pour  notre  ville ,  avait  besoin ,  selon 
toute  apparence ,  d*étre  explicitement  renouvelée , 
d'autant  mieux  que  nos  bourgeois  la  voyaient  avec 
jalousie ,  et  que ,  sous  prétexte  d'arriver  à  une  répar- 
tition plus  égale  de  l'impôt,  ils  s'efforçaient  systéma- 
tiquement de  réduire  l'Université  au  droit  commun  ^ 

*  Cet  antagonisme  est  clairement  indiqué  dans  les  Lettres  de 
Charles  Vdu  16  mars  1379,  transcrites  sur  le  Livre  des  pri- 
vilèges de  notre  Université  de  médecine ,  fol.  54  sq.  ce  Pro  parte 
»magistrorum  et  scolarium  Facultatis  medicine  dicte  ville 
»  (  Montispessiilani  )  » ,  y  lit-on  ^  ce  nobis  signifîcaturo  extitit  cum 
3>  querela  quod ,  cum  de  jure  scripto ,  quo  ipsa  villa  et  comi- 
s>tiva  patria  gubernatur,  ipsi,  una  cum  eorum  familiaribus , 
«domesticis  et  bonis  immobilibas,  sint  et  esse  debeant,  eo 
»potissime  quod  curam  gerunt  corporum  debilium  humauo- 
»  rum ,  quitti ,  liberi  et  immunes  a  quacumque  contributione 
à  talliarum ,  subsidiorum ,  focagiorum ,  et  aliorum  onerum  et 
«subventionum  quibus  alii  plebei  dicte  ville  non  privilégiât! 
Dastringuntur,  et  de  hoc  sint  in  possessione  et  saisina  pacificis  a 
»  tanto  tempore  citra  quod  hominum  memoria  in  contrarium 
»non  existit,  nichilominus  consules  dicte  ville,  significantes 
»predictos  a  pancis  diebus  citra ,  compellunt  et  compellere 
»  satagunt  et  nituntur  ad  contribuendum  cum  eisdem  in  diversis 
»pecQniarumsammis,  in  quibus  ipsi  tenentur  et  sunt  efficaciter 
«obligati  carissimo  germano  et  iocumtenenti  nostro  in  partibus 
^  Occitqnis ,  duci  Andegavensi ,  et  in  pluribus  oneribus  aliis 
»dicte  ville  jam  indictis  ibidem  ,  et  que  de  die  in  diem  etiam 
sinducuntur,  que  cedunt  in  possessionis  et  saisine  predictarum 
«infractionem  et  ipsorum  conquerentium  grande  periculum  et 

»  gravamen; »  Charles  Y  intervient ,  en  conséquence ,  pour 

faire  respecter  l'antique  privilège:   «cupientes»,  ajout e>t~il^ 
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Non-seulement  Charles  V  se  prononce  expressément 
pour  la  continuation  de  l'antique  privilège;  mais  les 
rois  de  France ,  ses  successeurs ,  en  le  confirmant ,  à  son 
exemple,  l'accompagnent  des  témoignages  de  leur  infa- 
tigable libéralité  * .  Gomme  les  papes ,  ils  ne  cessent  de 

»ipsos  in  eorum  possessione  et  saisina  predictis  manuteneri 
r>  et  conservari ,  ut  tranquillius  degere  valeant  in  studio  ante- 
»  fato.  »  — C'est  un  curieux  spectacle  que  celui  des  efforts  tentés 
à  chaque  instant  par  nos  consuls  pour  tout  ramener  au  droit 
commun  ;  il  y  a  en  eux,  on  s'en  aperçoit,  une  invincible  horreur 
du  privilège.  En  1 447  encore  Charles  VII  est  contraint  d'en- 
joindre au  gouverneur  de  Montpellier  de  faire  cesser  leurs 
vexations  à  l'égard  des  professeurs  et  des  étudiants  de  l'Uni- 
versité de  médecine.  Voy.  Livre  des  privilèges ,  etc.,  fol.  651  v*. 
*  Voy.  Lettres  de  Charles  VI,  du  15  octobre  1393,  ap.  Livre 
des  privilèges,  etc.,  fol.  54,  et  Lettres  de  Charles  VU,  des 
42et2DavriH437,  ibid.,  fol.  56  et  46  v".— Charles  VIII,  à  son 
tour,  ordonne  que  toutes  les  causes  des  docteurs  ,  étudiants  et 
suppôts  de  l'Université  de  médecine  de  Montpellier  seront  sou- 
mises à  la  cour  de  son  gouverneur  ou  du  recteur ,  qu'on  n'en- 
treprendra aucune  perquisition  chez  eux  avant  d'en  avoir 
référé  au  chancelier  ou  au  doyen ,  qu'ils  jouiront  des  droits 
et  franchises  de  l'Université  de  Paris ,  et  qu'ils  pourront  seuls 
pratiquer  la  médecine  dans  toute  la  province  de  Languedoc  : 
«attendu  que  ladicte  Université  est  fondée  et  érigée  de  tel  et  si 
»long  temps ,  qu'il  n'est  bonnement  mémoire  du  contraire ,  pour 
>*le  bien  et  utilité  de  humaine  nature.  »  Lettres  du  12  avril 
4488,  ibid.,  fol.  43.  -^ Louis  XII,  renchérissant  encore  sur  ces 
faveurs,  dispense  nos  professeurs  du  logement  des  gens  de 
guerre  et  du  guet.  Lettres  du  2  décembre  1503,  ibîd.,  fol.  61 
v*  sq.—  François  I",  en  sa  qualité  de  protecteur  des  savants, 
devait  se  mettre  au  moins  au  niveau  de  ses  devanciers.  Nous 
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combler  des  bienfaits  les  plus  étendus  ta  vieille  et 
savante  École,  qu'ils  sont  fiers  d'avoir  à  tout  jamais 
soumise  à  leur  sceptre  ;  comme  eux  ils  embouchent  la 
trompette  pour  publier  sagloire^  Charles  VI ,  en  lui  réité- 
rant,  en  1396  ,  Tautorisation  de  se  faire  livrer  tous  les 
ans  par  chaque  cour  de  justice  de  la  province  le  cadavre 
d'un  criminel ,  applicable  aux  expériences  anatomiques , 
la  proclame  la  source  originelle  de  la  science  médicale , 
et  laïque  de  fournir  des  maîtres  et  des  médecins  aux 
rois  de  France  et  aux  autres  monarques  * . 

Mais  l'École  dont  Charles  YI  préconisait  ainsi  là  célé- 
brité se  trouvait  alors,  malheureusement,  dans  une 
situation  assez  critique«  Les  calamités  inséparables  d'une 
guerre  sans  fin  avec  TÂngleterre ,  et  les  désastres  renais- 

ne  ferons  qu'indiquer  ses  Lettres  dd  mois  d'août  4  51 5^  du  23  août 
1533,  du  21  septembre  1539^  du  mois  d'octobre  1540)  et  du 
%i  septembre  1543.  Ibid.,  foL  79,  124,  106,  88  et  125.  Les 
analyser  serait  sortir  des  limites  de  notre  sujet. 

*  «  Pre  cetëris  aliis  studiis  universi  orbis  in  villa  Montispes- 
«sulanifons  originalls  scientie  meâicine  reputatur,  unde  nos 
»  et  predecessores  nostri  ét^lii  principes  pro  salute  humana  a 
»  dieto  studio  ^  propter  experientiam ,  que  potissime  in  faCto 
»medieinali  res  est  magistra ,  magistros  ad  se  trahant.  »^  Lettreà 
du  ùidis  de  mai  f396f  confirmées  par  Charles  VU  le  12  mars 
14W,  ap.  Livre  des  privilèges ,  eUa.j  foL  27. — François!*',  bro- 
dant sur  ce  thème  ^  appellera ,  dans  ses  Lettres  du  23  août '1533*, 
lUniversité  de  Montpellier  a  Tune  des  plus  fameuses  unîvei*sité]^ 
1»  du  monde  en  la  science  et  faculté  de  médecine.»  Ibid.,  foK 
424  f  Cf.  Lettres  de  Henri  IV  de  juin  1597^  et  d'avril  1610. 
Ibid. ,  fol.  142  v%  et  163  r. 

T.  ni.  10 


4  46  HISTOIRE  DE  LA  COMMUNE 

sants  de  la  France ,  unis  à  une  foule  de  causes  d'un 
ordre  inférieur,  avaient  considérablement  réduit  le  nom- 
bre de  ses  étudiants  * .  En  vain  le  duc  d'Anjou ,  touché 
de  cette  décroissance  progressive ,  s'était  efforcé  d'y 
porter  remède^  en  y  encourageant  par  Toctroi  d'un  pri- 
vilège insigne  le  goût  des  études  anatomiques  ,  et  en  y 
maintenant,  malgré  les  prétentions  contraires  des  con- 
suls et  ses  propres  nécessités  financières,  le  statu  quoûes 
anciennes  immunités  ;  ces  faveurs  du  pouvoir  étaient 
impuissantes  à  contrebalancer  les  tristes  effets  des 
infortunes  nationales.  Les  professeurs ,  dépositaires-dés 
traditions  de  notre  École  ,  ne  faisaient  rien ,  d'ailleurs , 
pour  seconder  les  efforts  du  pouvoir  ;  ils  semblaient 

*  a  Inibi  in  Facultate  mediclDe,  que  pluriroum  Decessaria  fore 
»digDoscitur,  pauci  de  presenti  studentes  existant  »,  disait  déjà , 
en  4369,  Urbain  Y,  dans  la  bulle  d'érection  du  Collège  des 
Douze-Médecins ,  citée  plus  haut.  Charles  Y,  lui  aussi ,  dans  ses 
Lettres  du  16  mars  4379,  également  citées,  représente  Pexis- 
tence  même  de  notre  École  comme  en  péril ,  si  Ton  n'emploie  à 
son  égard  les  plus  grands  ménagements.  «Posset  hujusmodi 
studium »,  dit-il  explicitement ,  «  a  predicta  villa  penitus  extir- 
»pari,  sicut  conquerentes  prelibaii  asserunt.  »  Louis  XU  s'ex- 
prime d'une  manière  analogue,  lorsque,  venant  en  aide  à  la 
restauration  de  cette  École,  il  dit,  dans  ses  Lettres  du  S9  août 
4498,  que  les  docteurs  régents,  de  l'Université  de  médecine  de 
Montpellier  «  ont  mis  et  employé  grandement  du  leur  pour  eux 
«habituer,  préparer  et  disposer  à  remettre  sus  et  dresser  en  bon 
»  ordre  ladite  Université,  qui  a  voit  été  par  aucun  temps  desti- 
9  tuée  et  dépourvue,  et  en  voye  de  choir  en  ruine  et  en  discon- 
9tinuation.9  Astruc,  Mémoires  y  etc.,  p.  407  sq. 
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plutôt  prendre  à  tâche  de  lui  susciter  de  nouveaux  obs- 
tacles par  une  cupidité  sans  frein  et  de  honteuses  exi- 
gence^  * .  Aussi  TUniversité  de  médecine  de  Montpellier, 
aprèsavoir  brillé  d'un  incommensurable  éclat,  eut-elle 
à  subir  une  fâcheuse  éclipse.  Sa  splendeur,  toutefois , 
ne  disparut  pas  sans  retour.  Elle  devait  rayonner  d'une 
lumière  plus  vive  et  plus  pure  avec  la  pacification  de 
la  France  ;  car  les  sciences ,  comme  les  lettres  et  les  arts , 
aiment  la  paix  ,  elles  fleurissent  difficilement  au  milieu 
du  bruit  des  armes.  La  paix  dont  Montpellier  avait  joui 

*  C'est ,  du  moins,  ce  qui  ressort  d'une  plainte  adressée  par 
nos  étudiants  aux  commissaires  royaux  en  Languedoc ,  et  con- 
servée dans  nos  Archives  municipales,  Arm.  dorée  y  liasse  16 , 
N'  9.  Cette  plainte  est  sans  date;  mais  la  physionomie  de  son 
écriture  et  le  contexte  de  sa  rédaction  donnent  tout  lieu  de 
croire  qu^elle  a  dû  être  présentée  en  1390  ou  1391  aux  géné- 
raux réformateurs  laissés  par  Charles  VI  dans  la  province,  à  la 
suite  de  sa  royale  tournée.  La  feuille  qui  la  contient  est,  selon 
toute  apparence,  l'expédition  même  qui  en  aura  été  alors 
transmise  à  nos  consuls.  La  lettre  jointe  à  cette  feuille  par 
manière  d'attache,  et  dans  laquelle  nos  étudiants  prient  ces  ma- 
gistrats de  vouloir  bien  s'intéresser  au  succès  de  leur  requête  ne 
permet  guère  le  doute  à  cet  égard.  Le  document  en  question 
peut  être  regardé,  dans  tous  les  cas ,  comme  un  curieux  témoi- 
gnage de  la  décadence  de  notre  Ëcole  de  médecine,  à  la  fin  du 
Xiy*  siècle.  Il  renferme,  sous  ce  rapport,  des  traits  de  mœurs 
tout-à-fait  piquanlS;  et  nous  édifie,  par  une  foule  de  détails 
caractéristiques,  sur  le  désintéressement  de  nos  docteurs.  Non- 
seulement  nous  le  croyons  inédit,  mais  nous  ne  l'avons  vu 
encore  mentionné  nulle  part  ;  aussi  n'avons-nous  pas  hésité  à 
l'insérer  parmi  nos  Pièces  justificatives. 
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jusqu'à  une  époque  assez  avancée  du  XIY*  siècle ,  grâce 
à  son  isolement  et  à  Torigine  étrangère  de  ses  seigneurs, 
combinée  avec  le  bon  esprit  de  ses  bourgeois ,  avait  fait 
éclore  dans  ses  murs  un  mouvement  intellectuel  presque 
unique  en  son  genre  ;  la  paix  en  reparaissant ,  ou  en  se 
raffermissant ,  vers  le  milieu  du  XV®  siècle ,  vit  renaî- 
tre ce  mouvement  sous  de  nouveaux  auspices.  Il  fut 
encore  suspendu  ,  par  Teffet  des  troubles  religieux  du 
XVI®  siècle ,  mais  pour  recommencer  avec  le  XVII®  et 
ne  plus  se  ralentir  jusqu'à  nos  jours.  Il  y  a  deux  points 
d'arrêt  dans  Thistoire  scientifique  de  Montpellier,  deux 
repos  en  quelque  sorte  séparant  trois  périodes  de  gloire 
d'inégale  étendue.  Mais  de  ces  trois  périodes  la  première 
n'a  été  ni  la  moins  longue  ni  la  moins  prospère. 
Elle  embrasse  les  origines  de  notre  vie  savante ,  et 
correspond ,  pour  toute  sa  durée ,  aux  phases  les  plus 
remarquables  de  notre  existence  communale. 


IV.  LETTRES. 


Le  pouvoir  ecclésiastique  ,  qui  ,  au  moyen  -  âge  , 
avait  la  haute  main  sur  l'enseignement  de  la  théologie, 
du  droit  et  de  la  médecine ,  ne  devait  pas  laisser  en 
dehors  de  sa  juridiction  celui  des  lettres.  Aussi  l'an- 
cienne Faculté  des  arts  de  Montpellier  reçut-^lle  ses 
premiers  règlements  d'un  évéquede  Maguelone.  Ce  fut 
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Jean  de  Montlaur,  ié  deuxième  évêque  de  ce  nom ,  qui 
les  lui  donna  :  ils  portent  la  date  du  27  mars  1242.  Le 
meilleur  moyen  de  faire  connaître  Técole  ou  les  écoles 
auxquelles  ils  s'appliquent  est  de  les  transcrire  ici  en 
les  traduisant.  Voici  commen^s'y  exprime  le  prélat  : 

«  Jean  ,  par  la  permission  divine  évêque  de  Mague- 
»lone,  à  nos  cbers  fils  les  maîtres  et  étudiants  en  gram- 
»  maire  et  en  logique ,  résidant,  soit  à  Montpellier,  soit 
»àMontpelliéret ,  salut  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

»  Puisqu'il  est  de  notre  devoir  d'asseoir  les  bases  de 
v>  l'enseignement  sacré ,  et,  ces  bases  une  fois  assises, 
»  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  à  son  déve- 
»  loppement ,  nous  n'avons  pas  de  meilleur  parti  à  . 
»  suivre  que  de  faire  usage  de  notre  autorité  pour  entre- 
»  tenir  ce  qui  est  bien  et  pour  redresser  ce  qui  forme 
»  obstacle  au  progrès  des  études  scolastiques.  Afin  donc 
9  de  couper  court  aux  empêchements  qui  seraient  de 
»  nature  à  entraver  la  marche  de  ces  études  ,  après  en 
»  avoir  délibéré  et  nous  en  être  entendu  avec  l'ensemble 
»  des  docteurs  et  des  disciples  de  la  Faculté  des  arts  de 
»  Montpellier,  nous  promulguons  la  présente  constitu- 
»  tien  ,  valable  sous  tous  nos  successeurs  à  perpétuité , 
»et  nous  publions  les  statuts  suivants,  dont  nous 
»  prescrivons  à  tout  jamais  le  maintien. 

»  Personne,  à  l'avenir,  ne  remplira  les  fonctions  de 
»  régent  ou  de  lecteur  dans  les  écoles  de  grammaire  ou 
x»de  dialectique,  soit  de  Montpellier,  soit  de  Mont- 
npelliéret,  sans  avoir  été  préalablement  examiné  et 
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»  approuvé  par  Tévêque  de  Maguelone  ou  par  son  délé- 
»  gAxé  spécial ,  qui  s'adjoindra  pour  cet  examen  quelques 
»  régents  de  son  choix ,  et  sans  avoir  obtenu  de  ce  jury 
»  la  licence  d'enseigner.  Les  régents  qui  auraient  fait 
»  leurs  preuves  à  la  Faculté  des  arts  de  Paris  sont  toute- 
))fois  dispensés  de  Texamen;  Tautorisation  de  Tévêque 
))de  Maguelone  ou  de  son  vicaire  leur  suffira  pour  pro- 
»  fesser  à  Montpellier. 

«Tout  candidat  jurera  sur  l'Évangile,  après  son 
»  examen ,  d'être  fidèle  et  obéissant  à  Tévêque  de  Mague- 
»  lone  et  à  notre  cour  de  Montpelliéret. 

»  Les  débuts  des  nouveaux  maîtres  auront  lieu  dans 
»  Téglise  Sainte-Foy  de  Montpelliéret ,  ou  dans  les  salles 
)) affectées  aux  cours,  selon  Tusage  suivi  dans  les  villes 
»  d'université. 

»  Tout  maître  invité  à  un  début  par  le  débutant  est 
»  tenu  de  se  rendre  à  Tinvitation. 

»  Aucun  maître  ne  cherchera  ni  directement  ni  indi- 
»  rectement  à  attirer  à  lui  le  disciple  d'un  autre  maître  , 
)»ni  ne  l'admettra  à  ses  leçons  dans  le  cas  oii  il  aurait 
»  contracté  quelque  dette  envers  un  collègue  au  sujet 
»  d'honoraires. 

»  Par  respect  pour  les  Saints  Pères ,  aucun  maître  ne 
ttfera  de  leçon  le  jour  des  solennités  religieuses  dont 
»  l'Église  de  Maguelone  prescrit  la  célébration  com- 
»mune. 

»  Tout  maître  doit  assister  en  personne  et  faire  assis- 
»  ter  ses  élèves  aux  funérailles  des  autres  maîtres  ou 
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»  élèves  défunts ,  sur  la  simple  notification  d'un  maître 
»  ou  de  notre  officiai . 

i>  Quiconque  sera  requis  par  l'évêque  de  Maguelone 
»ou  son  officiai  pour  quelque  affaire  concernant  l'Église 
»  de  Maguelone  ou  l'Université  de  Montpellier,  doit  obéir 
»tout  de  suite  à  l'appel  et  prêter  conseil  et  secours 
«fidèlement ,  selon  sa  conscience. 

»  Aucun  maître  ou  élève  de  grammaire  ou  de  dia- 
»  lactique  ne  doit,  par  aucune  machination,  prière  , 
»  corruption,  rancune  ou  haine  quelconque,  enlever 
»  à  un  autre  maître  ou  élève  une  maison  dé^  louée , 
»  ni  la  louer  pour  lui-même ,  si  elle  est  occupée. 

»  Aucun  maître  ni  aucun  élève  pourvu  d'un  bénéfice 
»  ecclésiastique ,  ou  engagé  dans  les  ordres  sacrés ,  ne 
»sera  admis  sans  la  tonsure  parmi  les  maîtres  ou. 
»  élèves  dans  les  assemblées  ,  les  débuts  solennels  et  les 
»  écoles.  Tout  régulier  sera  astreint  de  même  à  paraître 
»  en  public  avec  le  costume  de  son  ordre. 

»  Si  un  professeur  a  quelque  satisfaction  à  tirer  d'une 
»  personne  étrangère  à  l'Université ,  tous  les  professeurs 
»  et  élèves  doivent  l'aider  de  leurs  conseils  et  de  leur 
»  assistance ,  raisonnablement  toutefois ,  afin  qu'il  n'en 
D résulte  pour  lui  ni  déshonneur  ni  dommage. 

»  Le  droit  de  préséance  honorifique  dans  les  cortèges 
»  et  réunions  appartient  aux  plus  anciens  professeurs. 
»  Celui-là  doit  passer  avant  les  autres  pour  le  respect, 
»qui  a  le  plus  vieilli  dans  le  travail  de  l'enseigne- 
»ment. 
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))Le  professeur  investi  du  titre  de  doyen  notifiera 
»aux  autres  quels  jours  et  combien  de  temps  devront 
»  vaquer  les  leçons  et  les  disputes  ;  et  on  se  réglera  , 
»à  ce  sujet,  sur  son  exemple,  à  moins  que  quelque 
»  nécessité  ou  infirmité  ne  le  force  exceptionnellement 
»  à  suspendre  son  cours. 

))Le  présent  règlement  sera  lu  en  entier  au  début 
»  solennel  de  chaque  maître,  en  présence  de  tous  les 
»  maîtres  et  élèves ,  et  le  nouveau  gradué  ne  prendra 
))rang  parmi  les  maîtres  qu'après  avoir  juré  publique- 
))ment  sur  les  saints  Évangiles  de  Dieu  d'en  observer 
))tous  les  articles. 

»  Deux  expéditions  semblables  en  seront  faites  pour 
»plus  grande  sûreté ,  dont  Tune  sera  gardée  par  notre 
))  officiai ,  chargé  en  même  temps  des  fonctions  de  bayle 
»  de  la  cour  de  Montpelliéret ,  et  l'autre  demeurera  aux 
»  mains  du  recteur  de  l'Université,  qui  devra  l'exhiber 
»  sur  la  simple  réquisition  d'un  ou  plusieurs  maîtres  ou 
)> élèves.  Celui,  toutefois,  qui  aura  été  admis  à  con- 
»sulter  cette  expédition  sera  tenu  de  la  restituer  sans 
»  délai. 

D  Quiconque  oserait  témérairement  s'opposer  à  cette 
»  constitution  sera  frappé  du  glaive  de  l'ana thème,  au 
«nom  du  Dieu  tout-puissant,  et  en  vertu  de  notre  auto- 
»rité.  Les  observateurs  de  la  présente  auront  droit,  au 
»,  contraire,  aux  grâces  de  l'Église  et  à  notre  bénédiction. 

»Âfin  de  donner  à  ces  dispositions  la  force  qu'elles 
>>  doivent  avoir  pour  rester  perpétuellement  en  vigueur, 
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»Dous  avons  fait  apposer  à  la  présente  charte  notre 
«sceau  en  plomb. 

»  Donné  à  Montpelliéret ,  à  la  SalIe-rËvèque ,  Fan  de 
»  l'Incarnation  du  Seigneur  1242 ,  le  6®  jour  avant  les 
«calendes  d'avril,  présents  les  témoins  dont  les  noms 
«suivent,  et  qui  ont  été  spécialement  requis  en  cette 
«qualité,  savoir  :  maître  Bertrand  Yolcas,  doyen,  maître 
«Germain,  recteur  de  l'Université ,  maître  Dieudonné 
«de  Prat,  Bérenger  Arnaud,  archiprètre,  Pons  de 
«Vézénobres,  prieur  de  Saint  -  Marcel  ,  Hugues  de 
«Gilabriac,  prieur  de  Saint-Vincent,  Guiraud  Pierre, 
«chanoine  de  Magùelone,  Raymond  de  l'Orme,  bayle 
«et  officiai  del'évêque,  et  Bernard  du  Fesc,  exerçant 
«les  fonctions  de  notaire  public  pour  l'évêché  de  Ma- 
«guelone  et  le  comté  de  Melgueil ,  lequel  a  écrit  et  signé 
«le  présent  acte  ^  » 

Tels  sont  les  statuts  dressés  par  Jean  de  Montlaur  II 
pour  la  Faculté  des  arts  de  Montpellier.  Ces  statuts,  on 
le  reconnaîtra  sans  peine  ,  sont  calqués  sur  ceux  que  le 
cardinal  Conrad  avait  donnés  en  1 220  à  notre  Faculté 
de  médecine.  II  n'est  pas  jusqu'aux  expressions  elles- 
mêmes,  jusqu'au  latin,  tout  mauvais  qu'il  est,  qui  ne 
se  ressemble  dans  les  deux  chartes.  L'évèque  Jean  de 
Montlaur  a  évidemment  copié  le  cardinal  son  prédéces- 


'  Yoy.  le  texte  origÎDal  de  ce  document  parmi  nos  Pièces 
justificatives,  où  nous  le  dounousplus  complet  et  plus  exact  que 
ne  Ta  fait  Gariel. 
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seur  *  -j'il  la  copié  textuellement,  mot  pour  mot ,  circon- 
stance qui  aurait  lieu  d'étonner  si  l'on  ne  savait  jusqu'à 
quel  point  était  poussé ,  au  moyen-âge,  le  servilisme  de 
l'imitation,  à  l'égard  des  formules  souvent  les  plus 
vulgaires.  Voulant  discipliner  une  école  ou  des  écoles 
diverses,  en  les  maintenant  sous  la  main  du  pouvoir 
religieux,  le  grand  pouvoir,  ou  plutôt  le  seul  pouvoir 
enseignant  de  ce  temps-là,  il  n'a  rien  imaginé  de  mieux 
que  de  recourir  à  des  moyens  identiques ,  que  de  trans- 
crire purement  et  simplement  des  prescriptions  dont 
il  avait  dû  constater  l'efficacité  par  Texpérience  d'une 
école  voisine. 

À  ces  statuts  se  réduit  à  peu  près  toute  l'histoire  de 
notre  ancienne  Faculté  des  arts  sous  le  régime  communal. 
Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  cette  Faculté  a  eu  peu 
d'importance  ;  mais  cela  témoignerait  chez  elle  d'un 
manque  presque  absolu  d'originalité.  La  grammaire  et 
la  logique  durent  s'enseigner  à  Montpellier  comme 
partout  ailleurs,  ni  plus  ni  moins,  et  tout  juste  assez 
pour  servir  de  préparation  aux  études  théologiques, 
jurisprudentielles  ou  médicales  s.  Raymond  Lulle ,  seul , 

*  Et  non  pas  son  successeur,  comme  le  dit  d'Algrefeuille 
[Hist.  de  JUontp.j  II,  375  ) ,  sans  doule  par  inadvertance. 

*  On  exigeait  autrefois  des  étudiants  en  médecine,  et  à  plus 
forte  raison  des  étudiants  en  droit  ou  en  théologie,,  des  lettres 
de  maître  ès-arts,  et  un  certificat  constatant  qu'ils  avaient  fait 
un  cours  de  logique  ou  de  philosophie ,  à  peu  près  comme  on 
exige  d'eux  aujourd'hui  le  diplôme  de  bachelier  ès-lettres..La 
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semble  avoir  répandu  sur  cet  enseignement  quelque 
éclat,  lors  de  ses  différentes  apparitions  dans  notre  ville. 
Cette  Faculté  des  arts ,  quoique  ayant  laissé  fort  peu 
de  traces  dans  nos  annales  du  XIII®  et  du  XIY®  siècle  , 
fut  cependant  comprise  par  Nicolas  lY,  en  1289,  dans 
l'organisation  générale  de  l'Université  de  Montpellier. 
Les  rois  de  Majorque ,  renchérissant  sur  les  faveurs  du 
Saint-Siège  et  des  évéques  de  Maguelone ,  lui  ouvrirent, 
à  leur  tour,  un  asile  à  TÉcoie-mage ,  située  jadis  vers  le 
milieu  de  la  rue  de  la  Blanquerie ,  sur  une  portion  de 
remplacement  occupé  aujourd'hui  par  l'hôpital  Sainte 
Éloi ,  et  elle  y  continua  ses  exercices  jusqu'aux  troubles 
religieux  du  XVP  siècle.  Au  temps  de  d'AigrefeuilIe 
encore ,  il  subsistait  des  vestiges  de  ses  anciens  bâ-^ 
timents. 


ÉRECTION    DES  ÉCOLES  DE  MONTPELLIER    EN  UNIVERSITÉ 

PAR  LE  PAPE  NICOLAS  IV. 

Nous  venons  de  recueillir  les  documents  relatifs  à 
Thistoire  de  nos  diverses  Écoles  pendant  la  période  com- 
munale. Il  nous  reste  à  placer  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  bulle  de  Nicolas  IV,  en  vertu  de  laquelle  ces  Écoles, 

condition  d'aptitude  est  restée  la  même  au  fond;  la  forme  et  le 
nom  seuls  ont  changé.  Yoy.  Astruc ,  Mém,  pour  Phist.  de  la 
Foc.  de  méd.  de  Montp. ,  p.  71  et  76  ;  Cf.  Règlement  de  l'empe- 
reur Frédéric  II,  ap.  Lindenbrog,  Cod.  leg.  antiq,,  p.  808  de 
l'édition  déjà  citée. 
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jusqu'alors  distinctes,  composèrent  une  seule  et  même 
Université.  Nous  allons  la  traduire  littéralement  : 

a  Nicolas ,  évêque ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  , 
»à  nos  chers  fils  les  docteurs  et  étudiants  de  tout  ordre , 
»  présents  et  futurs,  établis  à  Montpellier^  du  diocèse  de 
»Maguelone,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Puisque  la  Sagesse,  qui  émane  du  Très-Haut,  a  pour 
«effet  d'illuminer  et  de  façonner  à  la  vertu  le  cœur  des 
»  hommes ,  nous  devons ,  en  notre  qualité  de  ministre  de 
»  Dieu  et  de  dispensateur  de  ses  charges,  appeler  de  tous 
»  nos  vœux  le  succès  des  moyens  propres  à  faire  triom- 
»  pher  la  Sagesse  des  ténèbres  de  l'ignorance  et  à  mettre 
»  les  hommes  en  mesure  d'agir  à  la  lumière  de  la  vérité, 
»  après  avoir  dissipé  le  nuage  de  Terreur.  Aussi ,  desi- 
»rons-nous  ardemment  voir  les  études  littéraires  se 
»  propager  partout,  et  surtout  dans  les  lieux  réputés  les 
»plus  favorables  à  la  fécondation  et  au  développement 
»  des  germes  salutaires  de  la  science,  convaincu  que  dans 
»  ces  études  se  trouve ,  pour  ceux  qui  la  cherchent  avec 
Dsoin,  la  perle  précieuse  de  la  Sagesse.  Gomme,  en 
»  conséquence ,  la  ville  fameuse  et  illustre  de  Montpellier 
»  passe  pour  convenir  merveilleusement  à  l'étude,  nous 
»  croyons  utile  à  l'intérêt  public  qu'il  y. ait  là  des  hommes 
»  qui  cultivent  la  Sagesse ,  et  qui  puissent  donner,  selon 
»  leur  temps,,  les  fruits  qu'il  plaira  au  Dieu  des  sciences 
»  d'y  produire.  C'est  pourquoi  nous  octroyons,  par  l'au- 
»  torité  des  présentes ,  l'érection  dans  ladite  ville  d'une 
»Université,  ou  les  maîtres  auront  à  l'avenir  le  droit  d'en- 
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»seigner,  et  les  étudiants  celui  d  apprendre  librement 
»et  de  suivre  les  cours  de  toute  Faculté  régulièrement 
»  établie.  Si,  avec  le  temps,  il  se  trouve  dans  cette 
»  Université  des  sujets  qui ,  après  avoir  gagné  le  prix  de 
»la  science,  veulent  obtenir  la  licence  d'enseigner,  afin 
»  de  transmettre  plus  aisément  aux  autres  le  résultat  de 
»leur  travail ,  nous  leur  accordons  de  pouvoir  sj  faire 
»  examiner  sur  le  droit  canonique  et  civil ,  de  même  que 
»  sur  la  médecine  et  les  arts ,  et  de  pouvoir  y  prendre  , 
»mais  dans  ces  facultés  seulement,  le  titre  et  les  insi- 
»gnes  de  la  maîtrise,  imposant,  néanmoins,  à  tout 
»  candidat  à  la  maîtrise  l'obligation  de  se  présenter 
«préalablement  à  Tévêque  diocésain  de  Maguelone  ou  à 
»son  délégué  spécial.  Ceux-ci  convoqueront,  en  pareil 
»cas,  les  maîtres  de  la  Faculté  que  concernera  Texamen 
»  à  subir,  et  procéderont  avec  eux  de  bonne  grâce  et  sans 
»  aucune  difficulté  à  Texamen  du  candidat  ou  des  can- 
»didats  qui  se  seront  présentés.  L'examen  portera  sur 
»la  science,  la  faconde,  la  manière  de  lire,  et  autres 
»  qualités  requises  pour  les  fonctions  doctorales.  L'é- 
»  véque  ou  son  délégué  approuveront  alors  et  admettront 
»les  candidats  qu'ils  jugeront  capables,  après  avoir 
«recueilli  en  secret  l'avis  des  maîtres,  avis  que  nous 
>  défendons  expressément ,  sous  peine  de  la  malédiction 
»  divine ,  de  révéler  en  quoi  que  ce  soit.  Ils  conféreront 
»à  ceux-là  la  licence  demandée,  mais  ils  rejetteront 
»  sans  pitié  les  incapables  ;  car  ils  ne  doivent  écouter 
i>en  rien  ni  les  inspirations  de  la  faveur  ni  celles  de  la 
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»  haine.  Afin  que  la  vacance  du  siégç  de  Magueloue  ne 
risque  pas  de  devenir  un  obstacle  pour  les  candidats  à 
la  maîtrise ,  nous  voulons ,  au  reste ,  que  puisqu'il  y  a 
trois  archidiacres  dans  cette  Église ,  les  candidats  en 
question  se  présentent ,  en  cas  de  vacance  de  ce  genre, 
au  premier  archidiacre,  ou,  s'il  est  absent  ou  em- 
pêché ,  au  second  archidiacre ,  lequel  sera  suppléé ,  à 
son  tour,  au  besoin,  par  le  troisième.  L'archidiacre 
de  service  aura  alors  les  mêmes  conditions  à  remplir, 
quant  à  Texamen  et  à  l'approbation ,  que  Tévêque  lui- 
même.  Les  candidats  examinés  et  approuvés  selon  le 
mode  ci-dessus  prescrit ,  qui  auront  obtenu  à  Mont- 
pellier la  licence  d'enseigner,  jouiront  désormais  de  la 
faculté  pleine  et  entière  de  pouvoir,  sans  aucune  con- 
tradiction ,  comme  sans  autre  examen  ou  approbation, 
régenter  et  enseigner  partout  ailleurs.  Pour  que  les 
examens  se  fassent  convenablement,  nous  ordonnons , 
de  plus  ,  que  les  maîtres  qui  se  proposent  tle  lire  dans 
l'Université  de  Montpellier  prêtent  publiquement, 
avant  de  commencer,  le  serment  de  se  rendre  auxdits 
examens ,  sur  la  convocation  de  Tévêque  ou  de  son 
délégué,  à  moins  d'empêchement  légitime,  et  de  donner 
consciencieusement  et  de  bonne  grâce  leur  avis ,  sans 
haine  ni  faveur,  sur  la  capacité  ou  l'incapacité  des 
candidats  à  admettre  ou  à  rejeter.  Ceux  qui  refuseraient 
de  prêter  ce  serment  ne  pourront  ni  lire ,  ni  examiner, 
ni  participer  à  aucun  avantage  ou  bénéfice  quelconque 
de  l'Université.   Donné  à   Rome ,   à   Sainte-Marie- 
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»  Majeure  ,  le  7®  jour  avant  les  calendes  de  novembre  , 
»la  2®  année  de  notre  pontificat  * .  » 

Cette  bulle  de  Nicolas  IV  nous  dispense  de  tout  com- 
mentaire. Elle  résume  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  le 
rôleTle  l'autorité  ecclésiastique  vis-à-vis  de  nos  anciennes 
Écoles,  et  nous  fournit  une  sorte  de  statistique  générale 
de  l'enseignement  public  à  Montpellier  en  1289.  La 
Faculté  de  droit  y  apparaît  en  tête ,  avec  ses  deux  branches 
du  droit  canon  et  du  droit  civil ,  à  la  suite  desquelles 
figurent  les  Facultés  de  médecine  et  des  arts.  Il  n*y  e^t 
question  ni  de  la  théologie  ni  des  sciences  proprement 
dites.  La  théologie,  à  la  fin  du  XIII®  siècle,  n'était, 
comme  nous  l'avons  établi,  enseignée  chez  nous  que  dans 
les  couvents  ;  et,  quantaux  sciences,  on  ne  les  rencontrait 
encore  nulle  part  en  Europe  groupées  en  Facultés  spé- 
ciales. Peut-être  occupaient-elles  une  place  dans  nos 
cours  dé  logique;  peut-être  aussi  se  trouvaient-elles 
reléguées  parmi  les  connaissances  occultes,  et  y  servaient- 
elles  de  cortège  à  l'alchimie  et  à  l'astrologie.  II  n  est 
aucunement  fait  mention  d'elles,  quoiqu'il  en  soit, 
dans  la  bulle  de  Nicolas  IV.  Trois  Facultés  seulement 
apparaissent  dans  cette  bulle,  celles  de  droit,  de  méde- 
cine et  des  arts ,  clasisées  selon  l'ordre  ou  nous  les  énu- 
mérons  ici ,  et  qui  doit  avoir  été  l'ordre  hiérarchique 

'  Nous  donnons,  parmi  nos  Pièces  justificatives,  le  lexle 
original  de  cette  bulle  collationné  sur  Pexpédition  authentique 
conservée  en  double  exemplaire  dans  nos  Archives  muni- 
cipales. 
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officiel.  Ces  trois  Facultés  jouissaient  seules  chez  nous, 
au  temps  de  Nicolas  lY,  des  honneurs  de  renseignement 
public. 

La  bulle  de  Nicolas  IV  est,  du  reste,  beaucoup  moins 
explicite  sur  les  Facultés  qu'elle  coordonne  que  les  statuts 
ou  règlements  partiels  précédemment  rapportés.  Elle  ne 
dit  rien  sur  leur  régime  intérieur,  rien  sur  leur  système 
d'études,  rien  sur  les  mœurs  de  leurs  familiers,  soit 
maîtres,  soit  disciples.  Elle  n'a  qu'une  chose  en  vue  : 
organiser,  au  moyen  de  leurs  divers  éléments,  une 
Université  sous  la  main  de  l'Église.  À  part  ce  but  fon- 
damental, elle  laisse  à  chaque  Faculté  le  soin  de  pourvoir 
à  ses  besoins  propres  et  de  se  régir  elle-même  selon  ses 
statuts  particuliers ,  sauf  à  en  référer  à  l'évèquef  de 
Maguelone.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  de  détails,  mais 
une  œuvre  d'ensemble,  destinée  à  relier  les  trois  Écoles 
par  une  idée  générale  de  suprême  direction. 

A  dater  de  cette  bulle,  l'Université  de  Montpellier  eut 
une  existence  officielle.  En  possession  du  baptême  pon- 
tifical, elle  se  partagea  moins  timidement  les  faveurs  des 
prinees  et  des  rois.  Mais,  répétons-le,  pour  finir  comme 
nous  avons  commencé,  l'histoire  de  nos  titres  scienti- 
fiques date  de  beaucoup  plus  loin  :  la  bulle  du  26 
octobre  1289  n'a  été  que  la  consécration  d'un  fait  déjà 
ancien . 


XVIII. 


DES  ARTS  ET  DE  L  INDUSTRIE  A  MONTPELLIER  ,  SOUS  LE  REGIME 

COMMUNAL  i 


Après  avoir  esquissé  le  tableau  de  TUniversité  de 
Montpellier  durant  la  période  communale  ,  nous 
devrions  «  ce  semble  ,  assigner  utie  place  particulière 
aux  arts  proprement  dits ,  et  en  retracer  l'histoire  dans 
notre  ville  pendant  les  deux  siècles  sur  lesquels  roulent 
spécialement  nos  études.  Mais  une  pareille  histoire 
n'est  guère  possible.  De  savants  archéologues  l'ont 
entreprise  avant  nous,  et  malgré  toute  Tardeur  d'un 
dévouement  sans  bornes  et  une  patience  de  recherches 
poussée  jusqu'aux  dernières  limites  >  ils  sont  parvenus 
à  glaner  seulement  quelques  faits.  Il  y  aurait  plus  que 
de  la  témérité  à  vouloir  recommencer  un  travail  si 
consciencieusement  accompli.  Nous  préférons,  recon- 
naissant notre  impuissance ,  leur  emprunter  Ténu- 
mération  des  artistes  et  des  œuvres  d'art  destinée  à 
fournir  le  complément  nécessaire  de  ce  livre ,  sauf  à 
renvoyer  pour  les  détails  techniques  à  leur  remarquable 

T.  III.  11 
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Mémoire  * .  Une  énumération  est ,  en  effet ,  tout  ce  qu'il 
est  permis  d'offrir  au  lecteur,  faute  de  plus  amples 
renseignements ,  sur  des  hommes  et  des  choses  dont , 
par  suite  des  ravages  de  l'oubli  et  du  temps,  il  reste 
à  peine  aujourd'hui  la  trace. 

Peut-être,  après  cela,  notre  ignorance  en  cette 
matière  est-elle  aussi  imputable  à  d'autres  motifs. 
A  une  époque  où  l'art  et  l'industrie  se  confondaient 
souvent ,  et  où  la  manie  des  privilèges  et  des  distinc- 
tions n'avait  pas  encore  prévalu  parmi  les  artistes  sur 
ridée  primordiale  de  fraternité  chrétienne ,  les  chefs- 
d^œuvre  les  plus  recommandables  ne  portaient  pas 
toujourjs  le  nom  de  leurs  auteurs.  Ces  derniers  cher- 
chaient rarement  à  s'élever  dans  l'opinion  des  siècles  à 
venir  au-dessus  de  leurs  égaux  ;  satisfaits  de  la  condi- 
tion commune,  ils  ambitionnaient  fréquemment,  par 
humilité,  sinon  par  goût,  l'obscurité  d'une  position 
inférieure ,  trop  heureux  de  pouvoir  contribuer,  sous  le 
TOile  d^  Tanonyme,  à  glorifier  Dieu  et  embellir  leur 
pays.  Ceux  de  leurs  noms  qui  se  sont  conservés  n'en 
méritent  pas  moins  d'être  connus  :  ils  appartiennent 
d'autant  plus,  par  cela  même,  à  l'ensemble  démocra- 
tïque  (Jont  nous  envisageons  les  divers  aspects ,  ils  indi- 
qifônt  une  face  nouvelle  de  l'histoire  de  la  Commune 
de  Montpellier. 

*  Des  maîtres  de  pierre  et  des  autres  artistes  gothiques  de 
Montpellier,  par  MM.  J.  Renouvier  et  A.  Ricard  ;  Montpellier 
I844v  in-4'.  ' 
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Et  cette  face  n'est  ni  la  moins  intéressante  ni  ta  moiiis 
curieuse  à  observer.  Elle  concerne  surtout  la  population 
des  travailleurs ,  élément  fondamental  de  la  bourgeoisie 
du  moyen-âge.  Dans  la  Commune  de  Montpellier, 
comme  dans  les  autres  Communes  européennes,  Ce  sont 
les  travailleurs  qui  composent  principalement  et  qui' 
défendent  la  cité.  Ce  sont  eux  qui  tiennent  le  plus  de 
place  dans  les  sept  échelles.  Il  serait  mêtne,  jusqu'à  un 
certain  point,  vrai  de  dire  que  chaque  métier  y  forme ' 
une  sorte  de  petite  commune , .  au  sein  et  au  profit 
de  la  grande,  avec  son  organisation  personnelle,  ses 
coutumes  spéciales ,  sa  confrérie  particulière.  Car  toute 
corporation  étant ,  au  moyen-âge ,  essentiellement  reli- 
gieuse ,  se  manifeste  à  Tétat  de  confrérie,  et  a ,  comme 
rÉglise,  sa  hiérarchie  et  sa  discipline  régulièrement 
fixées.  A  certain  jour  de  Tannée,  le  jour  de  rÂscension , 
par  exemple ,  les  diverses  confréries  de  métiers  assis- 
tent à  une  messe  solennelle,  et  célèbrent  des  charités. 
Elle  étalent,  ce  jour-là ,  leurs  bannières ,  choisissent  ou 
réforment  leur  conseil ,  modifient  et  complètent  leurs 
statuts.  Chacune  de  ces  confréries  est  en  possession 
d'une  chapelle,  soit  dans  la  paroisse  commune  ou  une 
de  ses  annexes ,  soit  dans  quelque  couvent  ou  hôpital  ; 
chacune  a  sa  lampe  devant  Timage  révérée  de  Notre- 
Dame,  son  sceau  historié,  ses  registres,  ses  archives, 
son  trésor,  toujours  ouvert  aux  malades  et  aux  nécessi- 
teux. La  confrérie  est,  au  moyen-âge ,  le  mode  exté- 
rieur ordinaire  et  presque  obligé  de  l'association  indusrr 
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trielle  ;  elle  recèle ,  et  recèlera  jusqu'à  l'apparition  du 
Protestantisme,  les  traditions  primitives  du  compa- 
gnonnage chrétien  * . 

Nos  artistes  du  XIIP  et  du  XIV®  siècle,  maîtres  des 
,  œuvres,  peyriers,  fustiers,  veyriers,  peintres,  imagiers, 
argentiers  et  autres ,  relèvent  de  leur  confrérie  respec- 
tive. Nous  renvoyons  le  lecteur  désireux  de  les  connaître 
au  Mémoire  déjà  cité.  Ils  y  revivent  avec  Ténumération 
de  leurs  travaux ,  et  escortés  des  textes  propres  à  per- 
pétuer le  souvenir  de  leur  talent.  Là  figurent  Simon 
Reynaut,  le  pieux  argentier  qui,  en  1327,  fit  don  à 
Notre-Dame  des  Tables  de  la  belle  image  ou  statue 
d'argent  de  la  Sainte- Vierge ,  que  nos  pères  portaient 
jadis  aux  processions  solennelles  ;  JeanBosc  ou  Bosquet, 
qui  reconstruisit ,  en  1 393 ,  la  flèche  du  clocher  de  cette 
même  église ,  et  Durant  Fabre ,  qui  en  exécuta  la  char- 
pente. Là  apparaissent  également  Jaufre  du  Toc,  qui , 
en  1 362 ,  grava ,  d'après  l'avis  des  consuls ,  un  sceau 
pour  le  clavaire  de  la  Commune  ;  Jacques  de  Romans , 
qui,  en  1366,  fabriqua  vingt -quatre  clochettes  d'ar- 
gent et  vingt-huit  écussons  aux  armoiries  en  émail  du 
pape  et  du  consulat ,  avec  nombre  de  petites  chaînes 
d'oret  d'argent,  le  tout  destinéà  la  réception  d'Urbain  V; 

*  Voy.  Renouvier  et  Ricard,  Des  maîtres, de  pierre,  etc., 
p.  447,  459,  469  et  478  sq.  —  Voy.  aussi,  parmi  nos  Pièces 
justificatives,  les  statuts  encore  inédits  que  nous  avons  extraits 
du  Cartulaire  de  Montpellier  de  la  Bibliothèque  Nationale ,  et 
où  sont  mentionnés  divers  usages  de  nos  vieilles  corporations. 
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Peyre  Daspauhayc,  qui,  en  1334,  répara  le  pont  de 
Gastelnau;  Estève  Solgras,  qui,  en  1364,  acheva  la 
construction  de  l'aquéduc  de  la  fontaine  du  chemin  de 
Lattes  ;  Jean  Gily ,  qui ,  en  1 366 ,  ajouta  une  chapelle  à 
l'église  de  Thôpital  Saint-Guillem  ;  Jean  Casanova , 
qui ,  en  1 375 ,  édifia  le  campanile  de  la  nouvelle  maison 
consulaire;  Raymond  Martelenas ,  qui ,  en  1381,  tra- 
vailla à  un  amphithéâtre  de  TËcole  de  droit  sous  la  Tour 
Sainte-Eulalie  ;  et  Pons  Gervais ,  qui  bâtit ,  de  concert 
avec  Durant  Âmilhau ,  la  palissade  dont  furent  revêtus 
les  faubourgs  de  Montpellier. 

La  bonne  ville  ne  se  bornait  pas  à  occuper  les  artistes 
indigènes  :  elle  conférait  le  droit  de  cité  à  des  artistes 
étrangers ,  qui  lui  apportaient  le  tribut  de  leur  talent  ; 
elle  les  admettait ,  en  échange  du  secours  de  leur  indus- 
trie ,  à  jouir  chez  elle  des  libertés  bourgeoises ,  et  leur 
accordait,  qui  plus  est,  une  prime  d'encouragement, 
en  les  exemptant  des  tailles  pour  trois  années  * .  Nos 
Archives  ont  gardé  la  mémoire  d'un  argentier  de  Perpi- 
gnan, Pierre  Vilar,  gratifié,  en  1381,  du  titre  de 
citoyen  de  Montpellier.  Montpellier  reçut  également  dans 
son  sein ,  vers  la  même  époque ,  des  argentiers  flamands 
et  allemands ,  un  Ânequin ,  entre  autres ,  et  un  Jean 
le  Famé  de  Bruges ,  avec  un  Pierre  Deby  de  Trêves. 
Un  Raymond  Gros  de  Perpignan  et  un  Jean  Garbier  de 

*  Voy.  Renouvier  et  Ricard ,  Des  maîtres  de  pierre^  etc., 
p.  185,  186  et  205. 
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Castres  refop^irent,  en  1370,  les  cloches  moyennes  de 
Notre-Dame  des  Tables. 

^j'art  était  alors  à  Montpellier,  comme  on  voit,  ce 
qu'il  (Jevait  çitre  dans  une  commune  catholique.  Les 
grands  ouvrages  de  ce  temps-là  ont  trait  généralement 
à  Vutilité  et  à  Tornementation  des  églises.  Ce  sont  des 
chapelles  que  construisent,  nos  maîtres  de  pierre,  à 
défaut  de  vastes  basiliques ,  des  chapelles  que  décorent 
nos  peintres  et  nps  sculpteurs ,  des  chapelles  qu'enri- 
chisseqt  nos  argentiers.  Les  principales  productions  de 
Torfèvrerie,  au  moyen-âge,  concernent  l'enjolivement 
des  autels  et  la  splendeur  du  culte.  De  là  toutes  ces 
richesses  accumulées  autrefois  dans  les  trésors  des 
moindres  sanctuaires.  Il  n'était  pas  jusqu'à  la  petite 
église  de  la  maladrerie  de  Castelnau  qui,  d'après 
un  inventaire  de  1 333 ,  ne  renfermât ,  non-seulement 
des  calices ,  mais  des  croix  et  des  encensoirs  en  argent , 
émaillés  à  la  façon  de  Limoges  * .  À  Notre-Dame  des 
Tables,  on  admirait,  parmi  beaucoup  d'autres  objets 
précieux,  des  croix  de  jaspe  et  de  cristal,  des  reli- 
quaires en  argent  et  en  vermeil ,  et  de  magnifiques  bas- 
reliefs  «.  - 

Si  une  simple  chapelle  de  léproserie ,  si  une  église 
paroissiale  possédaient  de  telles  richesses ,  que  ne  devait 
dpnç  pas  contenir  le  trésor  du  prieuré  de  Saint-Germain, 

*  Arch.  mun.,  Arm.  E,  Cass.  VI,  N"  24. 

*  Arch. muD.,  Inventari  de  las reliqmas  de NosirorDama, ann. 
1478;  Cf.  Lib.  Instrum.,  ann.  1377,  et  Lib.  Not.,ann,  1361. 
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fondé  par  Urbaiq  V?  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sw  Tia- 
ventaire  qui  eq  fut  dressé  en  1 495  pour  être  émerveillé 
de  tous  les  objets  d'art  qu'il  y  avait  là  * ,  Nul  doute  que 
plusieurs  des  raretés  cataloguées  dans  cet  inventaire 
n'appartiennent  au  XV®  siècle.  Mais  il  n'est  guère  con- 
testable,  non  plus ,  qu'un  assez  bon  nombre  d'entre 
elles  datent  d'une  époque  antérieure ,  et  doivent  avoir 
fait  partie  de  rameublement  de  l'ancien  monastère  de 
Sauret.  On  y  voit  figurer  un  reliquaire  en  argent  dore 
de  Ste.  Marie-Magdeleine ,  un  reliquaire  en  argent  doré 
de  S.  Lazare  et  de  la  croix  de  S.  André,  une  croix 
pastorale  en  argent  doré»  enrichie  dç  aeulptores  et 
d'émaux ,  un  reliquaire  émaillé ,  revêtu  de  perles  et  de 
pierres  précieuses,  renfermant  un  Qrucifix»  avec  lesi 
images  de  Ste.  Marie  et  de  S.  Jean ,  un  reliquaire  de 
la  Sainte  Couronne  d'épines ,  doré  et  émaillé,  un  reli*- 
quaire  en .  argent  doré ,  contenant  quelques  restes  des 
vêtements  de  la  Sainte-Vierge  et  des  fragments  d'une 
pierre  sur  laquelle  tomba  le  sang  de  J.-G,  pendant  si» 
Passion ,  sans,  compter  une  foule  d'autres  reliquaires  de 
tout  métal  et  de  toute  forme,  auxqueli^  se  joignent 
quantité  de  croix,  de  bassins,  de  calices ^  d'o^te^^oirs, 
de  candélabres ,  de  lampes  dorées  et  émaillées ,  de 
coffrets,  de  bas-reliefs,  de  bustes  ou  statuettes,  de 
mitres,  de  crosses  et  d'ornements  divers ,  qu'il  soraîl 

*  Voy.  Renouvier  et  Ricard,  Des  maîtres  de  pierre,  etc., 
p.-93et188sq. 
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trop  long  d'énumérer  ici.  Le  rétable  du  grand  autel 
de  Téglise  du  prieuré  de  Saint-Germain  est  estimé ,  à  lui 
seul ,  900  marcs  d'argent  ^ . 

Il  existe  des  inventaires  du  même  genre  pour  les 
chapelles   du  Consulat  et  de  Saint-Ruf ,   et  pour  la 
paroisse  Saint-Firmin.  L'orfèvrerie  religieuse  joue  un 
très-grand  rôle  dans  Thistoire  artistique  de  Montpellier. 
Nous  ne  prétendons  pas ,  assurément ,  que  tout  cela 
ait  été  Tœuvre  des  seuls  artistes  de  Montpellier.  Mont- 
pellier, au   moyen-âge ,    comme   aujourd'hui ,    tirait 
beaucoup  de  choses  du  dehors.  Mais  Montpellier  n'en 
était  pas  moiny ,  dans  ce  temps-là ,  un  foyer  original 
pour  les  arts;  les  arts  y  avaient  acquis  droit  de  bour- 
geoisie ,   et  s'y  développaient  librement ,   en  face  des 
lettres  et  des  sciences.  La  ville  protectrice  du  droit  et 
'    de  la  médecine  avait  aussi  son  génie  artistique  indivi- 
duel :  elle  pouvait  vanter  la  filiation  de  ses  artistes , 
comme  elle  célébrait  celle  de  ses  juristes  et  de  ses  mé- 
decins ;  les  uns  et  les  autres  concouraient  à  sa  glorifi- 
cation ,  et  immortalisaient ,  de  concert ,  l'esprit  souve- 
rainement progressif  de  ses  habitants. 

Malheureusement ,  comme  nous  le  disions ,  il  n'est 
guère  possible ,  eu  égard  à  la  rareté  des  documents ,  de 
tracer  d'une  manière  satisfaisante  le  tableau  synop- 
tique de  cette  filiation.  Il  y  a  çà  et  là  dans  nos  archives 
solution  de  continuité.   Mais  le  fait  n'en  mérite  pas 

*  Des  maitref  de  pierre ,  etc.,  p.  492. 
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moins  d'être  remarqué ,  et  nous  devions ,  à  ce  titre ,  lui 
donner  place  dans  cette  revue.  Puissent  de  nouvelles 
découvertes ,  venant  quelque  jour  en  aide  à  nos  indica- 
tions ,  lui  imprimer  un  cachet  d'irréfragable  certitude  ! 
Nos  renseignements  sont  encore  moins  explicites  sur 
l'industrie  montpelliéraine  proprement  dite.  Une  des 
pièces  les  plus  précieuses  touchant  son  histoire  est  le 
statut  consulaire  placé  en  tète  des  Établissements  du 
Petit  Thalamus,  et  destiné  à  régler  la  répartition  de  la 
population  de  Montpellier  en  échelles,  pour  la  garde  jour- 
nalièredes  portés  de  la  ville.  Cette  pièce  n'est  pasdatée  ; 
mais  elle  appartient,  tout  porte  à  le  croire,  à  la  seconde 
partie  du  XIIP  siècle.  Il  y  est  question ,  à  l'échelle  du 
dimanche ,  de  mazeliers  ou  bouchers ,  de  poissonniers , 
de  saigneurs  et  de  barbiers  * ,  de  peintres ,  de  logeurs  de 
pèlerins  a,  de  teinturiers ,  de  rogneurs  de  parchemin  3, 
de  pozandiers  ou  puiseurs  d'eau  ^,  de  boutonniers,  de 

*  Ce  rapprochement  est  très-logique  ;  jusqu'à  une  époque 
assez  voisine  de  celle  où  nous  vivons ,  Fexercice  de  la  chirurgie 
est  demeuré  dévolu  aux  barbiers. 

*  On  sait  combien  nombreux  étaient  les  pèlerins ,  au  moyen- 
âge.  Il  n'est  pas  étonnant,  dès-lors,  que  le  soin  de  les  héberger 
ait  donné  naissance  à  une  branche  spéciale  d'industrie.  Les 
hôpitaux  n'eussent  pas  suffi  à  les  recevoir  tous. 

*  Leur  industrie,  personne  ne  l'ignore,  correspondait  à  celle 
des  papetiers  d'aujourd'hui.  Ils  devaient  être  nombreux  dans 
une  ville  savante ,  comme  l'était  Montpellier.  ' 

*  Il  n'y  avait  pas  encore  de  fontaines  dans  l'intérieur  de  la 
ville;  il  fallait  donc  aller  chercher  l'eau,  soit  aux  rares  fon- 
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merciers  de  Castel-Moton ,  de  fournters ,  de  pétrisseurs, 
de  bluteurs\  de  poulaillers,  etc.;  —  à  Téchelle  du 
lundi ,  de  pelletiers  pour  les  peaux  d'agneaux  et  pour 
le  vair,  de  corrégiers  ou  fabricants  de  ceintures  et  de 
passementerie  de  diverse  sorte  * ,  de  jupiers  et  de  cou- 
turiers ou  tailleurs ,  de  potiers ,  de  tuiliers ,  de  baral- 
liers  ou  tonneliers ,  de  veyriers,  de  sotselliers  ou  faiseurs 
de  housses;  —  à  l'échelle  du  mardi,  de  laboureurs,  de 
blanquiers  ou  tanneurs ,  de  chapeliers  et  d'apprêteurs 
de  vair;  —  à  l'échelle  du  mercredi,  de  cuiraltiers  ou 
marchands  de  cuirs ,  de  cordonniers ,  de  forgerons ,  de 
fabricants  et  de  marchands  d'aiguilles,  de  sabotiers,  de 
cordiers ,  de  brasseurs ,  de  chaudronniers ,  de  freniers , 
de  tondeurs,  de  lanterniers  3  ;  —  à  Téchelle  du  jeudi , 

laines  des  faubourgs ,  soit  au  Lez ,  ou  tout  au  moins  la  tirer,  à 
force  de  bras ,  de  certains  puits  disséminés  oà  et  là ,  et  dont 
les  propriétaires  généralement  la  vendaient. 

*  Ces  trois  genres  d'industrie  ont  été  réunis  depuis  lors  sous 
}e  nom  général  de  boulangerie. 

'  La  robe,  dans  ce  temps-là  ,  était  encore  un  vêtement  com- 
mun aux  hommes  et  aux  femmes  ;  on  avait  coutume  d'y  mar- 
quer la  taille  avec  une  ceinture  ,  faite  le  plus  ordinairement  en 
cuir,  et  de  la  rehausser  de  fourrures ,  dont  le  prix  et  la  quan- 
tité variaient,  suivant  la  fortune  et  la  condition.  «  Gorrigiarii  », 
dit  à  ce  sujet  le  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande,  ap. 
Géraud,  Paris  sous  Philippe-le-Bel  ^  p.  587,  «  habent  ante  se 
»  zonas  albas  et  nigras ,  rubeas,  bene  membratas  ferro  et  cupro^ 
»et  texta  stipata  argento.  —  Gorrigiarii  dicuntur  a  corrigiis 
»  quas  faciunt.  » 

3  Les  rues  n'étant  pas  éclairées  le  soir,  chaque  habitant  était 
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de  changeurs  de  monnaies  ou  banquiers  * ,  de  cana- 
bassiers  ou  marchands  de  toile  de  chanvre ,  de  lieurs , 
de  poivriers,  de  doreurs,  d'épiciers -droguistes,  de 
blanchisseurs ,  de  pourpriers  où  teinturiers  en  pour- 
pre ,  de  bâtiers  ou  selliers ,  et  d'aneliers  ou  fabricants 
d'anneaux  ;  —  à  l'échelle  du  vendredi ,  de  drapiers  de 
la  rue  Basse  et  de  la  rue  Haute ,  d'orgiers ,  de  floquiers 
ou  marchands  de  laine ,  de  peillers  ou  fripiers ,  d'aven- 
turiers et  de  porteurs  de  peilles,  de  courtiers  de  mar- 
chandises; -r-  à  l'échelle  du  samedi,  de  fustiers  ou 
charpentiers^menuisiers  a  de  la  porte  du  Peyrou  et  de 
la  porté  d'Obilion  3,  de  maîtres  de  pierre ,  de  manœu- 

obligé  d'avoir  sa  lanterne.  Les  lanterniers,  sans  doute,  fabri- 
quaient aussi  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  Téclairage  de  l'inté- 
rieur des  maisons.  C'étaient  les  lampistes  d'autrefois. 

*  Industrie  très-importante ,  eu  égard  aux  complications  que 
créait  ]a  multiplicité  des  monnaies ,  dans  un  temps  où  tant  de 
seigneurs  en  frappaient  à  leur  coin  propre ,  indépendamment 
des  variations  qu'éprouvaient  celles  du  roi ,  et  où  le  commerce 
rencoqtrait  tant  d'entraves  dans  la  diversité  des  juridictioiis. 

*  La  charpeqterie  ne  paraît  pas  avoir  été  chez  nous  distincte 
de  la  menuiserie  ;  ou  du  moins  les  ouvriers  qui  s'adonnaient 
aux  deux  parties  ne  formaient  qu'un  seul  et  même  corps  d'état. 

3  Ces  deux  cantonnements  des  fustiers  s'expliquent.  Les  bois 
provenant  de  la  montagne  entraient  en  ville  par  la  porte  du 
Peyrou ,  et  ceux  qui  arrivaient  par  le  Lez  suivaient  de  préfé- 
rence la  direction  de  la  porte  de  Lattes  ou  d'Obilion.  Ces  bois 
tenant  beaucoup  de  place,  et  donnant  souvent  lieu  à  encom- 
brement ,  eu  égard  à  l'étroitesse  de  nos  rues ,  ceux  qui  les  tra- 
vaillaient avaient  senti  le  besoin  de  s'établir  sur  les  points  les 
plus  rapprochés  de  leur  arrivée. 
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vres ,  de  tisserands ,  de  meuniers ,  de  taverniers ,  de 
meneurs  et  de  courtiers  de  bêtes  * . 

Ces  divers  genres  d'industrie  n'avaient  pas  tous, 
sansaucun  doute,  une  égale  importance.  Les  blanquiers, 
par  exemple  ,  occupaient  chez  nous  une  place  beaucoup 
plus  considérable  que  les  teinturiers  ,  puisqu'ils  gar- 
daient ,  à  eux  seuls  ,  indépendamment  de  la  porte  de  la 
Blanquerie  ,  les  portes  de  Saint-Gély  et  de  Saint-Denis, 
contiguês  à  leur  cantonnement ,  tandis  que  les  teintu- 
riers ,  pour  garder  uniquement  cette  même  porte  de  la 
Blanquerie ,  s'adjoignaient  les  pozandiers  et  les  parche- 
miniers  «.  Mais  toutes  les  professions  industrielles  que 
nous  venons  de  signaler,  et  certaines  autres  dont  Ténu- 
mération  pourrait  accroître  notablement  cette  liste , 
n'en  existaient  pas  moins  à  Montpellier.  Leur  impor- 
tance respective  ressort  de  TËtablissement  dont  nous 
invoquons  le  témoignage  :  on  pourrait  aussi ,  au  besoin , 
la  déduire  du  règlement  de  1 252  qui  fait  immédiate- 
ment suite  à  cette  pièce  dans  le  Petit.  Thalamus,  et  ou 
figurent,  avec  leur  chifire  proportionnel ,  les  diffé- 
rents états  admis  à  ruller  ou  à  rouler  pour  l'élection 
des  nouveaux  consuls  3.  On  voit  par  ce  règlement  que 
les  soixante  bourgeois  désignés  par  les  électeurs  du 

*  Pet.  Thaï,,  p.  95  sq.  «  Ibid. 

*  Règlement  qui  demeura  en  vigueur  jusqu'à  la  réduction  du 
nombre  de  nos  consuls  par  Charles  VI,  comme  le  prouve  le 
Regestre  des  senhors  consolz  et  curialz  de  la  villa  de  Monpes- 
lier  de  nos  Archives  municipales. 
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second  degpé  pour  fournir  par  la  voie  du  sort  les  douze 
consuls  de  chaque  année  durent ,  à  partir  de  là ,  com- 
prendre neuf  changeurs  et  un  poivrier  pour  deux  con- 
suls, cinq  membres  de  la  Draperie  Rouge  pour  un  consul , 
et  cinq  membres  de  la  Draperie  Haute  pour  un  autre 
consul ,  alternant  les  uns  et  les  autres  avec  les  orgiers, 
également  chargés  de  fournir  un  consul ,  pour  l'admis- 
sion parmi  eux  tous  les  trois  ans  d'un  homme  de  la 
Peillarié,  quatre  pelletiers  et  un  marchand  de  la  rue  de 
la  Corrégerie  pour  un  consul ,  trois  canabassiers ,  un 
mercier  et  un  épicier-droguiste  de  Saint-Nicolas  pour 
un  consul ,  quatre  mazeliers  et  un  poissonnier  pour  un 
consul ,  deux  cuiratiers  et  tantôt  deux  cordonniers  et  un 
forgeron ,  tantôt  deux  forgerons  et  un  cordonnier ,  à 
tour  de  rôle ,  pour  un  consul ,  cinq  blanquiers  pour  un 
consul ,  deux  fustiers  de  la  porte  dé  Lattes  ,  un  fustier 
de  celle  du  Peyrou  et  deux  maîtres  de  pierre  pour 
un  consul ,  cinq  travailleurs  de  terre ,  enfin ,  pour  un 
consul  * .  Cette  nomenclature ,  combinée  avec  les  indi- 
cations de  l'Établissement  transcrit  en  tète  du  Petit 
Thalamus ,  et  concernant  la  répartition  de  la  popula- 
tion montpelliéraine  en  sept  échelles ,  donnerait ,  sinon 
les  éléments  d'une  statistique  proprement  dite,  du 
moins  une  idée  de  la  proportion  ou  se  trouvaient  à 
Montpellier,  les  uns  à  l'égard  des  autres,  les  représen- 
tants des  principaux  corps  d'état.  Il  résulte  du  rappro- 

*  Voy.  Pet.  Thaï,  p.  98  sq.;  Cf.  ibid  ,  p.  156,  Établ.de 
1312. 
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chement  de  ces  deux  documents  que  les  corps  de  métiers 
en  possession  de  la  prépondérance  dans  notre  ville  au 
XIIP  siècle  étaient ,  selon  Tordre  de  leur  importance 
relative,  les  changeurs  ou  banquiers,  les  drapiers  ,  les 
travailleurs  de  terre ,  les  blanquiers  ou  tanneurs  ,  les 
pelletiers,  les  orgiers,  les  mazeliers  ou  bouchers,  les 
canabassiers ,  les  fustiers,  les  maîtres  de  pierre,  les 
cuira  tiers  ,  les  forgerons ,  les  cordonniers  ,  les  poivriers, 
les  merciers  ,  les  poissonniers ,  etc.  Nous  ne  prétendons 
pas  affirmer  d'une  manière  rigoureuse  et  sans  exception 
la  supériorité  numérique  de  tous  ces  corps  de  métiers. 
Mais ,  s'ils  ne  l'emportaient  pas  tous  par  le  nombre  ,  ils 
primaient  vraisemblablement  par  l'influence,  puisqu'ils 
furent  seuls  investis,  à  partir  de  1252,  du  privilège 
naguère  commun  à  tous  nos  bourgeois  de  fournir  au 
recrutement  annuel  des  consuls.  Quand  cette  influence 
n'était  pas  basée  sur  le  chifi^re  de  leurs  adhérents  ,  elle 
avait  sa  raison  d'être  dans  leur  richesse  et  leur  position 
sociale.  Il  en  était  ainsi  probablement  de  la  corporation 
des  changeurs ,  qui ,  malgré  l'extension  du  commerce 
de  Montpellier  et  la  multiplicité  des  monnaies  simulta- 
nément reçues  dans  ce  temps-là  ,  devait  avoir  alors  infi- 
niment moins  à  faire  qu'elle  ne  l'eut  plus  tard ,  une  fois 
que  Philippe-le-Bel  se  fut  constitué  faux-monnayeur. 
Cette  corporation ,  si  nombreuse  qu'elle  ait  pu  être  en 
1252,  l'était  beaucoup  moins,  à  coup  sûr,  que  celle 
des  travailleurs  de  terre  *  ;  et  ces  derniers,  cependant, 
*  Il  y  avait  six  ou  sept  mille  travailleurs  de  terre  à  Montpel- 
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n'avaient  pas ,  il  s'en  faut ,  la  même  part  dans  les  hon- 
neurs du  consulat,  puisque  le  règlement  dont  nous 
parlons  ne  leur  donnait  qu'un  consul  pour  les  repré- 
senter, et  ménageait  en  revanche  aux  changeurs  neuf 
chances  sur  dix  d'en  voir  nommer  deux. 

Le  système  qui  régissait  nos  corporations  indus-* 
trielles  était ,  comme  presque  partout  au  moyen-âge , 
eelui  des  maîtrises  et  jurandes.  Chaque  corporation 
s'administrait  par  ses  consuls  et  ses  prud'hommes  par- 
ticuliers ^,  sous   la  haute  surveillance    des   consuls 

lier,  en  4239 ,  d'après  une  évaluation  fournie  par  la  Chronique 
de  Jayme  I"  :  «  Son  be  VI  ho  VII  milia  »,  y  est-il  dit  au  cha- 
pitre 9  du  livre  III. 

*  Ces  consuls  étaient  le  plus  ordinairement  au  nombre  de 
deux  par  corporation.  On  en  a  des  listes  régulières ,  à  partir  de 
l'année  4353,  dans  le  Regestre  des  senhors  consolz  et  curialz 
de  la  villa  de  MonpesUer,  conservé  dans  nos  Archives  munici- 
pales. Les  corporations  mentionnées  dans  ces  listes  sont  celles 
des  notaires,  des  barbiers,  des  teinturiers ,  des  mazeHers  de 
porcs  et  de  bœufs ,  des  mazeliers  de  moutons ,  des  poissonniers, 
des  cabassiers,  des  chandeliers,  des  peintres,  des  fourniers, 
des  pétrisseurs ,  des  mondeurs  et  bluteurs ,  des  poulaillers  ou 
marchands  de  volaille,  des  merciers  de  Notre-Dame  des  Tables, 
des  merciers  de  Saint-Firmin ,  des  merciers  de  Gastel-Moton , 
des  aubergistes  ou  hôteliers  du  Pyla  Saint-Gély ,  des  aubergistes 
de  la  Saunerie ,  des  pelissiers  de  vair,  des  pelissiers  de  la  Dougue, 
des  sediers,  des  tailleurs  de  la  cité,  des  tailleurs  des  faubourgs, 
des  jupiers  et  couverturiers,  des  veyriers,  des  chaudronniers, 
des bayssayres  ou  tondeurs,  des  baralliers,  des  selliers,  des 
blanqoiers ,  des  mégissiers ,  des  appréteurs  de  vair ,  des  mar- 
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majeurs;  chacune  avait  ses  statuts  librement  discutés  et 
sanctionnés  par  le  pouvoir  municipal.  De  là  l'insertion 

chands  revendeurs,  des  merciers ,  des  cordiers  et  des  ferra  tiers 
delà  Fabrarié  ou  Fabrerie,  des  travailleurs  de  terre  du  Cour- 
reau,  des  travailleurs  de  terre  de  Villeneuve,  des  travailleurs 
de  terre  du  Portalet  de  Villeneuve,  des  travailleurs  de  terre  du 
Temple ,  des  travailleurs  de  t^rre  de  las  Barcas ,  des  travail- 
leurs  de  terre  de  Montpelliéret ,  des  travailleurs  de  terre  du 
Camp  d'En  Conquas^  des  travailleurs  de  lerre  de  las  Balmas, 
des  travailleurs  de  terre  de  Villefranche ,  des  travailleurs  de 
terre  duLegassieu^  destravailleurs  de  terre  du  Plan  de  l'Olivier, 
des  travailleurs  de  terre  du  Peyrou  et  de  Saint-Jaume ,  des  tra- 
vailleurs de  terre  du  THhe  ou  carrefour  des  Lauradors,  des 
travailleurs  de  terre  de  la  Colonda^  des  jardiniers  deBoutonnet 
et  de  Saint-Côme,  des  jardiniers  de  Saiutr-Barthélemi  et  des 
Frères-Mineurs ,  des  cuiratiers ,  des  cordonniers  de  la  rue  Neuve, 
des  cordonniers  de  Saint-Jaume  et  de  Sainte-Eulalie,  des  cor- 
donniers de  Sainte-Anne ,  des  cordonniers  de  Saint-Guillem^  des 
cordonniers  de  PAiguillerie  et  du  Pyla  St.-Gély,  des  cordonniers 
du  Gourreau  ,  des  cordonniers  de  la  Saunerie ,  des  cordonniers 
de  la  Blanquerie,  des  groliers  ou  savetiers,  des  forgerons  du 
Peyrou  et  de  Sainl-Jaume ,  des  forgerons  de  la  Fabrarié ,  des 
forgerons  du  Gourreau  et  de  la  porte  Saint-Guillem^  des  forge- 
rons de  la  Saunerie  et  de  Saint-Thomas  ,  des  forgerons  et  des 
chaudronniers  du  Pyla  Saint-Gély,  des  forgerons  de  la  porte  de 
LatteS)  des  forgerons  du  Legassieu  et  de  la  Blanquerie^  des 
ceinturiers,  des  merciers  de  TAiguillerie ,  des  freniers^  des 
espaziers  ou  faiseurs  d'épées,  des  chanvriers,  fileurs  et  tisse^ 
rands,  des  gaîniers,  des  fabricants  de  sacs  et  d'escarcelles,  des 
changeurs  tenant  table ,  des  canabassiers  du  Peyrou ,  des  cana-» 
bassiers  du  Gonsulat,  des  blanchisseurs  de  rivière,  deslieurs 
duGannau,  des  lieurs  de  la  Peyra^  des  épiciers-droguistes^ 
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au  Petit  Thalamus  de  documents  touchant  l'histoired'un 
assez  grand  nombre  de  métiers  de  notre  ville.  De  là, 
dans  les  deux  livres  des  Établissements  et  des  Serments, 

des  bâtiers,  des  argentiers,  des  poivriers,  des  merciers  de 
Saint -Nicolas,  des  batteurs  de  toiles  blanches,  des  encan- 
teurs  et  écrivains ,  des  avocats ,  des  drapiers  de  la  Draperie 
Rouge ,  des  drapiers  de  Saint-Fir min ,  des  drapiers  de  Sainte- 
Croix ,  des  orgiers  du  Peyrou ,  des  orgiers  du  Pyla  Saint-Gély, 
des  peillers  ou  fripiers ,  des  floquiers  ou  marchands  de  laine , 
des  faiseurs  de  chandelles  de  suif,  des  fariniers,  des  fustiers  de 
la  porte  de  Lattes,  des  fustiers  de  la  porte  du  Peyrou  ,  des  fus- 
tiers  de  la  Blanquerie,  des  peyriers ,  des  manœuvres,  des  meu- 
niers ,  des  courtiers  et  commissionnaires  de  la  Saunerie ,  des 
taverniers,  des  plombiers  et  lamineurs,  des  batteurs  d'or  et 
d'argent ,  des  arbalétiers  ou  constructeurs  d'arbalètes  ,  des 
garçons  de  l'orgerie  du  Peyrou ,  des  garçons  de  l'orgerie  du 
Pyla  Saint-Gély,  des  lanterniers ,  des  courtiers  de  la  Peyra ,  des 
oiseleurs,  des  sauniers,  des  ménétriers ,  des  chapeliers  et  bat- 
teurs de  coton,  des  chartiers,  des  nattiers,  des  pozandiers,  etc* 
—  Toutes  ces  corporations  figurent  dans  le  Regestre  des  senhôrs 
consolz  et  curialz  de  la  villa  de  Monpeslier^  comme  ayant  eu 
en  4353  leurs  consuls  particuliers.  Ces  consuls  sont  le  plus  sou- 
vent groupés  deux  par  deux  ;  mais  il  n'est  pas  rare  d'en  voir 
trois  et  quelquefois  quatre  pour  un  même  métier.  On  en  compte 
jusqu'à  cinq  pour  les  blanquiers  et  les  changeurs ,  comme  aussi 
on  n'en  trouve  qu'un  seul  pour  les  chaudronniers.  Ces  sortes 
de  listes  se  renouvellent  année  par  année,  dans  le  Regestre  des 
senhors  consolz,  depuis  4353  jusqu'en  1393  inclusivement,  où 
elles  s'interrompent,  pour  recommencer  ensuite,  de  1442  à 
1422,  donnant  ainsi,  pour  presque  toute  la  seconde  moitié  du 
XIV"  siècle  et  une  partie  de  la  première  moitié  du  XV%  une 
espèce  de  statistique  industrielle  delà  Commune  de  Montpellier. 
T.  m.  ^2 
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la  présence  de  règlements  et  de  formules  propres  à 
plusieurs  de  nos  anciennes  coiqporations  industrielles. 
Il  y  en  a  concernant  les  mazeliers,  les  fourniers  ou 
boulangers ,  les  potiers  d'étain ,  les  chirurgiens-barbiers, 
les  couteliers ,  les  courtiers ,  les  orfèvres ,  les  épiciers- 
droguistes  ,  les  ciriers ,  les  aubergistes ,  les  peseurs  de 
blé  et  de  farine ,  les  orgiers ,  les  meuniers',  les  chape- 
liers, les  cordiers,  les  pozandiers  ou  puiseurs  d'eau.  Il 
y  en  a  également  pour  la  blanquerie,  la  pelleterie, 
la  canabasserie ,  le  legassieu,  la  vente  du  vin,  la  tein- 
ture des  draps  ou  des  laines ,  la  corrégerie ,  la  poisson- 
nerie, etc.  Chacune  de  ces  branches  d'industrie  avait 
chez  nous,  au  moyen-âge,  ses  surveillants  spéciaux, 
ses  gardes ,  comme  on  les  appelait ,  préposés  à  Texécu- 
tion  des  statuts  de  leur  corporation  respective,  et  en 
relation  permanente  avec  les  consuls ,  soit  du  métier, 
soit  de  la  Commune,  pour  les  contraventions  à  ces 
statuts  ^  Les  gardes  de  la  poissonnerie  juraient  sur  les 
saints  Évangiles  de  ne  laisser  apporter  ou  vendre  à 
Montpellier  aucun  poisson  de  qualité  inférieure  ou  cor- 
rompu 8.  Ceux  de  la  corrégerie  juraient  sur  les  mêmes 
Évangiles  de  ne  tolérer  ni  la  fabrication  ni  la  vente  d'où- 

*  Le  Regestre  des  senhors  consolz  déjà  cité  contient,  au 
foL  44  V*  sq.,  et  à  part,  le  nom  des  gardes  de  métiers  pour 
l'année  1360.  Leur  nombre  devait  être  proportionné  au  person- 
nel des  industries  soumises  à  leur  surveillance;  car  il  varie  de 
deux  à  quatre  sur  la  liste  dont  nous  parlons. 

"  Pet:  Thaï.,  p.  288. 
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vragès  de  soie  qui  ne  seraient  pas  irréprochables  « .  Ceux 
de  la  teinture  des  draps  juraient  de  fidèlement  et  loyale^ 
ment  faire  observer  les  règlements  relatifs  à  cette  indus^ 
trie,  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  Commune  >;  et  ainsi 
des  autres.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  gardes  de  -mé- 
tiers qui  prêtaient  serment  de  la  sorte  entre  les  mains 
des  consuls  majeurs.  Les  consuls  de  métiers  prêtaient  un 
serment  analogue,  et  leur  exemple  était  suivi ,  dans  cer- 
taines professions,  sinon  dans  toutes»  par  les  simples 
chefs  d'atelier.  On  a  des  formules  de  ce  genre  pour  les 
argentiers  ou  orfèvres  » ,  pour  les  épiciers-droguistes  *, 
les  teinturiers  *,  les  ciriers  «,  les  hôteliers  ou  auber- 
gistes '',  les  meuniers»,  les  chapeliers  »,  lesmazeliers«<>, 
les  fourniers  ou  boulangers  *S  les  courtiers  et  cour- 
tières *2^  les  àrbalétiers  *«,  les  batteurs  d'or  et  d'ar- 
gent **,  les  potiers  d'étain  *«.  Ces  formules  sont  beaucoup 
trop  techniques  pour  trouver  place  ici.  On  s'aperçoit 
cependant ,  en  parcourant  celle  des  épiciers-droguistes , 
que  la  pharmacie  occupait  au  moyen-âge  un  rang  con*- 
âidérable  dans  le  commerce  de  Montpellier,  chose  bien 

*  Pet.  rAa/*,p.266.  «  Ibid.,  p.  585. 

*  Ibid.,  p.  263.  *<>  Ibid;,  p.  287. 
3  ibid.,  p.  264  et  300*  *\  Ibid.,  p.  289. 

*  Ibid.,  p.  270.  *»  Ibid.,  p.  292  sq. 
«  Ibid",  p.  262 et  269.  *»  Ibid.,  p.  301. 

«  Ibid.,  p.  273.  "  Ibid.,  p.  303. 

»  Ibid.,  p.  280,  *»  Ibid.,  p.  308.  '    , 

'   «Ibid.,  p.  28r 
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naturelle  dans  une  ville  où  la  médecine  jouait  un  si 
grand  rôle.  Il  y  est  question  de  docteurs  de  cette  Faculté, 
de  deux  maîtres  de  physique,  comme  oh  parlait  alors  , 
établis  par  les  «  seigneurs  consuls  »  pour  veiller  à  la 
non- sophistication  des  électuaires,  emplâtres  ,  sirops, 
poudres  et  autres  médicaments ,  dont  on  usait  et  abu- 
sait tant  autrefois.  On  voit  aussi  par  celle  des  chapeliers 
que  les  chapeaux  ou  chaperons  les  plus  ordinairement 
portés  chez  nous  étaient  en  laine ,  et  surtout  en  laine 
noire.  Celle  des  crieurs  employés  dans  les  ventes  à 
l'encan  nous  apprend ,  d'un  autre  côté ,  que  ces  sortes 
de  ventes  avaient  lieu  à  Montpellier  trois  jours  de  la 
semaine ,  les  lundi ,  mercredi  et  vendredi ,  et  seulement 
en  six  endroits  de  la  ville ,  savoir  :  le  Parvis  de  Notre- 
Dame  des  Tables,  la  Place  de  THerberie,  la  Saunerie  , 
la  Corrégerie ,  la  Blanquerie ,  et  le  tribe  ou  carrefour 
à^En  Camburat. 

Il  est  à  regretter  que  l'ensemble  des  règlements  de 
nos  anciennes  corporations  industrielles  n'ait  pas  été 
conservé.  Nous  y  trouverions  sans  doute  de  précieux 
détails  sur  les  mœurs  ,  les  usages  et  la  situation  manu- 
facturière de  notre  ville  au  moyen-âge.  Malheureuse- 
ment, il  ne  nous  est  resté  qu'un  petit  nombre  de  ces 
règlements  ;  et  encore  certains  d'entre  eux  ne  nous  sont- 
ils  parvenus  que  par  extraits.  Telles  sont,  par  exemple, 
les  dispositions  insérées  çà  et  là  parmi  les  Établisse- 
ments du  Petit  Thalamus.  Mais  ces  dispositions,  qui 
ont  servi  de  base  aux  formules  de  serment  du  même 
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Thalamus,  ne  constituaient  pas  à  elles  seules  le  code  de 
nos  corporations  montpelliéraines  :  témoin ,  entre  beau- 
coup d'autres  preuves,  les  statuts  de  nos.  tailleurs  des 
2  juin  et  2  août  1323 ,  publiés  au  Tome  II  des  Ordon- 
nances des  rois  de  France;  témoin  également  les  statuts 
de  nos  maçons  et  architectes ,  édités  par  MM.  Renouvier 
et  Ricard ,  à  la  suite  de  leur  Mémoire  déjà  cité  ^ ,  statuts 
postérieurs  à  Tépoque  communale  quant  à  la  forme 
de  leur  rédaction  ,  mais  indubitablement  très^anciens 
quant  au  fond.  Il  existait  vraisemblablement  autrefois , 
en  dehors  du  Petit  Thalamus,  des  règlements  particu- 
liers de  même  nature  pour  chacune  de  nos  corporations 
industrielles.  Si  tous  ces  règlements  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu'à  nous ,  c'est  qu'on  ne  leur  aura  pas  reconnu  à 
tous  une  importance  assez  générale  pour  être  classés 
dans  nos  Archives  publiques.  Il  est  à  remarquer  qu'en 
fait  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  nos  métiers  on 
n'a  guère  couché  sur  le  Petit  Thalamus  que  ceux  qui 
pouvaient  intéresser  l'hygiène  de  la  cité ,  ou  servir  de 
complément  à  la  Grande  Charte  du  15  août  1204.  De 
ce  nombre  sont  les  Établissements  de  1 31 0  et  de  1 368, 
concernant  la  boucherie  et  la  poissonnerie  ^.  De  ce 
nombre  sont  aussi  ceux  de  1 1 96 ,  de  1 232  ,  de  1 253  et 
de  1 400  ,  touchant  la  boulangerie  s.  Il  en  est  de  même 
de  rËtablissemeni  de  1 473  ,  relatif  aux  potiers  d'étain , 

*  Des  maîtres  de  pierre^  etc.,  p.  120  sq. 
«  Pet.  TAa/.,  p.  120  et  166. 
3  Ibid.,  p.  125  sq. 


4aS  HISTOIRE  m  U  GOMAfUNE 

et  de  celiii  qui  lui  est  postérieur  encore,  sur  les  chi- 
rurgiens-barbiers ^ .  L'autorité  municipale  ne  pouvait 
en  conscience  se  dispenser  d'avoir  l'œil  sur  ces  diverses 
industries,  et  il  importait,  conséquemment ,  de  tenir 
sans  cesse  à  sa  disposition  les  lois  destinées  à  les  régir 
pour  le  bien  commun.  Voilà  pourquoi  le  Petit  Thalamus 
renferme  les  règlements  que  nous  venons  d'indiquer^ 
pourquoi  il  leur  a  ouvert  ses  colonnes ,  à  l'exclusion  de 
beaucoup  d'autres,  Un  intérêt  général,  universel,  s'atta- 
chait à  ces  règlements,  et  leur  application  quotidienne 
exigeait  que  les  magistrats  préposés  à  l'administration 
de  la  Commune  les  eussent  constamment  sous  la  main. 

Mais ,  nous  ne  saurions  trop  le  redire ,  il  n'en  existait 
pas  moins ,  en  dehors  des  règlements  dont  il  s'agit  ^  des 
statuts  spéciaux,  propres  à  nos  divers  corps  d'états.  Le 
Ckiriulaire  de  Montpellier  conservé  à  là  Bibliothèque 
Nationale  en  fait  foi ,  et  quiconque  voudra  s'en  con- 
vaincre par  lui-^même  n'aura  qu'à  consulter  parmi  nos 
Pièces  justificatives  les  extraits  que  nous  donnons  de  ce 
précieux  manuscrit. 

Les  documents  nous  manqueraient  pour  tracer  d'une 
manière  satisfaisante  l'histoire  des  corps  de  métiers  de 
notre  ancienne  Commuqe.  Bornonsrnous  à  compléter 
par  quelques  détails  ce  que  nous  avancions  tout-à- 
rheure  touchant  le  système  des  maîtrises  et  jurandes  en 
vigueur  chez  nos  aïeux. 

*  Pet.  Thaï.,  p.  494  et  204. 
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Si  nous  eonsultons  les  statuts  adoptés  le  8  juillet 
4252  par  les  prud'hommes  de  la  corporation  des  bar- 
biers de  Montpellier,  pous  y  voyons  ces  derniers  prendre 
sur  les  saints  Évangiles,  entre  les  mains  de  rarchidiacre 
de  Maguelone  Guillaume  Christel,  prieur  de  Saint- 
Firmin ,  l'engagement ,  pour  eux  et  les  gens  de  leur 
maison ,  de  ne  raser  ni  tondre  qui  que  ce  soit  tes  diman- 
ches et  autres  jours  de  fête,  sous  peine  de  deux  sous 
d'amende  ^  Nous  las  voyons,  de  plus,  prescrire,  «  en 
»  l'honneur  de  Dieu,  de  Notre-Dame  S*®  Marie  et  de 
»tous  les  Saints  »,  que  tout  individu  voulant  apprendre 
le  métier  de  barbier  paiera  dix  sous  à  la  çhQ,rité  de  la 
corporation  dans  les  huit  jours  qui  suivront  son  imma- 
triculation ,  hormis  le  cas  oii  il  serait  fils ,  frère ,  neveu 
ou  cousin  germain  de  barbier  ayant  tenu  boutique  à 
Montpellier  au  moins  un  an.  Les  mêmes  barbiers 
s'obligent ,  sous  peine  d'une  amende  de  douze  deniers 
au  profit  de  leur  charité,  à  accompagner  jusqu'au  lieu 
de  la  sépulture  quiconque  d'entre  eux  ou  de  leur  famille 
viendrait  à  mourir  a . 

Dans  les  statuts  des  fabricants  de  chandelles  de  suif, 
de  1295,  c'est  le  maître  qui  paie  pour  l'apprenti.  Il  doit 
donner  dix  sous  à  la  charité  de  sa  corporation  en  le 
recevant  chez  lui ,  à  n)oins  également  que  l'apprenti  n% 

*  Deux  sous  melgoriens,  vraisemblablement,  c'est-à-dire 
environ  deux  francs  d*aujourd'hui. 

'  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale ,  Cartulaire  de 
Montpellier,  fol.  479sq.  Voy.  nos  Pièces  justificatives. 
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fioit  fils,  petit-fils ,  frère  ou  neveu  de  fabricant  de  même 
métier.  Le  fabricant  de  chandelles  de  cire  paie  seule- 
ment cinq  sous  en  pareil  cas,  circonstance  imputable 
peut-être  à  la  prétention  qu'avaient  les  membres  de 
cette  industrie  de  se  rapprocher  davantage  des  immu- 
nités de  rÉglise ,  pour  laquelle  ils  travaillaient.  Il  n'est 
pas  jusqu'au  marchand  de  volaille  qui  n'ait,  lui  aussi, 
sa  charité,  et  qui  ne  lui  doive  tribut.  Il  en  est  de  même 
de  la  corporation  des  jupiers ,  de  celle  des  cordonniers, 
de  celle  des  fripiers ,  de  celle  des  bluteurs ,  de  celle 
des  marchands  revendeurs  * .    • 

Les  statuts  de  la  confrérie  des  peyriers ,  à  leur  tour , 
enjoignent  à  quiconque  veut  apprendre  le  métier  de 
peyrier  de  payer  à  la  charité  de  l'œuvre  dix  sous  tour- 
nois par  an,  s'il  n'est  pas  fils  de  maître,  et  cinq  sous 
lors  de  son  entrée  dans  la  corporation ,  pour  l'entretien 
delà  lampe  de  la  confrérie  à  Notre-Dame  des  Tables. 
Tout  peyrier  chef  de  maison  versait  annuellement,  de 
son  côté,  dans  la  caisse  de  l'œuvre  deux  sous  tournois,  et 
tout  jeune  ouvrier  travaillant  à  la  journée  treize  deniers. 
Les  consuls  du  métier  et  les  lampadaires  devaient 
revendiquer,  pour  l'acquittement  de  cette  cotisation 
personnelle,  les  droits  de  la  corporation,  et  rendre 
scrupuleusement   compte   à    leurs  successeurs .  ^ .  La 

*  Voy.  les  divers  statuts  des  anciennes  corporations  indus- 
trielles de  Montpellier  édités  parmi  009  Pièces  justificatives. 

•  Statuts  du  2  mars  1365  (4366) ,  ap.  Renouvier  et  Ricard, 
Des  maîtres  de  pierre  ,  etc.,  p,  4  47  sq.  ;  Cf.  ibid.,  p.  20. 
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corporation  avait  sa  bannière  spéciale  ,  décorée  des 
insignes  du  métier.  Cette  bannière  fut  renouvelée  en 
1 367 ,  et  ce  fut  un  veyrier  établi  à  Avignon ,  Le  Tengart 
de  Constance,  qui  se  chargea  de  son  exécution.  On  y 
voyait  peint  en  or,  en  argent  et  diverses  autres  couleurs 
Dieu-le-Père ,  assis  sur  un  trône  environné  de  quatre 
anges ,  au  bas  duquel  apparaissait  la  Sainte- Vierge 
tenant  son  fils  dans  ses  bras,  et  escortée,  à  son  tour, 
de  deux  anges  ;  le  tout  surmonté  de  dais  flamboyants , 
et  enrichi  de  maints  accessoires.  Le  même  artiste 
peignit ,  de  plus ,  quatre  pennons  à  Tusage  des  trom- 
pettes et  des  cornemuses  du  métier,  où  figurait,  comme 
sur  la  bannière,  le  marteau  des  peyriers ,  et  reçut  pour 
son  travail  85  francs  d*or,  somme  équivalente  à  1097 
francs  30  centime»  d'aujourd'hui  * . 

Les  statuts  des  fustiers  imposent ,  de  même ,  à  tout 
maître  qui  reçoit  un  apprenti  une  contribution  de  cinq 
sous».  Ceux  des  veyriers  obligent,  eux  aussi,  qui- 
conque voudra  ouvrir  un  atelier  à  payer  aux  consuls  de 
la  Charité  dix  sous  tournois ,  et  exigent ,  de  plus ,  que 
tout  maître  ou  chef  de  maison  dépose  annuellement 
dans  la  caisse  de  l'œuvre  deux  sous  deux  deniers, 
lis  interdisent ,  en  outre  ,  d'étaler  du  verre  sur  la 
voie  publique  et  d'en  transporter  par  la  ville ,  fut-il 
garni    de  paille  ou   de  foin,   si   ce  n'est  durant  la 

*  Renouvier  et  Ricard,  ibid.,  p.  119  sq.;  Cf.  ibid.,  p.  21  sq. 

*  Statuts  du  21  avril  1304,  ap.  Renouvier  et  Ricard,  ibid., 
p.  150  sq.  ;  Cf.  ibid.,  p.  58. 
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semaine  d'avant  Noël ,  spécialement  conssiçrée  k  la 
vente  de  cette  marchandise  ,  de  peur ,  sans  doute  , 
que  l'étalage  ou  le  transport  du  verre  au  milieu  de 
rues  étroites ,  comme  Tétaient  autrefois  la  plupart  de 
celles  de  Montpellier,  n'Qccasionnât  quelque  accident 
jfâcheux  ^ . 

Nous  sommes  un  peu  mieux  renseignés  sur  l'orfè- 
vrerie ',  grâce  aux  formules  de  serment  du  Petit  Thala- 
mus. Les  représentants  de  cette  industrie  ne  peuvent , 
d'après  ces  formules ,  fabriquer  ni  coupe ,  ni  hanap ,  ni 
calice ,  ni  aucun  autre,  ouvrage ,  qu'en  argent  fin  de 
Montpellier,  c'est-à-dire  en  argent  ne  renfermant  pas 
plus  d'un  tiers  d'alliage ,  et  sortant  blanc  du  feu.  Ils  ne 
peuvent ,  de  même ,  travailler  que  de  l'or  à  quatorze 
carats  au  moins.  Défense  leur  est  faite  de  dorer  ou  d'ar- 
genter  des  objets  de  cuivre  ou  de  laiton ,  hormis  des 
boutons  et  des  ornements  d'église  ,  d'enchâsser  des 
pierres  fines  dans  des  anneaux  de  cuivre ,  ou  des  pierres 
de  verre  dans  des  anneaux  d'or,  non  plus  que  de  vendre 
des  marchandises  soudées  avec  de  l'étain  ,  sans  en. 
avertir  l'acheteur  ». 

Mais  ces  prescriptions  ne  furent  pas  toujours  obser- 
vées strictement.  Divers  abus  s'introduisirent  parmi 
nos  argentiers ,  naguère  cités  pour  modèles ,  et  les  con- 
suls ,  cédant  à  de  nombreuses  plaintes ,  intervinrent , 

*  Statuts  du  28  février  1 365  (1 366) ,  c^p.  Renouvier  et  Ricard, 
ibid.,  p.  169  sq.  ;  Cf.  ibid.,  p.  65. 
'  Pet.  Thaï.,  p.  264. 
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en  1356,  afin  de  remettre  en  vigueur,  avec  des  modi- 
fications toutefois,  les  anciens  règlements.  Tous  les 
vases  et  autres  ouvrages  d'argent  quelconques  sortis  de 
la  manufacture  des  argentiers  de  Montpellier  durent  être 
désormais  au  titre  de  onze  deniers  et  une  obole  d'argent 
fin ,  l'obole  représentant  douze  grains  du  même  métal. 
On  fit  deux  patrons  d'argent,  au  titre  de  onze  deniers  ^t 
quatorze  grains ,  que  l'on  marqua  du  poinçon  de  Mont- 
pellier, et  sur  lesquels  les  argentiers  s'engagèrent  à  se 
régler,  avec  la  licence  de  deux  grains.  Un  de  ces  patrons 
fut  conservé  dans  la  maison  consulaire,  Tautre  confia 
aux  gardes  de  l'argenterie.  On  fit ,  de  plus ,  un  troisième 
patron ,  au  titre  de  onze  deniers  et  une  obole ,  marqué 
également  du  poinçon  de  Montpellier ,  qui  resta  à  la 
disposition  des  consuls ,  pour  servir  journellement  à 
l'essai  des  ouvrages  suspects.  Il  fut  ensuite  enjoint  à 
tout  maître  argentier  d'apposer  un  signe  distinctif  sur 
les  diverses  pièces  de  sa  fabrique ,  et  de  les  remettre  en 
mains  propres  à  un  des  gardes  de  l'argenterie.  Celui-ci, 
avant  de  marquer  chaque  pièce  du  poinçon  de  Montpel- 
lier, dut  en  extraire  un  boril,  qui  demeurât  comme 
échantillon  du  titre  de  ta  pièce  entière ,  et  Ton  stipula 
qu'une  ou  deux  fois  par  an  il  essaierait  les  divers  borils 
amsî  extraits,  et  que,  s'il  en  trouvait  d'inférieurs  au 
titre  voulu ,  il  dénoncerait  aux  consuls  l'argentier  pris 
en  contravention.  Les  consuls  devaient  alors  procéder  à 
un  second  essai  des  borils  de  l'argentier  dénoncé,  et, 
dans  le  cas  où  la  fraude  serait  constatée ,  le  livrer  à 
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la  justice.  L'essai  devait  se  faire,  pour  plus  d'exacti- 
tude ,  avec  le  même  plomb ,  les  mêmes  cendres  et  le 
même  feu.  Les  gardes  de  Targenterie  pouvaient,  en 
outre ,  briser  les  ouvrages  qui  ne  leur  paraîtraient  pas 
suffisants  * . 

Telles  sont  les  principales  dispositions  du  règlement 
de  1355,  règlement  qui  valut  à  notre  Petit  Thalamus 
l'addition  de  nouvelles  formules  de  serment ,  plus 
explicites  que  les  précédentes  ^ ,  et  qui  a  long-temps 
fait  loi  à  Montpellier.  Ce  règlement  fut  complété  en 
1 401 .  Il  n'avait  rien  prescrit  concernant  les  ouvrages 
d'or,  eu  égard  peut-être  à  la  fabrication  plus  rare  de 
ces  ouvrages.  Mais  les  abus  s'étant  glissés  là,  sans 
doute  ,  comme  ailleurs ,  on  éprouva  également  le  besoin 
.  d'y  porter  remède.  On  fixa  alors  à  seize  carats,  par  un 
statut  spécial ,  le  titre  de  l'or ,  qui ,  en  vertu  de  diverses 
variations ,  était  progressivement  descendu  chez  nous 
de  dix-huit  à  quatorze  carats  3 . 

Les  règlements  dont  nous  parlons  n'empêchèrent  pas 
à  tout  jamais  le  retour  de  la  fraude  dans  la  fabrication 
de  l'or  et  de  l'argent  :  les  plaintes  se  renouvelèrent ,  à 
plusieurs  reprises ,  contre  nos  orfèvres  ou  argentiers , 
durant  le  cours  du  XV®  siècle ,  comme  l'attestent  une 
procédure  de  1 427  et  une  ordonnance  de  1 436,  conser- 

*  Des  maîtres  de  pierre,  etc.,  p.  80  et  178  sq.;  Cf.  Arch. 
mun.,  Arm.  F,  Cass.  VII,  N"  28. 

»  Pet.  Thal.,ii.  300. 

*  Des  maîtres  de  pierre  ^  etc.,  p.  82  et  181  sq. 
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vées  Tune  et  l'autre  dans  nos  Archives  municipales  *. 
Mais  ils  offraient ,  on  ne  saurait  le  contester,  d'impor- 
tantes garanties  ,  et  ils  servent  à  montrer  une  fois  de 
plus  jusqu'à  quel  point  l'autorité  consulaire  sauvegar- 
dait parmi  nous  les  intérêts  des  acheteurs  ,  en  main- 
tenant les  vendeurs  dans  l'observation  rigoureuse  des 
lois  imprescriptibles  de  la  justice.  . 

On  s'esl  beaucoup  récrié  de  nos  jours  contre  le 
système  qui  régissait  nos  vieux  corps  de  métiers.  On  y 
a  vu  une  réglementation  tyrannique  ;  on  l'a  dénoncé 
comme  un  monopole  des  méthodes  et  des  libertés  du 
travail.  Nous  ne  prétendons  nullement  nous  constituer 
le  défenseur  de  ce  système.  Nous  serions  ,  au  contraire , 
des  premiers  à  reconnaître  ses  imperfections.  Mais  y 
a-t-il  donc  quelque  chose  de  parfait  ici-bas?  Et  est-ce 
bien  aux  générations  modernes ,  sans  cesse  occupées  à 
singer  le  passé ,  qu'il  appartient  de  condamner  aussi 
immiséricordieusement  une  œuvre  issue  de  la  sagesse 
de  devancières  nécessairement  moins  expérimentées  ? 
Quel  moment,  d'ailleurs,  choisil-on  pour  attaquer  ce 
qu'on  appelle  si  légèrement  un  monopole  attentatoire 
aux  libertés  du  travail?  Précisément  celui  où  ,  en  applau- 
dissant ,  contre  toute  logique,  aux  progrès  excessifs 
d  une  centralisation  sans  limites  ,  on  expose  de  plus  en 
plus  la  société  à  i'invasion  du  socialisme ,  source  du 

'  Arm.  F,  Gass.  VII,  N»  28  bis,  et  Lib.Not.,  ann.  U36; 
Cf.  Des  maîtres  de  pierre ,  etc.,  p.  82  et  482  sq. 
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monopole  des  monopoles.  Une  pareille  ineonséquenoB 
aurait  lieu  d'étonner,  si  Ton  ne  savait  de  quel  ayeik- 
glement  peut  frapper  même  les  hommes  les  moins  sus- 
ceptibles d'enthousiasme  le  parti  pris  de  critiquer,  soit 
directement,  soit  indirectement,  les  institutions  catho*- 
liques. 

Car  c'étaient  des  institutions  catholiques  que  nos 
corporations  industrielles  d'autrefois.  Échappées  pres- 
que miraculeusement  au  naufrage  du  monde  romain , 
elles  avaient  reçu  le  baptême  de  l'Église.  L'Église, 
pour  les  faire  vivre ,  les  avait  marquées  de  son  sceau 
divin  ;  et  de  là  leur  vient  dans  l'histoire  cet  aspect  de 
confréries  pieuses  qye  nous  avons  déjà  signalé ,  véné- 
rables associations  dont  on  ne  saurait  trop  déplorer  la 
disparition  ,  et  oii  nos  pères  pratiquaient  sans  éclat , 
infiniment  mieux  que  nous  ne  la  pratiquons  aujourd'hui 
nous-mêmes  avec  toute  notre  jactance ,  la  fraternité 
selon  l'Évangile  ,  la  vraie  fraternité,  la  seule  réellement 
digne  de  ce  nom.  Chaque  corporation  avait  jadis  à 
Montpellier,  comme  dans  la  plupart  des  autres  villes  , 
deux  centrés  ordinaires ,  consistant  en  une  diapeUe  et 
un  bureau.  Dans  la  chapelle  avaient  lieu  les  cérémonies 
et  les  prières  communes  ;  dans  le  bureau  se  discutaient 
les  intérêts  communs  et  se  distribuaient  les  secours 
destinés  aux  membres  nécessiteux.  Le  moyen-âge  ne 
concevait  pas  l'association  en  dehors  de  la  religion; 
l'association,  pour  lui ,  était  chrétienne  par^dessus  tout. 
Avis  à  nos  réformateurs  modernes!   Qu'ils  prennent 


DE  MONTPELLIER.  191 

bien  garde  de  ne  pas  nous  ramener,  en  sacrifiant  ce 
principe  ,  à  la  civilisation  païenne ,  toujours  si  habile  à 
immoler  les  intérêts  privés  aux  intérêts  publics ,  à  sou- 
mettre le  travailleur  à  l'État  !  Ce  serait  le  pire  de  touâ 
les  monopoles  ;  car,  au  nom  de  la  liberté  et  de  Tégalité, 
on  nous  replongerait  inévitablement  dans  l'esclavage. 

Ce  qu'il  faut  surtout  voir  dans  le  système  qui  régis- 
sait nos  anciennes  corporations ,  c'est  une  pensée  sou- 
verainement morale;  c'est  l'intention  évidente  d'être 
utile  à  tous,  en  associant  entre  eux  les  travailleurs, d'une 
part,  afin  de  les  rendre  plus  résistants  dans  les  luttes 
sociales,  et  çn^ofirant  aux  consommateurs,  d'autre  part , 
des  garanties  propres  à  prémunir  leur  confiance  contre 
de  funestes  abus.  Le  système  dont  nous  parlons ,  sans 
être  un  chef-d'œuvre  de  perfection ,  était ,  cependant , 
tout  ce  que  pouvait  faire  le  moyen-âge  pour  protéger 
et  moraliser  l'industrie  ;  et  ceux  qui  lui  ont  reproché 
des  allures  tyranniques  n'auraient  pas  commis  cette 
méprise ,  si ,  au  lieu  de  l'envisager  avec  les  préjugés  du 
XYIIP  siècle,  ils  l'avaient  examiné  au  point  de  vue 
de  l'époque  oii  il  s'est  produit  :  loin  de  lé  trouver  anti- 
libéral,  ils  eussent  alors,  infailliblement,  découvert 
en  lui  un  rare  esprit  de  libéralisme. 

Ce  fut  sous  l'empire  de  ce  système  que  grandit  et  se 
développa  l'industrie ,  au  sein  de  notre  ancienne  Com- 
mune. Nous  ne  croyons  pas ,  tant  s'en  faut ,  qu'elle  ait 
dégénéré  depuis  la  suppression  des  maîtrises  :  personne 
n'est  plus  disposé  que  nous  ne  le  sommes  à  proclamer 
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les  conquêtes  du  siècle  oii  nous  vivons.  Mais  ne  saurait- 
on  donc  glorifier  le  présent  sans  flétrir  le  passé  ?  Et 
l'admiration  des  merveilles  contemporaines  exclurait- 
elle  la  simultanéité  d'un  hommage  légitimement  rendu 
au  progrès  des  siècles  précédents?  Telle  n'est  pas  notre 
manière  devoir.  L'âge  moderne,  selon  nous,  n'a  qu'à 
gagner  à  être  mis  en  parallèle  avec  le  moyen-^âge.  Mais 
ce  n'est  pas  un  motif  pour  refuser  à  celui-ci  toute 
justice  et  tout  éloge.  L'histoire  doit  juger  chacun  sui- 
vant ses  œuvres  ;  elle  n'est  impartiale  ,  elle  n'est  véri- 
dique  qu'à  ce  prix.  Libre  aux  détracteurs  du  moyen-âge 
d'incriminer  jusqu'à  ses  meilleures  institutions  :  nous 
leur  reconnaissons  ce  droit;  mais,  revendiquant  aussitôt 
pour  nous-même  un  droit  analogue,  nous  ne  crain- 
drons pas  de  proclamer  hautement,  à  notre  tour,  com~ 
bien  nous  remercions  le  moyen-âge  d'avoir  donné  pour 
sauvegarde  à  l'industrie  comme  aux  arts  dans  l'an- 
cienne Commune  de  Montpellier  le  principe  de  l'asso- 
ciation catholique,  le  seul  qui,  à  une  époque  de  foi, 
pût  favoriser  leur  développement  régulier,  le  seul  en 
harmonie  avec  les  traditions  de  nos  pères,  le  seul  vrai- 
ment libéral  quant  à  sa  source  et  quant  à  ses  consé- 
quences. 


XIX. 


MORURS    ET    USAGES    DE    LA    COMMUNE    DE    MONTPELLIER.    

CÉRÉMONIES   ET   DIVERTISSEMENTS  POPULAIRES.  TRANS- 
LATIONS DE  RELIQUES. PROCESSIO^^S. DROIT  d'aSILE. 

INQUISITION.     RÈGLEMENTS      SOMPTUAIRES.      

RIZARRERIES    PÉNALES.    ÉTAT    DES    JUIFS.    TRADI- 

«   TIONS    ET    LÉGENDES. 


Nous  sommes  sur  la  limite  de  deux  époques  et  »  pour 
ainsi  dire ,  de  deux  civilisations  :  Montpellier  passe  du 
régime  de  la  commune  au  régime  monarchique,  de  la 
domination  espagnole  à  la  vie  française:  Il  convient 
donc  de  décrire  son  état  moral  à  ce  moment  solennel. 
On  risquerait  d'en  donner  une  idée  imparfaite ,  si  Ton 
se  bornait  à  retracer  sa  situation  politique ,  religieuse , 
commerciale ,  scientifique  et  industrielle  sous  la  sei- 
gneurie des  rois  d'Aragon  et  de  Majorque ,  et  si  à 
cette  étude  indispensable  on  n'ajoutait  quelques  détails 
secondaires  propres  à  caractériser  les  mœurs  de  ses 
habitants.  Nous  allons ,  afin  de  prévenir  toute  lacune 
de  ce  genre,  réunir  sous  un  titre  commun  et  dans 
T.  m.  <3 
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un  même  chapitre  certains  traits  détachés  qui  n'ont 
pu  trouver  place  ailleurs ,  et  qui ,  sans  avoir  tous  une 
égale  importance  ,  auront ,  du  moins ,  presque  tous 
l'avaâtage  de  fournir  au  lecteur  désireux  de  connaître 
à  fond  notre  ancienne  Commune  les  éléments  d'une 
dernière  appréciation. 

Commençons  par  les  fêtes  et  autres  cérémonies 
publiques. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  qui  a  été  déjà  dit ,  soit  au 
sujet  de  la  réception  d'Urbain  V,  soit  à  propos  du» 
séjour  de  Charles  VI  dans  nos  murs.  Nous  voulons  sim- 
plement ajouter  ici  diverses  particularités  relatives  à  la 
seigneurie  des  rois  de  Navarre ,  qui ,  faute  de  se  plier 
aux  exigences  de  la  rédaction ,  sont  demeurées  en 
dehors  du  plan  général  de  ce  livre.  Elles  perdent  beau- 
coup de  leur  originalité ,  en  regard  des  pompes  de  1 367 
et  de  4389.  Mais  elles  peuvent  avoir  encore  quelque 
intérêt ,  et ,  à  ce  titre ,  nous  nous  ferions  scrupule  de 
les  passer  sous  silence. 

Le  %0  mars  137SI,  veille  des  Rameaux,  lit-on  dans 
la  Chronique  du  Petit  Thalamus ,  Charles-le-Mauvais 
ayant  pris  la  résolution  de  venir  visiter  sa  seigneurie 
de  Montpellier,  les  consuls  vont  à  cheval  à  sa  rencontre, 
avec  les  bourgeois  les  plus  notables ,  jusqu'auprès  de  la 
Cadoule ,  précédés  par  la  bannière  de  la  ville ,  et  escortés 
des  ménétriers  du  Consulat,  aussi  à  cheval.  Les  quatre 
ordres  mendiants  et  les  paroisses  s'avancent,  à  leur 
tour,  jusqu'à  Castelnau,  où  un  riche  da}s  tout  neuf 
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attendait  le  roi  de  Navarre.  Mais  Gharle^le^Mauvais  ne 
veut  pas  en  accepter  les  honneurs.  Les  consuls  le  con- 
duisent alors  à  pied  à  l'église  Notre-Dame  des  Tables  : 
il  y  est  accueilli  processionnellement  par  Tabbé  de 
Saint-Thibéri ,  y  entend  la  messe ,  et  va  descendre 
ensuite  à  la  Salle-rÉvèque.  Le  30  mars,  il  réunit  le 
peuple  sur  le  Plan  du  Palais ,  et ,  après  y  avoir  confirmé 
les  franchises  de  la  ville ,  y  reçoit  le  serment  de  fidélité 
des  consuls  majeurs ,  des  consuls  de  mer,^  des  ouvriers 
de  la  commune-clôture  et  des  bourgeois  les  plus  con^ 
sidérables  de  la  cité  * . 

L^année  suivante,  Gharles-^lC'* Mauvais  envoie  sa 
femme  à  Montpellier,  espérant  sans  doute  réchauffer 
par  là  le  zèle  des  habitants.  La  reine  Jeanne  de  Navarre 
y  arrive  le  1 7  mars ,  en  compagnie  de  sa  belle-sœur 
Agnès  de  Foix,  du  comte  d'Orange,  et  d'une  foule  de 
grands  seigneurs  et  de  grandes  dames.  Trois  des  con- 
suls sortant  de  charge  et  trois  de  ceux  qui  allaient  y 
entrer  vont  au-devant  d'elle  jusqu'à  Béziers ,  avec  l«s 
ménétriers  du  Consulat,  seize  bourgeois  et  une  soixan-* 
taine  de  cavaliers,  tous  parés  de  rouge.  Les  autres 
consuls ,  anciens  et  nouveaux ,  réunis ,  sous  la  bannière 
de  la  Commune ,  à  une  multitude  de  bourgeois  à  che^ 
val ,  au  bayle  et  à  tous  les  officiers  de  sa  cour  et  de  la 
Reetorie ,  ainsi  qu'à  ceux  du  Palais  et  du  Petit-Scel , 
attendent  le  royal  cortège  à  Pignan.  Les  divers  ordres 

*  PeL  Thaï.,  p.  387,  '  ^ 
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religieux, de  leur  côté,  et  toutes  les  paroisses  prennent 
position  près  de  Saint-Jean  de  Yédas  ,  pendant  que  les 
corps  de  métiers ,  arrangés  par  échelles ,  portant  cha- 
cune une  livrée  particulière,  se  groupent,  le  long  du 
chemin,  à  distance  des  murs  de  la  ville.  La  reine 
quitte  sa  voiture  devant  Thôpital  Saint-Barthëlemi  pour 
monter  à  cheval ,  et  les  consuls  anciens  et  nouveaux  la 
conduisent  à  pied  à  Notre-Dame  des  Tables.  Après  avoir 
prié  quelque  temps  dans  cette  église,  elle  entre  à  la 
Maison  de  ville ,  située  derrière ,  y  reprend  son  cheval , 
et  se  dirige  à  travers  les  principales  rues  vers  la  Salle- 
rÉvêque ,  où  elle  établit  sa  résidence  * . 

Quelques  mois  plus  tard ,  cette  même  Jeanne  de 
Navarre  meurt  à  Évreux ,  et  on  lui  rend  à  Montpellier 
des  honneurs  funèbres  tout-à-fait  royaux.  «Le  6  décem- 
»  bre  1373 ,  jour  de  Saint-Nicolas  »,  dit  la  Chronique 
du  Petit  Thalamus  y  «  monseigneur  le  gouverneur  et  les 
vautres  officiers  de  la  ville  font  chanter  un  service 
»  solennel  aux  Frères-Mineurs.  On  dresse  dans  le 
))  chœur  de  leur  église  un  catafalque  avec  chapiteau  ; 
»  monseigneur  Tabbé  de  Saint-Thibéri  célèbre  la  messe, 
DCtun  maître  en  théologie  prononce  le  sermon.  On 
»  déploie  quatre  draps  d'or,  et  on  allume  cent  flam- 
»  beaux.  — Le  lendemain,  la  ville,  à  son  tour,  fait 
»  chanter  un  service  aux  Frères-Prêcheurs;  un  catafai- 
»  que  avec  chapiteau  est  dressé,  et  sur  ledit  chapiteau 

*  Pet,  Thaï,  p.  389. 
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»  brûlent  quatre  cents  chandelles,  de  près  d'un  quar- 
»  teron  chacune,  et  huit  flambeaux  ;  quatre-vingts  autres 
»  flambeaux ,  ornés  d'écussons ,  entourent  le  haut  du 
y>  chœur.  Sur  le  catafalque  est  étendu  un  drap  d'or, 
»  bordé  de  noir,  aux  armes  du  Consulat.  Les  seigneurs 
»  ouvriers  y  jettent  en  outre  un  drap  d'or  armorié , 
»  avec  vingt  flambeaux ,  et  les  seigneurs  consuls  de  mer 
»  un  autre  drap  d'or  armorié ,  avec  douze  flambeaux 
»  également  armoriés.  Puis  certains  bons  hommes  et 
»  particuliers  de  la  ville  y  jettent  de  même  cinq  draps 
»  d'or,  avec  soixante  flambeaux.  La  messe  est  chantée 
»  par  Bernard  Alleman,  natif  de  Mende,  docteur  en 
»  décret  de  Montpellier  et  évêque  de  Condom.  Le  ser- 
»  mon  est  fait  par  le  prieur  frère  Jean  Soquier.  —  Le 
»  9  décembre ,  l'Université  fait  chanter  un  troisième 
»  service  aux  Frèrès-Prêcheurs ,  et  y  jette  un  drap  d'or, 
»  avec  vingt-quatre  flambeaux.  Deux  nobles  de  l'Uni- 
»  versité  y  jettent  ensuite  deux  autres  draps  d'or,  avec 
»  vingt-quatre  autres  flambeaux.  La  messe  est  chantée 
»  par  ledit  évêque  de  Condom  * .  » 

Une  cérémonie  analogue  a  lieu ,  le  1®""  octobre  1380, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  Charles  V.  Les  consuls  font 
célébrer,  ce  jour-là,  un  service  solennel  aux  Frères- 
Mineurs  ,  avec  catafalque  et  flambeaux  aux  armes  du 
Consulat.  Sur  un  drap  d'or  bordé  de  soie  noire  resplen- 
dissent les  écussons  de  là  France  et  de  la  ville.  Cent 

*  Pet.  ThaL,  p.  391. 


198  HISTOIRE  DE  LA  COMMUNE 

torches  brûlent  à  Tentour.  La  messe  est  chantée  par  le 
iDontpelliérain  Hugues  dé  la  Manhanie,  évèque  de 
iSégpyie,  qui,  à  en  juger  par  sa  présence  habituelle  à 
presque  toutes  les  solennités  de  sa  ville  natale,  ne  rési- 
dait guère  dans  son  diocèse.  Â  cette  messe  assistent 
Tévêque  de  Condom  Bernard  AUeman,  Tévèque  de 
Fréjus  Bertrand  de  Yillemur,  labbé  de  Saint-Gilles 
iSalvayre  Guillem  ,  le  sire  d'Albret  Arnaud  Amanieu , 
toute  r Université ,  et  presque  tous  les  corps  de  métiers  * . 
La  bonne  ville  avait  raison  de  fêter  et  de  pleurer 
ainsi  les  rois  de  France  et  de  Navarre  :  elle  leur  devait 
beaucoup.  Il  n  est  pas  jusqu'à  Charles-le-Mauvais  qui 
n'ait  voulu  donner  à  notre  industrie  un  gage  particulier 
de  sa  sollicitude.  Il  autorisa  ,  en  1377,  l'établissement 
d'une  nouvelle  manufacture  de  draps  à  Montpellier,  et 
prescrivit ,  sur  la  demande  des  habitants ,  que  les  pro- 
duits en  fussent  marqués  de  l'estampille  des  consuls  ^. 
Le  Privilège  relatif  à  cet  établissement  constate  qu'il  y 
^yait  alors  chez  nous  trois  jours  démarché  par  semaine, 
le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi  3. 

*  Pet.  ThaL,  p.  400  sq. 

'  Voy.  Privilège  du  mois  de  mars  1377,  ap.  Arch.  tnun.,. 
Arm.  B.,  Tiroir  lY,  N"*  5,  et  Pièces  justificatives  de  ce  volume. 

'  L'existence  de  ces  trois  jours  de  marché  remontait  à  une 
époque  déjà  ancienne,  si  l'on  en  juge  par  un  passage  de  ce 
Privilège  et  par  certaines  Lettres  de  Charles  V,  du  1 5  décembre 
4376,  conservées  dans  nos  Archives  municipales,  Arm.  A, 
Cass.  IX,  N*  n.  —  Plus  tard,  et  à  partir  de  U87,  Montpellier 
eut ,  par  concession  royale  de  Charles  VIII ,  une  foire  le  36  avril , 
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Les  divertissements  populaires  les  plus  en  vogue 
parmi  nous,  au  moyen-âge,  étaient  la  danse  du  Che- 
valet,  le  jeu  de  lare  ou  du  Papegai,  et  Texerclee 
de  larbalëte.  Nous  ne  mentionnons  pas  la  danse  des 
Treilles,  parce  qu'elle  parait  remonter  à  une  époque 
moins  ancienne. 

Nous  avons  déjà  indiqué  Torigine  de  la  danse  du 
Chevalet ,  en  parlant  de  nos  premiers  seigneurs  de 
la  maison  d'Aragon.  On  se  souvient  du  pale&oi  sur^ 
lequel  le  roi  Pierre,  après  la  traditionnelle  entrevue 
de  Mireval ,  ramena  en  croupe  jusqu'à  Montpellier  la 
reine  Marie.  L'excellent  peuple,  ravi  d'une  réconci- 
liation qui  lui  présageait  la  naissance  d'un  rejeton 
de  la  race  des  Guillems ,  ne  savait  comment  en  témoi- 
gner sa  joie,  et,  dans  son  naïf  enthousiasme ,  il  sau- 
tait, presque  ivre  de  bonheur,  à  l'entour  du  couple 
royal.  Jayme  P"",  on  se  le  rappelle,  fut  le  fruit  de  cette 
réconciliation.  Aussi  avons-nous  vu  les  bourgeois  de 
Montpellier,  voulant  donner  à  ce  prince  une  preuve 
non  équivoque  d  affection ,  conduire  à  son  château 
de  Lattes  un  cheval  de  paille,  et  renouveler  gaiement , 

UB  marché  le  42  juillet,  une  seconde  (foire  le  1"  octobre,  et  un 
second  marché  le  91  janvier ,  de  huit  jours  chaque,  et  égaux, 
quant  aux  privilèges,  aux  foires  et  marchés  de  la  Brie  et  de  \a 
Champagne,  de  Lyon ,  de  Pézenas  et  de  Montagnac.  Yoy.  Lettres 
de  Charles  VIII,  de  1487,  ap.  Arch.  mun.,  Arm.  dorée ^ 
liasse  G,  N'  5,  et  Lettres  de  Louis  XII,  de  450.5,  ibid. ,  Gr. 
TkaL,  fol.  218. 
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sous  ses  yeux,  la  poétique  scène  de  1SiÔ7.  Soit  que 
cette  représentation  pittoresque  ait  plu  au  roi-sei- 
gneur, comme  l'insinue  Çurita ,  soit  que  la  population 
montpelliéraine  y  ait  elle-même  pris  goût,  la  danse 
du  Chevalet  n'a  pas  cessé  depuis  lors  de  jouer  un 
des  principaux  rôles  dans  nos  fêtes  populaires.  Au- 
jourd'hui encore ,  dans  certaines  occasions  solennelles , 
un  jeune  homme,  engagé  à  travers  le  corps  d'un  petit 
cheval  de  carton  convenablement  caparaçonné,  exécute, 
au  milieu  d'un  groupe  de  danseurs,  de  joyeuses  ma- 
nœuvres ,  au  son  des  tambourins  et  des  hautbois , 
pendant  qu'un  autre  personnage,  posté  en  face  de  lui , 
avec  des  grelots  aux  jambes  et  un  tambour  de  basque  à 
la  main ,  en  guise  de  van ,  s'escrime  à  lui  présenter  de 
l'avoine ,  dont  il  se  détourne  avec  une  agilité  caractéris- 
tique et  toujours  en  cadence. 

Le  jeu  de  l'arc  n'était  ni  moins  goûté  ni  moins 
primordial  dans  notre  ville.  Les  statuts  dressés  pour  ce 
jeu,  en  1411 ,  portent  qu'ils  ont  été  rédigés  afin  de 
a  soustenir  et  maintenir  les  bonnes  coustumes  faictes  et 
»  ordonnées  par  tout  le  noble  royaume  de  France ,  par 
))  noz  anciens  pères  prédécesseurs  et  sainctzprudhomes.  » 
On  s'y  exerçait  dans  un  fossé  voisin  du  mur  d'enceinte , 
affecté  à  cet  usage  :  les  jours  ordinaires  on  visait  au 
blanc  ;  mais  ,  dans  les  grandes  occasions,  on  prenait 
pour  point  de  mire  une  figure  d'oiseau  en  bois  de  cou- 
leur verte,  qu'on  hissait  au  bout  d'un  mât,  et  auquel 
on  donnait  le  nom  de  Papegai, 
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Le  jeu  de  l'arc  ou  du  Papegai  ue  doit  pas  être 
confondu  avec  celui  de  Tarbalète.  Ce  dernier  remonte , 
lui  aussi,  à  une  époque  assez  éloignée,  et  avait  égale- 
ment pour  but  de  former  d'habiles  tireurs  ;  mais  il  était 
plus  spécialement  pratiqué  par  les  simples  artisans  et 
par  les  gens  de  métier.  Aussi  distinguait-on  l'autre ,  à 
cause  de  cela  ,  par  le  titre  de  noble  jeu.  Le  jeu  de  Tare 
était  le  jeu  aristocratique,  celui  de  Tarbalète  le  jeu 
plébéien.  Lé  genre  d'exercice  était ,  du  reste,  à  peu  près 
le  même  des  deux  côtés ,  quoique  moins  raffiné  dans  le 
jeu  de  Tarbalëte  *. 

*  Ces  jeux  sont  ainsi  décrits  dans  un  Panégyriquelatin,  pro- 
noncé au  Collège  des  Jésuites  de  Montpellier,  et  publié  dans  cette 
ville  en  4  687  :  «  Quotannis ,  primo  vere ,  quo  tempore  soient  reges 
»  in  bella  procedere ,  coeunt  ipsi ,  intermissa  hiemalibus  feriis 
»prselia  repetituri,  non  cruenta  illa  et  matribus  detestata,  sed 
Bludlcra ,  sed  placide,  sed  amœna.  Ergo,  sclopis  atque  arcubus 
'  9  instructi ,  pendula  ad  dextrum  latus  ceu  pharetra ,  ceu  ma- 
«chœra  ,  ceu  utraque,  in  tôt  distincti  manipules,  quot  civitas 
>in  regiones,  militari  ordine  serieque  bini,  quaterni,  seni, 
vpro  ducum  nutu ,  magno  tympanorum ,  buccinarum ,  tubarum 
9  et  lituorum  strepitu  clangoreque,  explicatis  et  undantibus 
»  vexillis ,  per  urbanos  vicos  defluunt ,  exultant ,  gestiunt  : 
»  obvia  carorum  limina  ,  arnicas  œdes ,  amicos  vultus  fesliva 
»8cloporum  explosicme  perstringunt.  Ëxcitum  tanto  fragore 
«vulgus  imbelle  erumpit,  conclamat,  plaudit  :  congaudent 
9  m#itis  conjuges  ,  liberi  patribus ,  adolescentibus  senes  , 
»  dégénères  annos  segnemque  aetatem  indignati.  lUi  interea  ad 
9  destinatum  campum  seriatim  pergunt  ;  ubi ,  pugnse  prolu- 
»  dentés,  prb  variis  ducum  imperiis  mobiles,  dioto  citius  ad 
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Indiquons  encore  le  jeu  de  mail.  On  a  dit  long-temps 
à  Montpellier,  par  manière  de  proverbe ,  que  les  enfanta 
y  naissaient  un  mail  à  la  main.  Ils  y  ont,  en  effet ,  une 
dextérité  instinctive  pour  ce  jeu.  Aussi  la  bonne  ville 
était-elle  autrefois  dans  la  coutume  de  ne  jamais  oublier 
les  mails  et  les  boules ,  parmi  les  présents  qu'elle  faisait 
aux  princes  lors  de  leur  passage. 

Montpellier  vit  complètement ,  au  XIV®  siècle,  de  la 
vie  du  moyen-âge.  L'ornementation  des  églises,  les 
bénédictions  de  cloches,  les  réceptions  de  reliques  y 
préoccupent  la  foule ,  et  y  donnent  lieu  k  diverses  fêtes 
populaires.  La  Chronique  du  Petit  Thalamus- Sihonde 

9Dinnes  militiœ  numéros  apte  sciteque  sese  campoBunt,  vel  i« 
9  densissimam  phalangem ,  si  jusserit,  vel  in  teanem  angus- 
»tuiiique  cuneum,  aliamve  cujusvis  siius  formœque  aciem; 
»  vel  advolutî  retrorsuED ,  vel  antrorsum  evolirU ,  vel  obversi  ad 
»  dextram,  vel  ad  sinistram  reversi;  veleranos  milites  diceres, 
9  non  cives.  Demum^  date  signo,  in  pugnam  concurrunt;  arma, 
»8clopos,  arcas,  tela,  jacula  expediunt,  stringunt,  intentant; 
»ac  spe  victoriae  in  ictum  mirifice  arrecti,  atque  incredibili 
tinter  se  œmulatione  in  ludicrum  hostem  explodunt  (hostis 
»enim  fîctilis  psittacus  est,  ex  nudœ  pinus  celsissimss  apice 
Dsublimis),  quem  qui  sagitta  decusserit,  quilHis  plausibus, 
»quibusclamoribus,  qua  omniuni  gratnlatione,  quo  prasmio , 
»qua pompa,  quo  triumpho,  concrepanitibus  tympanis  bucci- 
lonisque,  tgla  personante  gestienteque  civitate ,  victrici  lauro 
»  redimitus  effértur,  omnis  prorsus,  tributi  toto  anni  cursuÉim- 
»manis.  D  [MonspeL  oivit.  paneg.,  in.Monsp..  reg.  et  acad, 
€olleg.  Societ,  Jesu  dictus.  Monspelii,  MDGLXXXVII,  in-4% 
p.  34  et  35.  ) 
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en  événements  de  ce  genre  :  ils  y  tiennent,  avec  le 
récit  de  nombreuses  processions  et  la  visite  de  maints 
grands  personnages ,  une  place  considérable.  En  1 366 , 
notamment,  elle  mentionne  l'envoi  aux  Bénédictins  de 
Montpellier  par  Urbain  V  de  la  tête  de  monseigneur 
S.  Germain  ,  que  leur  remet,  de  la  part  du  pape,  avec 
une  chasuble  toute  couverte  de  perles  et  un  calice  d'or 
massif,  Tabbé  de  Montmajeur  *.  Urbain  V  adresse,  la 
même  année ,  à  nos  Frères-Mineurs  le  bras  droit  de 
monseigneur  S.  Louis ,  naguère  évêque  de  Toulouse , 
enchâssé  dans  un  riche  reliquaire  d'argent  ;  il  le  leur 
transmet  par  un  neveu  du  saint,  le  moine  D.  Pedro , 
oncle  du  roi  d'Aragon  s;  et  la  pieuse  ville  fait  à  ces 
insignes  reliques  les  honneurs  d'une  procession  géné- 
rale. Ces  précieux  dons  surexcitent  le  zèle  de  notre 
Université  de  droit;  elle  demande,  à  son  tour,  avec 
instance  à  Urbain  Y,  et  redemande  à  Grégoire  XI  des 

*  «  En  lan  MGGGLXVI ,  .a  XXIX  de  julh ,  nostre  senhor  lo 
»  papa  trames  a  sa  glieiza  de  Sanh  Benezeg  de  Montpellier,  per 
»M.  labat  de  Sant  P.  de  Monmajor,  ^o  cap  de  mossenhor  Sant 
»  Germas,  avesque,  et  ima  cahubla  tota  cuberta  de  perlas,  et 
»  un  calice  toi  daùr,  e  mots  dautres  bels  melhs ,  los  cals  lay 
1»  foron  portatz  am  gran  procession  de  totas  ias  glieyas  e  déls 
«erdes,  et  am  gran  lainenaria.  r>  Pet.  ThaL  ,  p.  373. 

'  «  Aquest  an,  nostre  senhor  lo  papa  trames  al  covent  do 
»  Frayres  Menors  de  M<»itpellier  lo  bras  drech  de  mossenhor 
»Saiit  Loys  de  Masselba,  encastrât  en  argent,  loqual  tran^s 
»per  frayre  P.  dÂragon,  frayre  menor,  nebot  del  dich  Sant 
»  Loys ,  et  oncle  del  rey  dAragon.  »  Pet.  ThaL ,  p.  371  sq. 
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reliques  de  S.  Thomas  d'Aquin ,  et,  en  1*77,  le  général 
des  Dominicains  frère  Hélie-Raymond ,  qui ,  au  moyen 
d'un  stratagème  bien  connu ,  avait  soustrait  aux  Cister- 
ciens de  Fossa-Nova  le  corps  du  grand  docteur  < ,  vient 

*  S.  Thomas  d'Aquin  était  mort  en  1274  dans  Tabbaye  de 
Fossa-Nova,  du  diocèse  de  Terracine,  en  se  rendant  au  second 
concile  œcuménique  de  Lyon ,  et  les  moines  de  cette  abbaye 
avaient,  depuis  cette  époque,  soigneusement  conservé  son 
corps ,  lorsque ,  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle ,  les  Dominicains, 
envieux  de  cette  sainte  dépouille,  s^entendirent  avec  le  comte 
Honorato  de  Fondi ,  pour  la  leur  enlever.  Ce  seigneur  alla  un 
jour  s'enfermer  à  Fossa-Nova ,  sous  prétexte  d'y  chercher  asile 
contre  quelques-uns  de  ses  ennemis ,  et  demanda ,  pour  plus 
grande  sûreté,  à  loger  dans  une  tour  dont  la  muraille  renfer- 
mait les  reliques  du  saint.  Voulant  dérober  aux  oreilles  des 
moines  le  bruit  qu'il  ne  pouvait  manquer  de  faire  en  les  reti- 
rant de  cette  cachette  ,  il  allégua  qu'afin  d'éloigner  le  péril  qui 
le  menaçait  il  fallait  sonner  les  cloches.  Pendant  qu'elles  assour- 
dissaient tout  le  monde ,  il  pratiqua  son  opération ,  et  commit 
son  pieux  larcin.  Ceci  explique  le  mot  d'Urbain  V  au  générai 
des  Dominicains  frère  Hélie-Raymond,  quand  ce  dernier  alla  le 
voir  après  le  coup  :  «  Latro,  bene  veneris!  tu  furatus  essanc-- 
tum  Thomam.  »  —  A  quoi  le  générai  ainsi  interpellé  répondit, 
ajoute-t-on,  par  ces  paroles  des  frères  de  Joseph:  «  Caro  et 
tifrater  noster  est,  »  —  Les  Cisterciens  de  Fossa-Nova  se  plai- 
gnirent ,  et  demandèrent  avec  chaleur  la  restitution  de  l'objet 
volé.  Mais  le  pape ,  pris  pour  arbitre ,  finit  par  donner  gain  de 
cause  aux  Dominicains,  eu  égard  à  ce  que  S.  Thomas  avait  été 
un  des  leurs ,  et ,  par  une  bulle  de  1 368 ,  il  adjugea  au  Couvent 
de  Toulouse  le  dépôt  contesté,  à  condition  que  le  bras  droit  an 
saint  serait  envoyé  au  Couvent  de  Paris ,  où  S.  Thomas  avait 
enseigné.  Le  corps  de  S.  Thomas  fut ,  en  conséquence ,  dirigé 
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déposer  à  la  chapelle  du  Consulat  une  vertèbre  de  cet 
ange  de  l'ËcoIe^ .  La  vénérable  relique  est  respectueuse- 
ment accueillie  par  le  recteur  Philippe  de  Beaufort , 
et  transférée  procession nellement  bientôt  après  dans 
Téglise  du  Couvent  des  Dominicains  >,  ou  elle  denieura 
Tobjet  d'un  culte  public,  jusqu'à  sa  disparition,  en 
4562,  lors  des  ravages  du  Protestantisme.  En  1380, 
c'est  une  parcelle  de  la  Vraie-Croix  envoyée  aux  Béné- 
dictins de  Montpellier  par  le  pape  Clément  VU  3 ,  et 
transportée  procession  nellement,  elle  aussi,  à  l'église  ^ 
du  Prieuré  de  Saint  -  Germain ,  au  milieu  d'un  im- 
mense concours  de  peuple ,  et  avec  publication  d'amples 

vers  Toulouse,  en  passant  par  Montpellier.  La  relique  destinée 
au  Couvent  de  Montpellier  n'y  fut  pourtant  pas  déposée  lors  de 
ce  passage;  elle  y  fut  plus  tard  apportée  de  Toulouse  par  frère 
Hélie-Raymond.  Voy.  Percin,  Monument,  convent.  Tolos.  ord. 
Fratr,  PrœdicaL,  p.  211  sq. 

*  aQuoddam  os  sive  nodum  cosfarum  B.  Thome,  in  duobus 
»  frastis,  de  juxta  renés ,  videlicet  de  illa  parte  corporis  in  qua 
»per  angelos  Dei  fuit  cinctus  cingulo  castitatis.  »  Instrum. 
Iranslat.  reliq.  S.  Thome,  ap.  Gr.  ThaL^  fol.  156;  Cf.  Gariel , 
Ser.  Prœs,,  II,  103  sq. 

•  Jnslrura.  translat.  reliq.  S.  Thome,  ibid. ,  et  Pet.  ThaL, 
p.  395. 

'  L'Église  a  rélégué  aujourd'hui  Clément  Vil  parmi  les  anti- 
papes; mais,  en  1380,  la  France  le  reconnaissait  comme  pape , 
et  ce  serait  commettre  à  la  fois  un  anachronisme  et  un  non-sens 
que  de  ne  pas  lui  donner  ce  dernier  litre  dans  la  circonstance 
spéciale  dont  nous  parlons ,  aussi  bien  que  dans  l'affaire  de  la 
sédition  de  1379. 
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indulgences  * .  Cest  encore ,  en  1 401 ,  un  fragment  de  la 
tête  de  S.  Corne,  adressé  d'Avignon  par  le  cardinal  de 
Venise  au  prieur  de  1  église  de  Saint-Côme  et  Saint- 
Damien  de  Montpellier,  son  neveu  s. 

La  ville  qui  accueillait  avec  tant  de  piété  et  de  recon- 
naissance les  reliques  qu'elle  n'avait  pas  encore  honorait 
avec  non  moins  de  ferveur  celles  qu'elle  possédait  déjà  : 
témoin  les  hommages  dont  elle  entoura  constamment 
Iç  corps  de  S.  Gléophas.  Cette  dépouille  mortelle  de 
l'un  des  premiers  disciples  du  Christ,  rapportée  de 
Jérusalem  par  Guillem  V,  était  autrefois  dans  notre 
église  paroissiale  de  Saint-Firmin  l'objet  d'une  véné-^ 
ration  assidue.  Les  consuls  majeurs  assistaient  toiis  les 
ans ,  le  jour  de  Pâques,  après  vêpres ,  en  compagnie  des 
consuls  de  mer,  des  ouvriers  de  la  commune-clôture  et  des 
autres  officiers  municipaux  ,  à  la  procession  solennelle 
de  la  châsse  de  S.  Cléophas  jusqu'à  Saint-Barthélemi , 
où  le  lendemain  ,  après  la  messe,  ils  allaient  la  repren- 
dre ,  «  en  leurs  pavillon ,  torches  et  menestriers  » ,  pour 
la  ramener  à  Saint-Firmin  3.  Le  registre  de  nos 
Archives  qui  nous  a  transmis  le  souvenir  de  cette  double 
cérémonie  nous  a  aussi  conservé  la  formule  du  cri 
public  jadis  en  usage  pour  inviter  les  habitants  de 


*  Pet.  Thaï. ,  p.  408. 

*  Arçh.  mun.,  Arm.  B,  Tiroir  XIV,  N*4;  Cf.  Cérémonial 
des  consuls ,  fol.  42 ,  et  Pet,  TkaL,  p.  433  sq. 

'  Arch.  mun ,  Cérémonial  dès  consuls ,  fol.  <0  V. 
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Montpellier  à  chômer,  le  25  septembre ,  la  fête  annuelle 
de  S.  Cléophas.  Voici  cette  formule  : 

((  Barons ,  mande  la  court  de  nostre  seigneur  le  roy 
»  de  France  ,^  et  fait  assavoir  à  toute  personne  de  quelque 
»  condition  que  soit  que ,  attendu  que  demain  est  la 
»  feste  de  monseigneur  Saint  Gleophas  ,  disciple  de 
»  Nostre  Seigneur  Jesu  Crist ,  et  que  par  icellui  Dieu  a 
»  fait  et  fait  toujours  mont  de  miracles ,  et  que  son  saint 
»  corps  est  en  ceste  ville ,  et  attendu  aussi  que  Saincte 
»  Eglise  le  dénonce  pour  coulant ,  que  toute  personne 
»  face  feste  coulant  par  tout  demain  ,  en  Tonneur  de 
»  Dieu ,  et  de  la  benoite  Vierge  Marie ,  et  dudit  monsei- 
»  gneur  Saint  Gleophas ,  et  de  touie  la  court  celestial  de 
«Paradis.  Et  qui  a  Tencontre  de  ce  fera ,  ladicte  court  y 
»  fera  ce  que  faire  y  devra  ,  sans  toute  mercy  * .  » 

La  double  procession  des  reliques  de  S.  Gleophas 
n'était  pas  la  seule  à  laquelle  assistassent  nos  consuls. 

*  Arch.  mun. ,  Cérémonial  des  consuls  ,  foL  33  V.  —  Cette 
formule  n'est  que  la  traduction  d'une  formule  plus  ancienne , 
qu'on  nous  saura  gré  de  transcrire  ici  :  «  Barons ,  mande  la 
»  cour  de  nostre  seigneur  lou  rey,  et  fait  sabé  a  toute  persoùne  , 
9  de  quale  condition  que  sié ,  que ,  attendu  que  dema  es  la  feste 
»  de  Sari  Gleophas,  disciple  de  Nostre  Seigneur  Jesu  Crist,  et 
9  que  per  el  Dieu  a  fach  et  fay  toujours  moult  miracles ,  et  que 
»son  corps  es  en  este  ville ,  et  attendu  tamben  que  la  Gleize  lou 
«dénonce  per  coulen,  que  toute  personne  face  feste  coulente 
»per  tout  dema ,  a  l'hounour  de  Dieu  et  de  la  benoite  Vierge  et 
9  de  San  Cléophas  et  de  la  cour  celestial  de  Paradis.  Et  qui  a 
»  rencontre  fara ,  la  cour  fara  ce  que  devra ,  sans  toute  merce.  » 
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Il  ne  se  célébrait  pas  dans  toute  la  ville .  une  céré- 
monie religieuse  tant  soit  peu  solennelle  en  dehors 
de  leur  concours.  Le  vieux  registre  déjà  cité  nous  les 
montre  prenant  part  annuellement  ,  le  29  avril,  «  en 
»  leurs  robes,  pavillon,  luminaire  et  menestriers  », 
à  la  procession  de  S.  Pierre  martyr,  du  couvent  des 
Dominicains  ;  —  le  1  ®^  mai ,  à  la  procession  de  la  Sainte- 
Ëpine  de  Notre-Dame  du  Palais;  —  le  3  mai ,  à  la  pro- 
cession de  la  Sainte-Croix  des  Carmes  ;  —  le  29  mai ,  à 
la  procession  de  S.  Yves  ,  chez  les  Âugustins  ^  A  plus 
forte  raison  suivaient-ils  la  procession  des  Rogations  et 
celle  du  Saint-Sacrement.  Ne  pouvant  se  joindre  au 
clergé  de  la  cathédrale ,  vu  que  celle-ci  était  encore  à 
Maguelone ,  ils  se  mêlaient  au  clergé  de  Notre-Dame 
des  Tables ,  la  paroisse  du  consulat.  Ils  y  escortaieBt  le 
dais ,  en  compagnie  des  consuls  de  mer  et  des  ouvriers 
de  la  commune-clôture,  tenant  tous  à  la  main  une  torche 
aux  armies  de  la  ville  ;  et  derrière  ou  devant  eux  mar- 
chaient ,  dans  un  ordre  q^ciellement  convenu ,  les 
divers  corps  de  métiers  2.  Ce  devait  être  un  imposant 
coup-d'œil  que  celui  de  toutes  ces  bannières  aux  mille 
couleurs  et  aux  insignes  variés  à  Tinfini ,  flottant  au 
vent  à  travers  nos  rues  gothiques ,  surtout  avec  le  pro- 
fond esprit  de  foi  qui  animait  alors  notre  population . 
Une  procession,  en  pareille  circonstance,  offrait  un 

*  Arch.  mun.,  Cérémonial  des  consuls,  fol.  U  sq. 
'  Ibid. ,  fol.  22  et  54;  Cf.  Établissement  du  15  juin  1365,  ap. 
Pet.ThaL,  p.  160. 
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spectacle  des  plus  sublimes  :  elle  exprimait  d'une 
manière  sensible  le  triomphe  surnaturel  de  la  vérité 
religieuse  ,  et ,  en  laissant  voir  à  tous  les  yeux  tous 
les  cœurs  confondus  dans  un  même  acte  d'adoration , 
proclamait ,  avec  la  victoire  du  Dieu  vivant,  le  règne  de 
Tégalité  et  de  la  fraternité  chrétiennes  ,  les  seules 
possibles  ici-bas. 

Nos  consuls  distribuaient  aussi  en  grande  pompe ,  le 
jour  de  l'Ascension  ,  le  pain  de  charité,  s'associant  par 
là  encore  aux  aumônes  jadis  en  usage  parmi  les  corpo- 
rations de  travailleurs  pour  fêter  un  des  plus  augustes 
mystères  de  la  religion  évangélique.  Ils  entendaient  le 
sermon  ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  chez  les  Augustins  ;  le 
lendemain  chez  les  Trinitaires  ;  le  surlendemain ,  chez 
les  Frères-^Prêcheurs*.  Ils  assistaient  >  le  dimanche  qui 
précédait  la  Saint-Jean ,  à  la  processioti  de  la  Sainte- 
Épine  des  Frères-Mineurs ,  toujours  avec  «  leurs  lumi- 
naire ,  menestriers  et  pavillon  » ,  et  en  compagnie  des 
ouvriers  de  la  commune-clôture; — le  25  juillet,  à 
celle  de  l'église  Saint-Jacques;  —  le  25  août ,  à  celle  de 
Sainte-Foy,  où  l'on  célébrait  la  Saint-Louis  ;  — le 
9  octobre,  à  celle <ie  Saint-Denis;  — le  11  octobre,  à 
celle  de  Saint-Firmin.  Us  allaient,  la  veille  de  Noèl , 
suivis  des  officiers  du  consulat,  à  matines  et  à  la  messe 
de  minuit  à  Notre-Dame  des  Tables ,  ou  un  banc  leur 
était  réservé  devant  le  grand  autel.  Le  jour  de  Noël, 

*  Arch.  niun. ,  Cérémonial  des  consuls,  foL  11  sq. 
T.  ni.  ^'^ 
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ils  se  rendaient  avec  la  même  pompe  à  Vêpres  et  au 
sermon  chez  les  Frères-Mineurs  ^ . 

Ajoutons  que  le  21  décembre,  fête  de  S,  Thomas, 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  de  rHptel- 
de-ville  ,  ils  convoquaient  le  peuple ,  au  moyen  des 
cloches  de  Notre-Dame  des  Tables,  et  chargeaient  un 
docteur  en  théologie  d'adresser  à  la  foule  une  exhorta- 
tion ,  pour  r inviter  à  se  confesser  et  à  célébrer  dignement 
la  solennité  de  Noël  >. 

«Dans  le  but  d'apaiser  Notre-Seigneur » ,  dit  un 
Établissement  consulaire  du  6  mai  1 368,  a  par  honneur 
»  et  révérence  pour  lui ,  et  afin  qu'il  nous  donne  bonne 
»  paix ,  tous  les  marchands  et  artisans  chômeront  désor- 
»  mais  les  trois  jours  des  Rogations  jusqu'à  l'heure  du 
»  diner,  et  suivront  la  procession  honnêtement  et  dévo- 
»  tement ,  priant  Notre-Seigneur  pour  le  salut  des  âmes 
»  et  des  corps ,  pour  les  fruits  de  fe  terre  et  pour  la  paix. 
»  Les  consuls ,  les  ouvriers  et  les  consuls  de  mer  sui- 
»  vront  également ,  avec  les  religieux  et  tout  le  peuple , 
»  portant  chacun  un  flambeau  allumé.  Il  y  aura ,  chacun 
9  de  ces  trois  jours -là,  sermon  solennel  aux  lieux 
»  accoutumés,  et  les  bannières  des  métiers  resteront 
»  déployées  jusqu'à  midi  en  signe  de  fête  3.  » 

La  Chronique  du  Petit  Thalamus  mentionne ,  entre 
autres  cérémonies  de  ce  genre ,  une  procession  gêné- 

*  Cérémonial  des  consuls,  fol.  45  et  46. 

«  Ibid.,  fol.  42. 

^  Établissement  du  6  mai  1368,  ap.  Pet.  Thaï.,  p.  466  sq. 
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raie  qui  eut  lieu  le  4  août  1392,  en  Thonneur  de 
Dieu  et  de  Notre-Dame ,  pour  reiiiepcier  le  Ciel  d'avoir 
arrêté  une  épidémie  et  accordé  une  heureuse  moisson  , 
en  même  temps  que  pour  obtenir  de  la  pluie  ,  oii  Ton 
porta  la  statue  d'argent  de  Notre-Dame  des  Tables.  On 
ly  porta  ,  dit-elle ,  jusqu'au  Pont-Juvénal ,  et  on  ly 
baigna  dans  le  Lez  < .  Une  circonstance  analogue  est 
relatée ,  en  1 41 2 ,  dans  le  récit  d'une  autre  procession^ 
faite  au  milieu  d'une  sécheresse.  Gomme  en  1392,  lai 
statue  de  la  Sainte- Vierge  y  fut  conduite  par  la  Porte 
de  Lattes  jusqu'au  Lez  ,  et  plongée  dans  la  rivière  au 
même  Pont-Juvénal  ». 

Cette  dernière  pratique  n'a  pas  cessé  avec  le  moyen- 
âge.  Â  l'époque  de  Gariel  encore ,  les  habitants  de  Saint- 
Martin  de  Londres  allaient  processionnellement,  durant 
les  jours  d'extrême  sécheresse,  tremper  une  croix  dans 
la  fontaine  voisine  de  leur  village  3.  Il  n'y  a  pas  bien 
long-temps ,  non  plus,  qu'en  pareil  cas  les  habitants  de 

^  «  £  fo  portada  la  ymage  dargent  de  Nostra  Dona  de  Taulas 
»benhar  en  Les  al  pont  de  Ga  Juvenal.  »  Pet.  ThaL  ,  p.  423. 

*  ((Dimergue,  a  XIIII  daost,  los  senhors  cossols  et  obriers 
9  processionalmen ,  am  la  procession  de  Sant  Fermi , . . . .  porte-^ 
uTon  la  magestat  antiqua  de  Nostra  Dona  de  Taulas  a  la  ribieyra 

»  del  Les ,  cantan  las  letanies  et  autres  divinals  ofîcis, per 

»lo  portai  de  Latas  tôt  dveg  al  pont  de  Gay  Juvenal ,  et  aqui 
»feron  banhar  en  lo  Les  la  dicha  magestat  de  Nostra  Dona. . .  » 
Pet.  ThaL ,  p.  458. 

^  Gariel,  De  Péglise  et  des  miracles  de  Notre-Dame  des 
Tables ,  p.  2^ ,  ap.  Idée  de  la  ville  de  Montpellier. 
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Gigean  portaient  en  procession  jusqu'aux  ruines  du 
monastère  de  Saint- Félix  le  buste  du  patron  de  cette 
antique  abbaye,  pour  le  plonger,  avec  certain  céré- 
monial ,  dans  la  citerne  contiguë  à  sa  vieille  église ,  et 
dont  un  des  privilèges  est  de  conserver  constamment  sur 
une  montagne  pierreuse  une  eau  fraîcbe  et  limpide  < . 

Plusieurs  églises  demeurèrent  chez  nous  en  posses- 
sion du  droit  d'asile  jusqu'aux  derniers  temps  du 
moyen-âge  :  de  ce  nombre  fut  Notre-Dame  des  Tables. 
Mais  l'abus  se  mêle  souvent  aux  plus  respectables  insti-^ 
tutions  :  tel  débiteur,  afin  d'échapper  aux  poursuites 
de  ses  créanciers ,  élisait,  en  quelque  sorte,  domicile  à 
Notre-Dame;  tel  criminel  allait  y  chercher,  au  pied  des 
autels,  une  impunité  funeste.  Les  lois  se  trouvaient 
ainsi  éludées ,  sinon  violées ,  et  la  société  devenait  la 
proie  de  fâcheux  désordres.  La  charte  du  1 5  août  1204 
y  Avait  obvié  en  partie ,  lorsque ,  s'occupant  des  pèle- 
rins étrangers  que  la  ferveur  religieuse  attirait  au 
sanctuaire  dé  Notre-Dame  des  Tables ,  elle  avait  auto- 
risé à  séjourner  deux  jours  et  deux  nuits  dans  la 
ville  ceux  que  n'en  excluraient  pas,  soit  un  décret  de 
bannissement ,  soit  des  voies  de  fait  outrageusement 
commises  envers  quelque  habitant  de  Montpellier  2. 

*  J.  Renouvier,  Monuments  de  qu&lques  anciens  diocèses  du 
Bas-Languedoc.  Le  Vignogoul  et  Saint-Félix,  p.  <9. 

^  ((Si  causa  orationis  tantum  peregrinus  venerit  ad  limina 
»  Béate  Marie ,  secure  moretur  in  villa  per  duos  dies  et  duas 
»  Doctes  y  et  tertia  die  secùre  recédât,  nisi  fuerit  talis  qui  ali- 
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Cet  article,  néanmoins,  n'avait  statué  que  sur  le 
compte  des  pèlerins  du  dehors,  laissant  toute  latitude 
à  ceux  de  la  localité  même ,  et  n'avait,  par  conséquent, 
prévenu  que  d'une  manière  imparfaite  les  abus  résul- 
tant de  l'exercice  du  droit d*asile.  Les  consuls,  voulant 
remédier  à  ces  abus,  eurent  recours  à  l'autorité  du 
Saint- Siégé ,  et  Alexandre  IV ,  sur  leur  requête  ,  entre- 
prit de  parer  à  l'inconvénient  signalé.  La  bulle  qu'il 
publia  à  ce  sujet ,  et  que  possèdent  encore  nos  Archives  ^ , 
ne  concerne  pas  seulement  Notre-Dame  des  Tables, 
mais  les  églises  de  Montpellier  en  général  et  toutes 
celles  du  diocèse  de  Maguelone.  Le  désordre ,  il  y  a  lieu 

»quein  vel  aliquam  de  Montepessulano  ceperif,  vel  vulnerave- 
»rit,  vel  occiderit,  vel  corporalem  contumçliam  intulerit,  vel 
»exul  de  Montepessulano  est  vel  fuerit,  quibus  nuUa  datur 
»securitas.»  Charte  du  15  août  1204,  art.  30,  ap.  Pet.  TkaL, 
p.  18. — Guillem  VI ,  en  établissant,  avec  sa  mère  Erraessens / 
le  monastère  bénédictin  de  Sauret ,  sur  les  bords  du  Lez ,  avait 
mis  pour  condition  expresse  qu'il  ne  jouirait  pas  du  droit 
d'asile  :  «Receptioquoque,  seu  defensio  velrefugiumservorum, 
»ancillarum^  libertorum  seu  liberlarom  dominos  seu  patronos 
»  fugientium ,  vel  alicujus  seu  aliquorum  hominum  vel  femina- 
»  rum  fugitivorum  ,  captorum  ,  condemnatorum  ,  quolibet  modo 
»  sublrahentium  se  a  justifia  vel  curia  seu  potestaté  domini  vel 
9  domine  Montispessulani,  tam  presentium  quam  futûrorum, 
^in  presenti  loco  vel  ejus  appenditiis  nullo  modo  fiât.  » 
Carta  donat,  Guillelm  .  VI  et  Ërmess.  ,  ap.  Mém,  des  Nobles  ^ 

fol.  70  V. 

*  Arch.  mun.,  Arm.  F ,  Gass.  V,  N'  3  ,  et  Arch.  Nat.,  sect. 
hisl.,  Gart.  J ,  339  ,  Nr  23 ,  fol.  1 5  v^ 
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de  le  croire ,  disparut  de  la  plupart  de  ces  églises  ;  mais 
il  fut  plus  difficile  de  le  déraciner  des  sanctuaires  de 
quelque  importance,  et  nos  consuls,  pour  l'en  extirper 
complètement,  se  virent  dans  Tobligation  de  recourir 
de  nouveau  au  pape.  C'est ,  du  moins ,  ce  qui  ressort 
d'une  autre  bulle  adressée  d'Avignon  par  Jean  XXII, 
le  2  novembre  1318 ,  à  l'évèque  de  Maguelone  André 
de  Fredol.  «  Il  n'est  ni  décent  ni  honnête  » ,  y  est-il  dit, 
«  que  les  hommes  de  fraude  trouvent  assistance  dans 
»  leurs  méchancetés  auprès  des  églises  et  des  personnes 
»  ecclésiastiques ,  et  qu'il  y  ait  matière  à  scandale  là  où 
»  le  scandale  devrait  plutôt ,  en  bonne  règle ,  rencontrer 
»  son  apaisement.  Or,  nos  chers  fils  les  consuls  et  bour- 
»  geois  de  Montpellier  se  sont  plaints  à  nous  de  ce  qu'un 
»  certain  nombre  de  laïques  parmi  eux,  pour  affaires  de 
»  prêt  ou  de  dépôt ,  ou  pour  d'autres  engagements  légi- 
»  times  contractés  envers  différents  créanciers ,  se  réfu- 
»  gient  auprès  des  églises ,  afin  de  frustrer  ces  mêmes 
»  créanciers  de  leur  droit ,  et  se  procurent ,  au  moyen  de 
»  ces  églises  et  du  clergé  qui  les  dessert ,  une  déplorable 
«occasion  de  ne  pas  payer  leurs  dettes.  Puis  donc  que 
»  l'Église  ne  doit  favoriser  personne  dans  le  mal ,  mais 
»  venir  en  aide  à  l'observation  de  la  justice ,  suivant 
»  en  cela  les  traces  de  notre  prédécesseur  d'heureuse 
»  mémoire  le  pape  Alexandre  IV,  nous  mandons  à  votre 
»  fraternité,  par  les  présentes  Lettres  apostoliques  ,  de 
»  vouloir  bien  ,  si  ces  plaintes  sont  fondées ,  enjoindre 
))au  clergé  dont  il  s'agit  d'avoir  à  se  désister,  sous 
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»  peine  des  censures  de  TËglise ,  de  sa  téméraire  pré- 
»  somption  < .  » 

Ceci  révélerait,  de  la  part  de  notre  clergé  ,  une  triste 
complicité  et  de  bien  funestes  prétentions*.  Le  double 
avertissement  d'Alexandre  FV  et  de  Jean  XXtt  l'aura  , 
sans  doute ,  ramené ,  sous  ce  rapport ,  à  une  conduite 
plus  conforme  à  son  caractère  ;  mais  il  n'eut  pas.entière- 
ment  raison  des  abus.  Nous  avons  signalé  ailleurs  la 
criminelle  persistance  des  Carmes  et  des  Âugustins  de 
Montpellier  à  vouloir  défendre  l'intégrité  du  droit 
d'asile ,  en  dépit  des  prescriptions  des  évoques  de  Ma- 
guelone  Jean  de  Vissée  et  Pictavin  de  Montesquieu  >.  La 
confirmation  de  la  bulle  d'Alexandre  IV  par  Urbain  V  » 
prouverait  que  les  abus  dont  nous  parlons  n'avaient  pas 
tout4i'-fait  cessé  dans  la  seconde  moitié  du  XIV®  siècle. 
L'usage  du  droit  d'asile  n'était  pas  encore  totalement 
tombé  en  désuétude  à  Montpellier,  au  commencement 
du  XV®  ;  car,  dans  la  transaction  intervenue,  en  1 429, 
entre  le  recteur  de  l'Université  de  droit  Rebert  Pinhon 
et  le  bayle  Jean  Auriol ,  on  voit  ce  dernier  enjoindre 
à  un  sergent  d'appréhender  au  corps  maître  Jacques 
Bruguière,  s'il  parvient  à  le  rencontrer  hors  des  lieux 
consacrés  par  la  religion  *. 

*. Bulle  du  â   novembre  4348,  ap.  Gariel,    Ser.  Prœs.^ 
I,i49. 
'  Voy.  le  Tome  II  de  cette  Histoire ,  p.  253-254. 
a  Arch.  mun.,  Arm.  F,  Gass.  V,  N*  62. 
*  «  Dum  iamen  extra  Ipca  sacra  et  religiosa reperiri 
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Ces  églises  ,  oii  se  maintenait  si  persévéramment  le 
droit  d'asile ,  étaient  parfois  le  théâtre  des  merveilles  de 
la  toute-puissance  divine.  A  celle  de  Notre-Dame  des 
Tables ,  par'exemple ,  se  rattache  le  souvenir  de  maints 
miracles  consignés  dans  nos  annales ,  et  en  l'honneur 
desquels  fut  instituée  une  fête  votive ,  qui  se  célèbre 
chaque  année  le  31  août.  Les  chapelles  les  plus  modestes 
avaient ,  elles  aussi ,  leurs  prodiges  et  heurs  légendes  : 
dans  le  couvent  des  Carmes  entre  autres  se  conservaient 
un  crucifix  que  des  témoins  dignes  de  foi  avaient  vu.  se 
couvrir  d'une  sueur  surnaturelle,  et  une  croix  de  bois 
publiquement  descendue  du  ciel  au  milieu  d'immenses 
clartés  * , 

»posset.  »  Transaction  dvi  23  janvier  1428  (14219),  ap.  Lib. 
Rect.y  fol.  98. —  Voy.  nos  Pièces  justificatives. 

*  Nous  extrayons  ce  double  fait  d'un  procès-verbal  d'en- 
quête dressé,  en  1390,  en  présence  de  Foffîcial  de  Maguelone 
Barthélemi  Barrière,  et  déposé  dans  nos  Archives  municipales, 
Arm.  F,  Gass.  Vil ,  N**  70.  a  Dudum  septuaginta  anni  sunt  elapsi^ 
»  vel  circa  »,  y  est-il  dit ,  «  quadam  nocte ,  circa  primam  horam, 
Dnoctis,  fuerunt  visa  in  aère  magna  luminaria ,  ad  modum  qua- 
»tuor  brandonum  accensorum  ,  euntia  et  discurreniia  supra 
»viUanx  Montispessulani ,   et  post  paulûlum  dicta  luminaria 
»descenderunt  supra  quamdam  capeUam  dicti  conventus  (Garr 
»melitarum),  que  ex  post  et  ab  illo  tempore  citra  nominata  est 
»Capel]a  Sancte  Crucis,  et  ibidem  supra  dictam  c^apellam  dicta 
D  luminaria  modicum  steterunt ,  et  post  paulûlum  ab  inde  dis- 
:>  paruerunt. ........  Inler  dicta  quatuor  luminaria  fuit  visum 

»  quoddam  parvum  lignum  figuratum  et  formatum  ad  modum 
D crucis,  et  demum  post  dictam  visionem  supra  altare  dicte 


DE  MOxNTPELLIER.  217 

Â  défaut  de  miracles  et  de  translations  de  reliques , 
c'étaient  des  baptêmes  de  cloches  qui  attiraient  la  foule 

»  capelle  fuit  repertum  dictum  parvum  lignum  ad  moduni  crucis 
»  figuratum  per  plures  hornines  fide  dignes ,  qui  dictum  lignum 
»  sive  crucem  reverenter  acceperunt ,  et  deinde  dictara  crucem 
»  sive  lignum  in  cruce  argentea  in  qua  nunc  est  poni  et  fabri- 

»cari  fecerunt Plures  tam  hornines  quam  mulieres  Montis- 

Dpessulani  dictum  miraculum  et  advenlum  dicte  Sancte  Vere 
»  GruciS;  modis  et  forrais  quibus  supra  dictum  est,  viderunt  et 

sinspexerunt A  dicte  tempore  citra  potentia  divina,  ad 

«invocationemplurimorum  fidelium  christianorum  et  christia- 
»narum,  tam  ville  Montispessulani  quam  aliorum  locorumcir- 
Dcumvicinorum,  quamplurima  et  infinita  miracula  fecit,  et 
Dquamplurimns  gratias  invenerunt  apud  Deum ,  mediante  dicto 
»sancto  ligno  dicte  Sancte  Vere  Crucis.  r>  —  Passant  ensuite  au 
crucifix  miraculeux ,  objet  de  la  même  enquête ,  le  procès- 
verbal  ajoute  :  a  Dicta  sancta  imago  dicti  sancli  crucifixi  fuit 
»  visa  per  testes  fide  dignes  in  sudore  existens ,  ultra  medum  et 

»  cursum  nature , et  in  dicte  sudore  stabat  per  mediam 

»horam  circa ,  et  quandoque  plus,  et  deinde  ad  pristinum 
»statum  reducebatur . .........  Premissa  omnia  fuerunt  facta 

»notorie  et  manifeste,  et  de  premissis  omnibus  et  singulis  est 

»  vox  et  fama  publica  in  Menlepessulano »  Suivent  les 

dépositions  des  témoins ,  presque  tous  octogénaires.  —  Le 
témoignage  de  ce  procès-verbal  d'enquête  est  confirmé  par  les 
paroles  suivantes  d'un  autre  acte  de  1396  :  a  Ad  reverentiam 
9  Del  genitricis  Marie  et  illius  loci  devolienem  in  quo  quedam 
»  cruY  de  celo  miraculose  in  quadam  capelJa  ibidem  relicta  cum 
»magnis  luminariis,  cunctis  videnlibus,  descendit,  usque  in 
Dhodiernum  diem  ibidem  honorifice  et  devotissime  veneratur, 
»  feriisque  sextis  a  fidelibus  ville  frequentatur,  propter  innu- 
»mera  miracula  que  Dominus  Omnipotens  ibidem  multiplicavit 
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dans  nos  églises.  La  Chronique  du  Petit  Thalamus  est 
pleine  de  ces  sortes  de  cérémonies,  au  XIY®  siècle 
surtout  < .  Les  cloches  semblent  avoir  été  pour  nos 
aïeux  une  espèce  de  musique  céleste  ,  propre  à  les 
mettre  en  rapport  avec  le  Très-Haut ,  source  de  toutes 
leurs  joies,  et  consolateur  de  toutes  leurs  afflictions.  Ils 
les  faisaient  participer  à  leurs  fêtes  ,  les  associaient  à 
leurs  tristesses,  et  les  traitaient  en  compagnes  fidèles  de 
leur  pèlerinage  ici-bas. 

Ce  pèlerinage  n'était  pas  toujours  semé  de  roses.  De 
sinistres  apparitions  et  de  cruels  fléaux  en  entravaient 
sans  cesse  la  voie.  Tantôt  un  nuage  de  sauterelles  volti- 
geait dans  l'air ,  au  point  d'obscurcir  la  vue  du  soleil , 
après  quoi ,  s'abattant  sur  la  campagne,  il  y  détruisait 
toute  trace  de  végétation  «.  Tantôt  une  éclipse  inat- 
tendue jetait  la  terreur  dans  les  esprits,  et  donnait  lieu 
à  mille  présages  étranges  K  II  est  question ,  en  1350 , 
d'une  pluie  de  pierres  de  grosseur  insolite,  ravageant 
la  ville  de  Montpellier  et  les  environs  *.  En  1354,  une 
nouvelle  pluie  de  pierres ,  mêlée  à  un  vent  furieux , 

»  et  multiplicattx)Diinue »  Arch.  mun.,  Arm.  F,  Gass.  VII , 

N*  69;  Cf.  Gariel,  Ser,  Prœs.,  II,  117. 

*  Voy.   Ghonique  du  Petit    Thalamus,  ann.   1309,  1325, 
1364,  1367,  1371,  1372, 1375,  1380,  1392  et  1398. 

*  1 5  juillet  1365.  Pe/.  Thaï.,  p.  368;  Cf.  Secund.  vit.  Urban. 
pap.  Y,  ap.  Baluze,  Vitœpap.  Aven.,  1 ,  402  sq. 

'  Pet.  Thaï.,  passim. 

*  Ibid.,  p.  349. 
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renverse  des  édifices  et  déracine  des  arbres  ^  En  1372, 
le  ministre  de  la  Trinité  et  un  frère  du  même  ordre , 
couché  comme  lui  dans  le  couvent  de  Saint-Maur  sur 
le  chemin  de  Castelnau  ,  aperçoivent ,  le  1 1  mai ,  de 
grand  matin ,  durant  une  affreuse  tempête ,  un  diable 
de  forme  humaine ,  à  cheval  sur  une  caisse ,  le  corps 
habillé  de  rouge ,  et  la  tête  couverte  d*un  bonnet  noir. 
Ce  bizarre  personnage ,  ajoute  la  Chronique ,  saisit  une 
pierre  d'un  demi-quintal ,  ou  même  de  trois  quintaux , 
selon  une  variante ,  la  met  sous  son  bras ,  et  parcourt 
avec  elle  les  jardins ,  en  brisant  les  arbres.  Il  enlève 
successivement  la  toiture  de  Téglise  et  celle  du  cloître, 
et  s'en  va  ensuite  du  côté  du  lavoir  de  La  Valette ,  où  il 
s'empare  de  beaucoup  de  linge ,  qu'il  transporte  au-delà 
du  Lez,  pour  le  disperser,  après  cela ,  à  travers  les  ver- 
gers et  les  vignobles,  jusque  sous  les  murs  de  Clapiers  >. 

Le  7  décembre  de  la  même  année ,  continue  la  Chro^ 
nique,  l'horizon,  au  lever  du  soleil ,  afpparait  tout  rouge, 
comme  du  sang  ou  comme  du  feu ,  et  ce  spectacle  dure 
bien  deux  heures.  Le  lendemain  au  soir,  la  foudre  dé^ 
couronne  l'aiguille  du  clocher  de  Saint-Firmin  ^. 

Le  mercredi  des  Cendres  de  l'année  suivante, 
deuxième  jour  de  mars ,  un  tremblement  de  terre 
général  éclate  au  milieu  de  la  nuit  ;  il  dure  l'espace  d'un 

*  Pet.  Thaï.,  p.  350;  Gf.Baluze,  Vitœpap,  Aven.,  ï,  326. 

*  Pet.  Thaï.,  p.  388. 
3  Ibid. 
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Miserere,  et  on   voit  en  Tair   certains  feux  dans  la 
direction  du  Puy  de  Saint-Loup  * . 

Le  samedi  1 9  du  même  mois,  vers  le  soir,  on  ressent 
à  Montpellier  un  autre  petit  tremblement  de  terre ,  qui 
dure  à  peu  près  l'espace  d'un  Pater  noster^. 

Nouveau  tremblement  de  terre ,  le  3  mai ,  jour  de  la 
fête  de  llnvention  de  la  Sainte-Croix  ;  il  dure  T  espace  d'un 
Ave  Maria, — Quatrième  tremblement  de  terre,  le  23  mai. 
—  Cinquième  tremblement  de  terre ,  le  21  septembre 3. 

Ces  secousses  réitérées  presque  coup  sur  coup  répan- 
dent partout  Teffroi.  La  consternation  est  à  son  comble 
lorsqu'une  mortalité  de  quatre  mois  vient,  en  1374, 
promener  le  ravage  et  le  deuil  au  sein  des  familles.  Que 
font  alors  les  habitants  de  Montpellier?  Ils  placent  l'es- 
poir de  leur  salut  dans  la  Sainte-Vierge,  leur  patronne, 
et  invoquent  d'une  manière  toute  spéciale  sa  puissante 
intercession  :  ils  mesurent  l'enceinte  de  la  ville  et  des 
faubourgs,  au  moyen  d'une  ficelle,  et  y  ajoutant  une 
certaine  quantité  de  coton  et  de  cire ,  en  fabriquent  une 
bougie  de  la  grosseur  d'un  doigt ,  destinée  à  brûler 
nuit  et  jour  devant  l'aiitel  de  Notre-Dame  des  Tables. 
On  ne  dit  pas  combien  de  temps  cette  immense  bougie 
mit  à  se  consumer  ;  on  sait  seulement  qu'elle  fut  roulée 
autour  d'un  cylindre,  que  l'on  prit  soin  de  tourner  au 
fur  et  à  mesure,  et  qu'elle  avait  1 ,900  cannes  de  long, 

*  Pet,  ThaL,  p.  388. 
Mbid.,  p.390. 
3  Ibid. 
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par  oii  Ton  peut  juger  de  l'étendue  de  notre  ville  à  la 
fin  du  XIV^  siècle  * . 

La  confiance  de  l'excellente  population  ne  fût  pas 
déçue.  On  signale,  en  1377,  une  récolte  si  abondante , 
que  pour  un  florin  on  eut  quatre  setiers  de  blé  ou  un 
muid  de  vin ,  au  choix.  Mais  cette  abondance  occasionna 
une  telle  mollesse  parmi  les  travailleurs  eux-mêmes, 
qu'à  moins  de  peines  et  de  dépenses  excessives ,  on  ne 
trouva  plus,  selon  la  Chronique,  ni  homme  ni  femme 
qui  voulussent  se  mettre  au  service  d'autrui  2. 

Les  habitants  de  Montpellier,  croyant  avoir  découvert 
le  secret  de  fléchir  le  Ciel ,  ne  se  firent  pas  faute  désor- 
mais d'en  user.  En  1384,  à  propos  d'une  nouvelle 
épidémie ,  qui  força  l'Université  à  suspendre  ses  leçons , 
ils  ne  se  contentèrent  plus  d'une  bougie  égalant  en 
longueur  le  pourtour  des  murailles  de  la  ville  ;  ils  y 
joignirent  la  mesure  de  l'église  Notre-Dame  des  Tables, 
de  son  autel ,  et  même  de  ses  statues  ^ . 

Ces  détails  pourront  paraître  puérils  ;  mais  ils  sont 
autant  de  traits  de  mœurs  :  ils  en  apprennent  beaucoup 
plus  sur  le  caractère  et  les  idées  de  nos  aïeux  que  d'élo- 
quentes histoires. 

Singulier  temps  que  celui  où  se  produisait  au  grand 

*  Pet.  Thaï.,  p.  391 .  —  La  canne  d'alors  équivalait  à  2  mètres 
2  centimètres  d'aujourd'hui,  d'où  il  suit  que  1,900  cannes  font 
3,888  mètres. 

*  Pet.  Thaï.,  p.  395. 
Ubid.,  p.  408. 
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jour  une  si  naïve  confiance,  et  oii  à  cette  touchante 
dévotion  envers  la  très-douce  Mère  du  Christ  se  mêlait , 
par  intervalles ,  tant  de  dureté  et  de  rigueur  !  Qui  ne  se 
rappelle  les  atroces  châtiments  dont  les  Albigeois  furent 
l'objet  à  Carcassone  et  à  Béziers?  On  n'eut  pas  à  sévir 
contre  eux,  à  Montpellier,  grâce  au  ferme  esprit  de  foi 
des  habitants  et  au  zèle  infatigable  de  Guillem  YIII 
pour  le  maintien  de  Torthodoxie.  Mais  ,  quelques  pré- 
cautions qu'on  eût  prises  contre  ses  atteintes ,  Thérésie , 
néanmoins  ,  finit  par  compter  chez  nous  un  certain 
nombre  d'adeptes.  Le  relâchement  de  la  discipline  clé- 
ricale lui  ouvrit  les  portes  de  notre  cité  :  elle  y  entra 
sous  le  manteau  du  mysticisme  et  de  la  magie ,  une  des 
mille  variétés  des  sciences  médicales  au  moyen-âge.  Ce 
frère  Bernard  Délicieux ,  qui  languissait,  en  1317,  dans 
la  prison  claustrale  des  Cordeliers  d'Avignon ,  comme 
prévenu  d'opinions  hétérodoxes ,  avec  complicité  dans 
l'empoisonnement  du  saint  pape  Benoit  XI ,  et  qui  fut 
ensuite  brûlé,  vers  1320,  à  Carcassone,  qu'il  avait 
soulevée  contre  le  roi  de  France  S  puisa  peut-être  le 

*  Consulter,  à  ce  sujet ,  V Histoire  politique  de  la  monarchie 
pontificale  au  XIV*  siècle,  par  M.  Tabbé  J.-F.  André,  p.  iSisq., 
etBaluze,  Vitœpap,  Aven.,  I,  116,  648,  649,  67SI,6d1,  693, 
753,  et  II,  341  sq.  —  Parmi  les  hauts  dignitaires  de  l'Église 
qui  intervinrent  dans  cette  affaire ,  figurent  le  cardinal  d'Albi , 
Bernard  deCastanet,  originaire  de  Montpellier,  Tun  des  prélats 
qui  ont  le  plus  contribué  a  la  canonisation  de  S.  Louis,  et  le 
cardinal  de  Béziers,  Bérenger  de  Fredol,  natif  du  château  de 
La  Yérune.  Ce  cardinal  Bérenger  était  destiné ,  à  ce  qu'il  sem- 
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germe  de  ses  erreurs  à  Montpellier.  Cette  ville  était , 
du  moins,  sa  patrie,  et  il  est  vraisemblable  que  les 
bizarres  conceptions  de  ce  moine  n'y  étaient  pas  incon- 
nues. Il  existe  dans  nos  Archives  municipales  toute  une 
procédure  entreprise,  le  22  décembre  1357,  par  le 
vicaire-général  de  Tévèquede  Maguelone,  PonsVassalli, 
et  le  prieur  du  couvent  des  Dominicains  de  Montpellier, 
André  Delher,  vicaire  de  Tinquisiteur  de  Garcassone  , 
au  sujet  d'un  certain  Pierre,  dit  le  Prêtre,  ancienne- 
ment affilié  à  la  secte  des  Beggards.  Cette  procédure, 
expédiée  à  la  Salle^rÊvêque ,  en  présence  d'un  assez 
grand  nombre  de  docteurs ,  a  pour  objet  de  décider  s'il 
faut,' ou  non,  donner  à  ce  Pierrê-le-Prétre  mort  tout 
récemment  la  sépulture  ecclésiastique.  Le  défunt  était 
tombé ,  nous  apprend-elle ,  dans  d'étranges  aberrations 
religieuses.  Mais,  heureusement  pour  lui ,  il  avait  eu  le 
bon  esprit  de  se  confesser  avant  de  mourir.  L'avis  des 
docteurs  lui  fut  favorable  ;  ils  j  ugërent  que ,  par  le  fait 
même  de  celte  confession ,  qui  pouvait  être  regardée 
comme  un  signe  de  repentance ,  il  avait  cessé  d'être 
hérétique,  et  qu'il  était  conséquemment  permis  de 
déposer  son  corps  en  terre  sainte  * . 

ble,  aux  fâcheuses  missions.  Il  eut  également,  en  4347,  le  triste 
honneur  de  dégrader  en  public  Tévéque  de  Cahors  Hugues 
Géraud,  dont  les  scandales  et  le  supplice  forment  un  si  triste 
épisode  de  l'histoire  de  ce  temps-là.  Il  aurait  été,  il  est  vrai, 
par  compensation,  à  la  veille  d'être  nommé  pape,  à  la  mort  de 
Clément  Y,  si  Ton  en  croyait  Jean  Yillani. 
*  Arch.  mun.,  Arm.  D,  Cass.  I,  N*  2. 
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Cette  procédure,  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici, 
semblerait  attester,  sinon  les  ravages,  du  moins  la  pré- 
sence de  la  secte  mystique  des  Beggards  à  Montpellier 
durant  la  première  partie  du  XIV®  siècle.  La  condamna- 
tion de  cette  secte  par  Jean  XXII  aura  sans  doute  con- 
tribué à  en  restreindre  le  développement.  Mais  l'histoire 
de  Bernard  Délicieux  et  le  débat,  relatif  à  ce  Pierre-le- 
Prêtre  nous  la  montrent  étendant  ses  ramifications  jus- 
que dans  notre  ville.  Ne  serait-ce  pas  à  cette  secte  aussi 
qu'aurait  appartenu  certaine  femme  de  Villeneuve, 
Guillaumette  Ricard ,  que  nous  apprenons ,  par  le 
Carttilaire  de  Maguelone,  avoir  été  condamnée,  en 
1 330 ,  comme  hérétique ,  à  la  réclusion  perpétuelle  et  à 
la  confiscation  de  ses  biens.*? 

L'hérésie ,  du  reste ,  n'exerçait  pas  seule  la  vigilance 
des  inquisiteurs  :  la  sorcellerie  rentrait  aussi  dans  leur 
domaine,  et  ils  revendiquaient  le  monopole  de  sa 
répression.  Témoin  les  plaintes  que  l'inquisiteur  de 
Carcassone  adressa  à  Benoit  XII ,  en  1339 ,  à  l'occasion 
de  trois  sorcières  de  Brissac,  Michelle  Gautier,  Erme- 
niars  de  Cornut  et  Agnès  Fabrice ,  récemment  con- 
damnées par  les  juges  ordinaires ,  et  sans  l'intervention 
du  Saint-Office.  Les  trois  bulles  pontificales  qui  nous 
sont  parvenues  touchant  cette  affaire  ^  pourraient  être 
plus  explicites  :  elles  se  taisent  d'une  manière  fâcheuse 

*  Arch.  dép.,  CartuL  de  Mag.,  Reg.  A,  fol.  44  \\ 

*  Arch.  dép.,  BulL  de  Mag,,  fol.  50  et  54, et  Cartul,  deMag,, 
Reg.  D,  fol.  5l9r''sq. 
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pour  l'histoire  sur  les  actes  reprochés  aux  prétendues 
sorcières.  Mais  elles  laissent  voir  clairement,  malgré 
leur  laconisme ,  Texistence  d'un  conflit  des  mieux  carac- 
térisés entre  la  justice  séculière  et  le  tribunal  des 
«  inquisiteurs  de  la  perversité  hérétique  »,  séant  à  Car- 
cassone.  Il  y  est  question  de  procès  et  de  contre^procès , 
d'arrestations ,  d  emprisonnements  même ,  entrepris  et 
réalisés  par  Tune  des  parties  contendantes  contre  la 
partie  adverse ,  au  point  que  Benoit  XII  est  forcé  d'évo- 
quer Taffaire  à  Avignon. 

À  voir  cet  acharnement  de  deux  juridictions  rivales 
se  disputant  la  condamnation  de  trois  pauvres  femmes , 
on  serait  tenté  de  croire  que  le  sang  des  hérétiques  et 
des  sorciers  a  coulé  à  flots  sur  le  sol  de  notre  ville , 
durant  tout  le  moyen-àge.  Mais  on  se  tromperait  énor- 
mément. La  population  montpelliéraine  était  alors  trop 
attachée  à  l'Église  pour  fournir  beaucoup  de  victimes 
aux  inquisiteurs  de  la  Foi  ;  et  ceux-ci ,  d'ailleurs ,  n'é- 
taient pas  aussi  avides  de  sang  qu'on  a  bien  voulu  le 
dire.  Leur  ministère  consistait  plutôt  à  surveiller  qu'à 
punir,  et  quand  ils  punissaient,  ils  appliquaient  très- 
rarement  la  peine  capitale.  Le  premier  sang  hérétique 
qui  ait  été  répandu  à  Montpellier,  le  premier,  du  moins , 
qui  ait  laissé  quelques  traces  dans  l'histoire,  fut  celui 
de  Catherine  Sâiive ,  et  il  faut  aller  jusqu'au  XV**  siècle 
pour  en  découvrir  la  marque.  La  Chronique  du  Petit 
Thalamus  rapporte  le  supplice  de  cette  recluse  du  che- 
min de  Lattes  au  2  octobre  Hl  7.  Elle  niait ,  dit  l'ànna- 
T.  m.  15 
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liste,  Tefiicacité  du  bap.tème  des  enfants,  Texistence  du 
Purgatoipe  dans  Tautre  vie,  là  présence  réelle  de  J.-C. 
sous  les  espèces  eucharistiques ,  et  la  nécessité  de  la 
confession  auriculaire.  Catherine  Sauve,  à  ce  titre, 
mériterait  de  figurer  parmi  les  précurseurs  de  Luther 
et  de  Calvin  ;  elle  forme  un  des  anneaux  de  la  chaîne 
qui  unit  ces  hérésiarques  aux  Albigeois.  Elle  paya 
de  son  sang  ce  triste  honneur;  elle  fut  brûlée,  le 
2  octobre  1417,  comme  nous  le  disions,  à  Tune  des 
portes  de  Montpellier  ^  Mais,  encore  une  fois,  nos 
annales  n'indiquent  la  trace  d'aucun  supplice  du  même 
genre  antérieur  à  celui-là  ;  et  il  paraîtrait  que  cette 
hardiesse  inquisitoriale  ne  fut  pas  vue  de  bon  œil 
par  la  population  :  a  Aucunes  personnes  »  ,  ajoute  la 
Chronique  ,  a  murmurèrent  que  Catherine  Sauve  avait 
»  été  exécutée  injustement  3.  »  Le  vicaire  de  Tinqui- 
siteur  fut  obligé  de  monter  en  chaire  pour  justifier 
sa  sentence  ^ . 

Si  rinquisition  appliqua  chez  nous  relativement  fort 
tard  la  peine  capitale ,  elle  ne  se  fit  pas  faute ,  néan- 

*  A  la  porte  de  la  ville,  contiguë  au  couvent  des  Frères- 
Prêcheurs,  et  conduisant  du  faubourg  Saint-Guillem  au  che- 
min de  Gelleneuve.  L'usage  s'étant  introduit  de  supplicier  en 
cet  endroit  les  personnes  condamnées  pour  sortilège,  le  peuple 
prit  l'habitude  de  désigner  cette  porte  sous  le  nom  de  Portail 
des  Sorcières. 

'  a  Alcunas  personas  murmura  von  que  enjustamen  era  exe- 
»cutada.  »  Pet.  ThaL^  p.  466. 

3  Pet.  Thaï.,  ibid. 
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moins ,  dans  les  cas ,  heureusement  assez^  raves ,  qui 
s'en  présentèrent ,  d'appesantir  sur  ses  justiciables  la 
verge  de  sa  puissance.  La  Chronique  du  Petit  Thalamus 
parle,  à  la  date  de  1391,  d'un  Juif  baptisé  et  renégat, 
nommé  Jean  Reynaut ,  qui,  pour ^être  retourné  à  son 
ancienne  religion ,  fut  arrêté  à  Montpellier  eette  anpéé- 
là ,  et  condamné  par  l'offîcial  de  Maguelone^^  le  vicaire 
de  rinquisiteur  de  Gareassone  à  être  exposé  sur  lechelle 
devant  1  église  Notre-Dame  des  Tables;  après  quoi  il 
devait  aller  finir  ses  jours  dans  la  prison  de  Montfer- 
rand ,  «  au  pain  de  douleur  et  à  Teau  de  tristesse^ .  » 
Ce  Jean  Reynaut  subit  la  peine  de  Texposition  pu- 
blique au  lieu  indiqué ,  revêtu  du  costume  oi&<^iel  des 
patients 3,  sous  les  yeux  de  ses  juges,  des  «officiers 
royaux,  des  quatre  ordres  mendiants ,  des  consuls-,  de 
quasi  tout  le  peuple,  et  de  la  population  juive  parti-^ 
culiërement*  Sa  peine  se  borna  là  ,  néanmoins  :  la  réso- 
lution qu'il  prit  d'entrer  au  couvent  des  Augustins  de 
Montpellier  le  dispensa  de  la  prison  perpétuelle  ^  «     . 

C'était  un  tribunal  alors  très-respecté  que  celui  de 
l'inquisiteur  de  Carcassone.  En  1 408  «  encore ,  comme 
l'atteste  un  procès- verbal  de  nos  Archives,  les  consuls 
de  Montpellier  prêtaient  à  cet  inquisiteur  le  serment  de 
dénoncer  les  bérétiques ,  s'il  s'en  trouvait  dans  leur 

*  a  A  pan  de  dolor  et  aygua  de  tristor.  »  Pet.  ThaL,  p.  H7. 

*  a  Am  un  banastel  de  tela  blanca  pench  davant  e  de  tras  de 
»una  grant  f  griiega.  »  Pet*  Thal.^  ibid. 

3  Pe^  TAa/.,  ibid.      * 
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commune.  Ils  prêtaient  ce  serment  à  genoux  et  sur 
rÉvangile  * . 

L'autorité  épiscopale  jouissait,  elle  aussi ,  chez  nous 
d'une  très-grande  importance,  et  ses  foudres  n'étaient 
ni  moins  terribles  ni  moins  redoutées  que  celles  de 
l'Inquisition.  L'excommunication  se  publiait  dans  notre 
diocèse  d'une  manière  remarquablement  pittoresque. 
On  ne  s'y  bornait  pas  ,  comme  ailleurs ,  à  lire  avec 
l'appareil  prescrit  la  formule  de  malédiction  alors  en 
usage ,  et  à  éteindre  ensuite  solennellement  les  cierges 
qui  avaient  servi  à  éclairer  la  pompe  de  cette  lecture. 
Une  charte  de  S.  Louis  (le  1230  nous  apprend  qu'on 
jetait  aussi  des  pierres  et  qu'on  faisait  porter  un  cer- 
cueil devant  la  maison  des  excommuniés  >.  On  croyait 
voir  là  un  moyen  énergique  d'aggraver  le  châtiment , 
et  dans  un  temps  où  les  moindres  choses  tournaient 
au  drame ,  un  pareil  cérémonial  était  de  nature  à  pro- 
duire un  très-grand  effet. 

L'évêque  de  Maguelone,  du  reste,  n'était  pas  un 
évéque  ordinaire.  Il  réunissait  à  l'exercice  de  l'autorité 
spirituelle ,  qu'il  partageait  avec  tous  les  autres  prélats , 
la  prérogative  d'un  pouvoir  temporel  assez  considé- 
rable. La  prison  de  Montferrand,  dont  il  était  question 
tout-à-l'heure ,  lui  appartenait.  L'évêque  de  Maguelone , 
en  sa  qualité  de  seigneur  de  Montferrand ,  avait  droit  à 

*  Arch.  mun.,  Arm.    D,   Cass.  I,  N"  1;  Cf.    Pet.  Thaï., 
p.  442  sq. 
'  Charte  de  juin  4S30 ,  ap.  Hist.  gén.  de  Lang.,  III,  Pr.  350. 
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la  tête  des  sangliers  et  aux  quartiers  des  cerfs  tués  dans 
le  bois  de  Valène  * ,  de  même  qu'en  sa  qualité  de  comte 
de  Melgueil  il  avait  droit  aussi  à  la  tête  des  dauphins 
pris  sur  la  plage  de  ce  comté  2 .  On  pourrait  citer  telle 
espèce  de  poisson  qui ,  pêchée  sur  la  côte  de  son  dio- 
cèse ,  lui  revenait  en  propre ,  fût-elle  exposée  en  vente 
à  la  Poissonnerie  de  Montpellier  3. 

La  tradition  féodale ,  on  le  voit ,  avait  survécu  chez 
nous  à  la  révolution  communale.  Qu'on  n'aille  pas  , 
néanmoins ,  rendre  l'autorité  ecclésiastique  seule  res- 

*  Acte  de  1264,  ap.  Arch.  mun.,  Arm.  F,  Gass.  VI,  N"  44; 
Cf.  Gr.  ThaL,  fol.  99. 

'  «  Gapita  dalphinorum  qui  capiuntur  in  maribus  et  plagia 
»  Melgorii  et  Magalone.  »  Lettres  de  Philippe  de  Valois ,  du 
6iDai4344,ap.  Arch. dép.^Beg.  des Lettr.-roy,  concern.  l'év. de 
Mag,y  fol.  43.  —  «  Totum  album  delphini  usque  ad  umbilicum.  d 
Acte  du  4  sept.  1 330 ,  ap.  CartuL  de  Mag.,  Reg.  F,  fol.  352  V. 

3  Consulter  à  ce  sujet,  dans  le  Cartulaire  de  Maguelone, 
Reg.  E,  fol.  48  v*  sq.,  les  actes  de  certain  débat  survenu,  en 
1329,  entre  Pévêque  de  Ma^uelone  et  les  officiers  du  roi  de 
Majorque.  L'espèce  de  poisson  dont  il  y  est  fait  mention  est 
appelée  adjzerma ;  aquem  piscem»,  y  est-il  dit,  «procurator 
ndomini  episcopi  dixit  pertinere  ad  dictum  episcopum,  ubi- 
9cumque  capiatur  in  diocesi  Magalonensi.  9  Les  officiers  du 
roi  de  Majorque  contestant  ce  droit,  l'évéque  réplique,  par 
son  procureur,  «quod  est  in  possessione  et  saisina  habendi 
Asimiles  pisces  qui  portantur  in  Peyssonaria  Montispessulani, 
Dundecumque  et  per  quoscumque  ibidem  apportentur,  nisi 
»apportans  probet  quod  talis  piscis  sit  captus  extra  aquas  dio- 
Dcesis  Magalonensis.  »  L'évéque  ,  à  l'appui  de  cette  double  affir- 
mation ,  produit  des  témoins  qui  attestent  le  vieil  usage. 
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ponsable  de  son  maintien.  Le  Mémorial  des  Nobles  se 
chargerait  de  détruire  ce  reproche ,  par  l'exemple  de 
la  commune  de  Popian ,  obligée  de  faire  chaque  année 
au  roi  de  Majorque  ou  à  son  bayle  l'hommage  assez 
Lizarre  d'une  oie,  pour  nous  ne  savons  quel  domaine 
dentelle  avait  acquis,  en  4S193  ,  la  propriété  *.  II  nous 
montrerait  également  le  roi  d'Aragon  Jayme  P^  exer- 
Hfant  sur  certain  territoire  de  la  dépendance  de  l'abbaye 
d,e  Yalmagne  le  droit  de  haute  justice,  et  revendiquant , 
en  vertu  d'une  transaction  de  1S148 ,  non  plus  simple- 
ment les  quartiers  des  cerfs ,  mais  aussi  ceux  des  san- 
gliers abattus  dans  les  limites  de  ce  territoire  s.  La 
tradition  féodale  devait  se  perpétuer  par  la  force  même 
des  choses,  et  sans  le  concours  du  pouvoir  ecclésias- 
tique. Un  système  social  ne  périt  jamais  complètement 
du  premier  coup.' 

Le  principe  d'autorité  était ,  du  reste  ,  généralement 
très-fort  au  moyen-âge.  Toutes  les  classes,  toutes  lés 
conditions  relevaient  de  son  eippire  :  il  régnait  à  la  fois 
dans  l'Église ,  dans  les  communes ,  dans  les  châteaux  , 
dans  les  écoles.  De  là,  les  singuliers  règlements  épars 

*  «  Sahro  jure  nostro »,  dit  Jayme  II ,  en  ratifiant  cette  acqui- 
sition ,  <K  et  consilio  et  laudimio  et  directo  dominio ,  et  osatieo 
^^unius  anseris,  quolibet  anqo,  in  festo  Saneti  Johannis  Baptiste  ^ 
»solvendp.  ».  Arch.  mun.,  Mém.  des  Nobles ,  fol.  S43. 

*  a  .Dominus  rex  » ,  est-il  stipulé  dans  cette  transaction ,, 
«habeat  majorem  dominationem  in  dicto  loco  et  ejie  pertinen* 
»  tiis,  et  paiam  sanguinis  ,  et  carlerios  cerv(H*aiii  et  porcoFuro^ 
»aproruitt  seu  sengUes.  »  Ibid. ,  fol.  243  v*". 
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dans  natre  Petit  Thalamus ,  et  où  se  rencontrent 
tant  de  précieuses  indications  sur  les  habitudes  de  nos 
bourgeois  et  de  nos  bourgeoises  de  Montpellier ,  aux 
XIIP  et  XIV®  siècles.  «  Aucun  homme  ni  aucune 
»  femme  »,  lit-on  dans  un  Établissement  consulaire 
de  122}7,  «  ne  portera  désormais ,  ni  ne  fera  porter, 
»  soit  des  torches  de  cire ,  soit  des  chandelles  ,  en 
»  allant  à  des  noces ,  si  ce  n'est  dans  une  lanterne. 
»  Aucun  homme  ne  fera  faire  de  gonelle,  ni  d'autres 
»  vêtements,  à  l'occasion  de  noces,  pour  les  donner  à 
»des  jongleurs  ou  à  d'autres  personnes. 

»  Que  ni  jongleur  ni  jongleresse  ne  se  permette  d'aller 
»à  des  noces ,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  et  ne  mette  le 
»pied  dans  des  maisons  oii  il  y  a  des  dames  couchées. 
»  Les  trompes ,  néanmoins ,  peuvent  aller  aux  noces. 

»  Tout  homme  qui  prendra  femme  ne  lui  fera  porter, 
»  ni  avant  ni  après  son  mariage ,  de  vêtement  de  soie , 
»  ni  de  chemise  cousue  d'or  ou  d'argent ,  ou  enrichie 

»  de  perles Il  n'habillera  ni  sa  belle-mère ,  ni  la 

«nourrice  ou  gouvernante  de  sa  fiancée  ,  ni  la  sienne 
»  propre.  Il  pourra  seulement  faire  cadeau  d'une  gonelle 
»  ou  d'un  bliau  à  chacune  d'elles.  Nulle  autre  personne 
»  n'entreprendra  de  rien  faire  d'analogue  pour  le  fiancé 
»  ni  pour  la  fiancée. 

»  Défense  a  tout  homme  (jui  prendra  femme  d'inviter 
»  au  repas  de  noces ,  en  dehors  des  personnes  apparte- 
»nant  à  la  maison  de  sa  fiancée  ou  à  la  sienne,  plus 
»  de  vingt  bourgeois  ou  bourgeoises.  Dans  le  cas  où 
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»  surviendraient ,  cependant,  quelques  parents  et  amis 
»  du  fiancé  ou  de  la  fiancée  étrangers  à  la  ville ,  ils 
»  pourraient  être  admis. 

»  Personne  ne  se  permettra  d'inviter  à  un  festin  un 
»  fiancé  ou  une  fiancée. 

x>  Aucun  mari  ne  fera  porter  à  sa  femme  ni  ganache 
»  de  soie  ,  ni  pelisse  couverte  de  soie  ,  ni  ne  lui  laissera 
»  porter  celles  qu'elle  pourrait  avoir.  Libre  à  toute  dame, 
«pourtant,  d'avoir  un  bliau  de  soie,  sans  or  ni  argent, 
»  pour  l'été. 

«  Les  contrevenants  à  ces  défenses  seront  dénoncés 
»  aux  consuls  ^  » 

Remarquons  la  date  de  1 227  attachée  à  ces  disposi- 
tions relie  n'est  point  sans  intérêt..  Les  lois  somptuaires 
de  la  république  de  Florence  pe  remontent  pas  au*-delà 
de  1330  a. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  ces  règlements,  à  part  ce 
qu'ils  ont  de  caractéristique  ,  témoignent  d'une  incon- 
testable aisance  parmi  la  population  montpelliéraine? 

En  1 2155 ,  les  consuls  de  Montpellier  renouvellent  les 
mêmes  prescriptions ,  et  en  renforcent  la  sévérité. 
^  Qu'aucun  homme  ni  auci^ne  femme  étrangers  ou  de  la 

*  Pet.  Thaï.,  p.  143. 

*  Delécluze,  Florence  et  ses.  vicissitudes ,  II ,  274,  —  L'Élise 
^vait ,  du  reste ,  pris  Pdvance  sur  la  Commune  en  fait  de 
règlemenls  somptuaires.  Voy.  les  canons  du  concile  de  Mont- 
pellier de  1195  analysés  dans  la  Note  de  la  page  221  de  noire 
I*'  volume. 
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»  ville  x> ,  est-il  écrit  dans  un  Établissement  de  cette 
année-là ,  «  n'aille  visiter  seul  une  fiancée ,  ni  ne  se  pré- 
»  sente  seul  dans  sa  maison  après  la  tombée  de  la  nuit , 
«avec  ou  sans  lumière.  Le  jour,  on  peut  venir  la  voir, 
»  en  la  forme  ordinaire ,  à  pied ,  sans  torches  ni  bran- 
»  dons.  —  La  même  défense  s'étend  au  jour  et  au  len- 
»  demain  des  noces.  —  Les  contrevenants  paieront  une 
»  amende  de  cent  cairons  au  profit,  soit  des  murailles , 
»  soit  des  rues  de  la  ville  de  Montpellier,  et ,  s'ils  ne 
»  peuvent  les  fournir ,  subiront  en  leur  personne  le  châ- 
»timent  qu'il  plaira  aux  consuls  de  leur  infliger. 

»  Aucun  jongleur  ne  s'ingérera  d'aller  à  la  maison 
»  d'une  fiancée ,  une  fois  qu'elle  sera  close ,  ni  de  passer 
»  la  nuit  sous  ses  fenêtres ,  à  découvert  ou  en  cachette , 
»  avec  ou  sans  instruments.  Il  peut  y  aller  de  jour ,  et  y 
»  chanter,  en  s'accompagnant  ou  non  d'instruments, 
«pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  trompes.  En  cas  de  con- 
»  travention ,  mille  cairons  d'amende  * .  » 

Vient  ensuite ,  escortée  de  la  même  pénalité  ,  une 
répétition  littérale  des  prohibitions  somptuaires  de 
1227,  répétition  qui  reparaît  encore  dans  un  Établis- 
sèment  de  1 268  *,  et  d'où  il  semblerait  résulter  qu'au 
moyen-râge  la  coquetterie  n'était  pas  moins  récalcitrante 

^  Pet.  Thaè.,  p.  441.  sq.  —  Rapprocher  de  cette  traductioD 
le  texte  du  statut  consulaire  de  1^68  publié  parmi  les  Pièces 
justificatives  de  notre  I*'  volume ,  d'après  un  manuscrit  des 
Ardiives  Nationales. 

'  Pet.  7%a/.,p.  U4. 
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qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Il  fallut  revenir  de  nouveau 
à  la  charge,  en  1273.  Un  statut  consulaire  de  cette 
dernière  date  interdit  aux  dames  et  demoiselles  de  porter 
aucune  fraise  ou  broderie  ,  non  plus  qu'aucun  orne- 
ment où  il  entrerait  deTor,  de  l'argent,  des  perles  ou 
des  pierres  précieuses.  Les  boucles  et  agrafes  propres  à 
attacher  la  ceinture  ne  doivent  pas  dépasser  le  poids  de 
deux' onces  d'argent ,  blanc  ou  doré.  Le  statut  interdit 
également  les  couronnes  ou  guirlandes  entremêlées , 
soit  d'or,  soit  d'argent,  soit  de  pierreries ,  au^lelà  de  la 
valeur  de  vingt  sous  melgoriens.  Il  autorise  seulement 
les  chaînes  et  passementeries  de  soie  ou  de  fil ,  sans  or 
ni  argent ,  ^pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  en  elles  plus  de  trois 
onces  de  soie  y  et  qu'elles^  ne  coûtent  pas  plus  de  trente 
sous  < . 

Mais  nos  consuls  ne  furent  guère  mieux  écoutés  en 
1273  que  précédemment.  Il  y  a,  du  moins,  lieu  de  le 
croire,  quand  on  les  voit,  en  4365,  remettre  à  l'ordre 
du  jour  les.mémes  défenses  et  les  mêmes  prescriptions  >. 

*  Pet.  Thaï.,  p.  146. 

*  C'est  même  une  chose  certaine  :  les  consuls  de  Montpellier 
disent  expressément,  dans  le  préambule  du  statut  de  1 365,  qu'ils 
rédigent  ce  nouveau  règlement  «per  ostar  la  gran  ufana  e  la 
»  gran  pompa  mondanal ,  la  cal  a  lonc  temps  durât  e  dura 
Kencaras  a  Montpellier,  e  la  grand  dissolution  e  deshonestat  que 
A  se  es  acostumada  e  se  acostuma  en  losabitz  eenlosTestimens 
»  e  en  k>s  causars  deAs  senfaors  e  de  las  donas  et  de  las  donzelas 
»de  Montpellier,  e  per  retrayre  e  per  pe|)rimir  los  g^ns 
r>e  excessius  despes,  los  cals  per  aquestas  pompas  e  vanetatz 
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Cette  fois,  afin  detre  obéis,  ils  résolurent  de  motiver 
leur  règlement  :  ils  le  basèrent  sur  la  pauvreté  de  J.-C. 
et  rhumilité  de  la  Sainte-Vierge,  dans  un  long  préam* 
bule  assez  semblable  à  un  sermon  * .  Le  dispositif  de  ce 
règlement,  beaucoup  plus  détaillé  que  celui  des  statuts 
antérieurs ,  est  des  plus  curieux  pour  Thistoire  de  la 
mode.  Il  nous  apprend  que  les  dames  de  Montpellier 
portaient  alors  des  robes  de  drap  de  soie  et  de  camelot 
bordées  d'hermine,  et  fermées  par  des  boutons  d'or 
ou  d'émail ,  qu'elles  ne  se  faisaient  faute  ni  de  rubans 
ni  de  broderies  ;  que  nos  demoiselles  elles-mêmes 
avaient  contracté  l'habitude  de  se  parer  de  perles  et  de 
joyaux.  Le  règlement  en  question  a  pour  objet  de 
réprimer  ce  luxe.  Il  veut,  quant  aux  hommes,  qu'ils 
aient  des  robes  qui  tombent  plus  bas  que  le  genou , 
et  leur  défend  ,  comme  aux  femmes  ,  de  s'habiller  de 
drap  de  soie ,  ou  de  s'affubler  de  chaussures  à  la 
poulaine  ,  menaçant  quiconque  sortirait ,  pour  son 
accoutrement ,  des  limites  de  sa  condition  d'impôts 
proportionnés  à  la  magnificence  de  sa  mise  « . 

9 se  son  fâchas  e  encaras  se  fan,  per  las  cala  motas  personas 
»90Q  yengudas  non  tant  solamen  en  pauretat,  mas  enmotz 
aipeccatz  vils  e  deshoùestz  e  mot  desf^isens  a  Dteû  e  al 
9mont »  Pet.  Thaï. ,  p.  162. 

*  Pet.  rAa/.,p.  leisq. 

*  Pet.  Thal.^  ibld.  —  A  propos  du  costume  des  hommes,  ô 
la  fin,  du  XIV  siècle ,  on  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  savoir 
de  quoi  se  composait  alors  la  garde-robe  d'un  chevalier;  Voici 
l'inventaire  de  celle  de  Pierre  de  Bagnols ,  trésorier  de  Charles  V, 
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« 

Cette  menace  s'explique  :  le  pays  était  si  pauvre  et 
si  malheureux  en  1365!  Charles  V  venait  de  succéder 

qui  périt,  comme  on  sait,  dans  la  sédition  de  Montpellier  de 

4379.  Le  maître  dePhôtel  des  Deux -Anges,  André  GuiUermin, 

chez  lequel  il  logeait^   dit   avoir  remis  à  sa   veuve  k  unam 

Dopelandam  panni  marbreti ,  foderatam  pellibus  grisis  ;  unum 

» mantellumde marbreto, foderatum  de  griso  ;  unum  mantellum 

»  de  percio  ,  foderatum  de  griso  ;  unum  mantellum  de  pannis 

»  rubeis ,  foderatum  grisi  ;  unum  mantellum  panni  morati  sim- 

»plicem;  unam  tunicam  panni  morati;  unam  tunicam  panni 

i!)rubei,  foderatam  tele;   unum  juponum  de  bocassino;  tria 

»  paria  caligarum  panni  rubei;  unum  capucium  panni  grisi, 

»  et  unum  capucium  panni  morati  ;   unum    caputium  panni 

»  marbreti;  unum  par  linteaminum  marquatorum;  tria  paria 

))camisiarum  et  femoralium  alborum;  unum  capucium  duplex 

D panni  rubei;  unum  mantellum  foderatum  de  pannô  viridi; 

»unum  juponum  de  bocassino  albo;  unam  jaquetam  fustani 

«nigri  ,  foderatam  de  bocassino   albo  ;  unum   stugum  cum 

»uno  pectine  et  uno  pari  forpicum,  et  uno  spécule;  unum 

»librum  matutinarum  Béate  Marie  ;  duo  capucia  pro  dormiendo 

))in  lecto,  unum  panni  rubei,  et  aliud  panni  aibi  ;  unum  capi- 

»  togium  et  unam  calotam  tele  ;  dtio  paria  stîvalium ,  unum 

»novum;  et  aliud  vêtus;  quasdam  botinas;  unum  arcum  cum 

)>uno  manipule  sagittarum  ,  queerant  très  duodene  sagittarum; 

))unum  ensem  et  duo  paria  calcarium,  cum  uno  pari  cirotheca- 

))rum;  unum  par  cirothecarum  foderatarum  de  griso;  unum 

»  pileum  grisi;  duo  paria  gantelatorum  nigrorum  ,.  et  duo  paria 

»  gantelatorum  brodatorum  alborum  ;  unum  bassinetum  arma- 

»tum;  unum  par  avanbras;  duas  cotas  de  mallia ,  unam  aper- 

»tam  et  aliam  clausam  ;  unam  cooperturam  selle  equi ,   de 

»panno  viridi;  duos  libres  coopertos  de   rubeo;  sex  libres 

i>  papirii  coopertos  de  albo  ;  unum  bahut  cum  coopertura  de 
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au  roi  Jean ,  mort  à  Londres  prisonnier  des  Anglais , 
après  avoir  épuisé  la  France  pour  payer  ses  désastres  et 
pourvoir  aux  frais  de  sa  rançon.  Les  Jacques  semblaient 
avoir  légué  aux  Grandes  Compagnies  le  soin  de  tuer 
ou  de  piller  ceux  des  riches  qu'avaient  épargnés  la 
guerre  et  la  peste.  L'argent  manquait. partout  :  quoi 
de  plus  rationnel,  dès-lors,  que  d'en  exiger  de  gens 
assez  scandaleux  pour  oser  le  prodiguer  sur  leurs  habits 
en  vains  ornements,  lorsque  les  caisses  de  l'État  étaient 
vides  ,  et  que  le  peuple ,  soit  des  villes ,  soit  des  cam- 
pagnes ,  périssait  de  faim  et  de  misère?  La  Commune 
de  Montpellier,  malgré  la  plus  scrupuleuse  économie, 
pouvait  à  peine  faire  face  aux  dépenses  urgentes.  Elle 
avait  beau  s'ingénier  à  vouloir  rétribuer  décemment  ses 
officiers  publics  *  ;  les  dix  livres  que  recevaient  annuel- 
lement ses  consuls  ne  suffisaient  pas  même  à  acheter 
leur  costume  «. 

Ce  règlement  somptuaire  si  fortement  motivé  fut-il , 
du  moins ,  mieux  observé  que  les  autres  ?  On  ne  saurait 
le  dire  au  juste.  Ses  auteurs ,  afin ,  sans  doute ,  de  lui 
donner  plus  de  poids ,  et ,  par  suite ,  plus  de  chances  de 

»corio;  unam  malam  corii;  unum  par  cossanorum » 

Arch.  mun. ,  Arm.  F,  Cass.  IV,  N*  5. 

*  Voy.  Établissements  du  4-'  février  1367  (1368)  et  du  18  no- 
vembre 1368,  ap.  Pet,  ThaL,  p.  164  et  168. 

*  «  Icelle  somme  ne  souffist  pas  à  paier  seulement  leur  robe 
»  de  consulat.  »  Lettres  de  Charles  VI,  du  18  août  1390,  ap. 
Arch.  mun.,  Arm.  A  ,  Tiroir  XIII,  N*  2. 
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succès ,  le  soumirent  à  Tapprobation  du  roi  de  France , 
et  Charles  y  le  corrobora,  en  1367,  du  sceau  de  son 
autorité  ^ .  Mais ,  s'il  fut  mis  à  exécution  pendant  quel- 
ques jours,  il  tomba  bientôt ,  lui  aussi,  en  désuétude, 
selon  toute  apparence.  Un  nouvel  Établissement  somp- 
tuaire  de  1411  témoignerait ,  en  en  reproduisant  pres- 
que mot  pour  mot  les  premiers  articles  ^,  qu*à  cette  date 
on  éprouvait  le  besoin  d'en  rappeler  les  dispositions.  Il 
a  toujours  été  si  difficile  de  maîtriser  le  luxe  ! 

Autres  traits  de  mœurs.  Un  Établissement  de  1S153 
défend  aiîx  hommes  et  aux  femmes  de  courir  avec  des 
chandelles  ou  avec  des  lampes ,  non  plus  qu'avec  des 
instruments  de  musique  et  des  branches  d'arbres ,  i 
travers  la  ville  ou  les  faubourgs  de  Montpellier,  à 
propos  de  la  plantation  du  mai  3. 

En  1312 ,  il  est  interdit  aux  parrains  ,  de  la  part  des 
consuls ,  de  se  faire  escorter  de  plus  de  quatre  personnes 
pour  le  baptême  d'un  enfant ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
de  trè§-grands  seigneurs.  Il  est  également  recommandé 
au^  hommes  de  ne  pas  s'habiller  de  noir  plus  d'un  mois 
pour  la  mort  d'un  père  ,  d'une  mère,  d'un  frère,  d'une 
sœur  ou  d'une  épouse  ,  les  femmes  seules  conservant  la 

*  Voy.  les  Lettres  envoyées  par  Charles  V  à  cette  occasion , 
ap.  Hist.  gén.  de  Lang.,  IV,  Pr.  293.  Il  en  existe  une  expédition 
authentique  dans  le  Grand  Chartrier  de  nos  Archives  munici- 
pales, Arm.  A,  Gass.  XXII ,  N"  22. 

*  Pet.  Thaï.,  p.  173  sq. 
Mbid.,p.U7. 
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faculté  d*un  plus  long  deuil  ^  Les  consuls  interdisent 
aussi  aux  voisins  ou  amis  de  se  présenter  à  la  maison 
d'un  défunt,  sous  prétexte  de  faire  visite  ou  d'admis 
nistrer  des  consolations  à  sa  famille ,  au-delà  du  troi*^ 
sième  jour  après  sa  mort,  s  ils  ne  sont  pères,  frères  » 
sœurs,  neveux  ou  cousins  germains.  Ils  déterminent , 
en  outre,  que,  quand  quelqu^un  devra  être  enterré  à 
Maguelone ,  cinq  personnes  au  plus  accompagneront  sa 
dépouille ,  avec  le  prêtre  2 . 

Les  abords  de  la  cathédrale  de  Maguelone  servaient, 
comme  on  sait,  de  cimetière,  au  moyen-âge.  Depuis 
qu'Urbain  II,  lors  de  la  prédication  de  la  Croisade, 
avait  béni  cet  ilôt  naguère  délaissé  ^ ,  la  coutume  s'était 
introduite  d'y  chercher  une  sépulture.  Des  indulgences 
spéciales  entretenaient  cette  pieuse  coutume  «.  Il  n'était 
pas  rare  de  voir  s'acheminer  vers  Maguelone  un  cer- 
cueil orné  d'une  bannière,  d'un  bouclier,  d'une  lance, 
et  suivi  d'un  cheval  couvert  d'une  housse  funèbre. 
C'était  le  corps  d'un  baron  qui  venait  de  quitter  la  vie 
présente  :  on  le  portait  en  terre  sainte.  Arrivé  sous  les 

*  Pet.  ThaL,  p.  148.  —  M.Henry,  dans  sonHistoire  de  Rous-- 
sillon,  Introd. ,  p.  xcii  ,  mentionne  une  prescription  analogue 
de  notre  Jayme  II ,  à  la  date  du  20  octobre  1 308.  La  durée  d'un 
grand  deuil  y  est  circonscrite,  pour  cette  province,  à  un  mois; 
et  on  y  est  autorisé ,  de  plus ,  à  le  porter  en  noir  ou  en  blanc. 

*  Pet.  Thaï.,  p.  448  sq. 

*  Voy.  notre  Introduction  ,  p.  xvui. 

*  Consulter,  à  ce  sujet ,  la  Chronique  épiscopale  d*Arnaud  de 
Verdale,  ap.  d'Aigrefeuille ,  fK5^  deMontp.,  II,  423. 
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murs  de  la  vieille  cathédrale  ,  on  l'isolait  de  ses. insi- 
gnes^, le  bouclier  était  appendu  dans  le  cloître ,  et  la 
bannière  dans  l'église,  pendant  que  le  cheval  allait 
prendre  place  dans  les  écuries  du  Prévôt  * .  Quant  au 
corps  lui-même  ,  on  le  descendait  dans  une  fosse, 
où,  à  l'ombre  des  sacrés  édifices,  et  en  vue  de  la  vaste 
mer,  il  devait  attendre  le  jour  de  la  résurrection. 
Rarement  on  l'enfermait  dans  le  lieu  saint  :  le  sol  de 
Tantique  église  n'eut  pas  suffi  à  toutes  les  nobles  sépul- 
tures, et  il  fallait  le  réserver,  d'ailleurs,  pour  les 
prélats  et  les  dignitaires  du  Chapitre ,  auxquels  l'affec- 
tait un  ancien  usage  s.  Mais  on  ne  reposait  pas  moins 
bien  en  dehors  de  Tenceinte  privilégiée;  on  y  avait 

*  aQuando  aliquis  baro  vel  miles  morluus  apportaiur  Maga- 
))Ioiiam,  pro  sepultura  ,  cum  vexillo  vel  banneria  ,  et  scuto  , 
»lancea  et  equo,  et  aliis  armaturis,  scuium  appendatur  in 
9 claustre  et  banneria  in  ecclesia;  dlia  vero  gênera  armorum  , 
»  si  qua  fuerint ,  Gellararius  custodiat  ;  equns  vero  Preposiio 
» applicetur.  »  Arch.  dép.,  Statuts  de  4334 ,  Varior.  cap.  4. 

>  Un  article  des  statuts  publiés,  en  1339,  au  synode  général 
de  la  Saint-Luc,  tenu  dans  Téglise  Saint-Denis  de  Montpelliéret 
parTévéquede  Maguelone  Arnaud  de  Verdale,  défend  d'enterrer 
désormais  dans  les  églises.  ccDictus  dominus  episcopus  »  ,  y  est- 
il  dit,  ce  attendens  quod,  secundum Sanctorum  Patrum  décréta, 
vnuUa  persona  est  infra  ecclesiam  sepelienda,  nisi  in  certis 
»  casibus  a  jure  permissis ,  idcirco  staluit  et  ordinat  quod  nuUus 
»  présumât  corpus  cujuscumque  defuncti  infra  ecclesiam  tumu- 
n  lare ,  absque  ipsius  domini  episcopi ,  vel  yicariorum  suorum 
9generalium  licentia  speciali.  »  Arch.  dép.,  Cartul,  de  Mag., 
Reg.  B,  fol.  34  sq. 
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droit  aux  mêmes  prières  et  aux  mêmes  grâces  ;  on  y 
participait  aux  avantages  des  mêmes  sacrifices  propi- 
tiatoires. Et  là,  du  moins,  la  terre  bénie  ne  manquait 
pas.  Que  de  générations  gisent,  depuis  des  siècles, 
dans  cet  immense  champ  des  morts  I 

On  portait  autrefois ,  chez  nous ,  les  morts ,  soit  à 
l'église ,  soit  au  cimetière ,  dans  un  lit  funèbre  ^ .  Les 
familles  riches  ou  aisées  fournissaient  elles-mêmes  ce 
lit;  mais  il  y  avait  pour  les  pauvres  des  lits  communs. 
Ces  derniers  provenaient  souvent  de  la  libéralité  de 
quelque  pieux  bourgeois.  Le  drapier  Jean  Lucien,  par 
exemple,  établit,  en  1215,  un  lit  de  ce  genre  dans 
Téglise  Notre-Dame  des  Tables  s.  Afin  de  donner  à 
cette  généreuse  fondation  une  authenticité  capable  d'en 
garantir  le  maintien,  il  avait  préalablement  sollicité 
pour  elle  l'autorisation  dlnnocent  IIL  Le  pape  n'eut 
garde  de  refuser  une  chose  si  facile  à  accorder,  et  la 
bulle  qui  nous  est  parvenue  à  ce  sujet  prouve  que  Jean 
Lucien  eut  des  émules.  Il  y  est  question  d'un  tiutre 
bourgeois  de  Montpellier,  Daudé  de  Fans ,  comme  ayant 
eu  la  pensée  d'une  fondation  analogue.  Innocent  III,  en 

*  Usage  très-ancien ,  que  Clément  lY,  dans  une  bulle  adressée, 
en  4268 ,  aux  consuls  de  Montpellier,  qualifie  «  antique  et  appro- 

»bata  consuetudo, consuetudo  salubris,  que  a  sola  devo- 

Btione  fidelium  sumpsit  initîum.»  Gr.  Thaï.,  foL  55,  et  Garîel, 
Ser.  Prœs.,  I,  396;  Cf.  ejusd.  Clément,  pap.  epist.  ad  epîsc. 
Magal.,  ap.  Martène  et  Durand ,  Thés.  nov.  anecdot.,  Il,  459. 

'  Arch.  mun. ,  Arm.  B ,  Cass.  III ,  N"  1 . 

T.  m.  46 
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les  autorisant  tous  les  deux  à  donner  suite  à  leur  chari- 
table inspiration ,  entend  qu'elle  ne  cause  nul  préjudice 
aux  églises  qu'elle  pourra  concerner  *.  L'usage  des  lits 
funèbres  constituait ,  effectivement ,  une  des  principales 
sources  du  revenu  des  paroisses  de  ce  temps-là.  Ceux 
dont  les  familles  riches  faisaient  les  frais  demeuraient  à 
l'église  ,  avec  les  draperies ,  les  cierges  et  tout  le  reste 
du  lugubre  attirail ,  et,  partant,  il  n'était  pas  rare  de 
voir  des  prieurs  ou  des  clergés  rivaux  s'en  disputer  la 
possession  3.  Innocent  III,  en  prescrivant  de  respecter  les 
droits  des  églises ,  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit, 
avait  donc  pour  but  de  prévenir  de  fâcheuses  querelles 
et  de  conserver  aux  paroisses  de  Montpellier  de  précieux 
avantages.  Cette  ancienne  coutume  de  porter  les  morts 
sur  des  lits,  en  guise  de  brancards,  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours  dans  certaines  localités ,   avec  cette 

V  Bulle  du  22  janvier  4215 ,  ap.  Arch.  mun.  ,  Arm.  B, 
Gass.  III,  N*  4  bis,  et  Gr,  ThaL,  fol.  56  V. 

*  Gela  se  vit ,  en  1 21 6 ,  par  exemple ,  entre  le  prieur  de  Saint- 
Firmin  et  celui  de  Notre-Dame  des  Tables ,  lors  de  Pérection  de 
cette  dernière  église  en  paroisse.  L'attirail  funèbre  des  morts 
présentés  à  la  nouvelle  paroisse  resta ,  après  maints  débats,  au 
pouvoir  du  prieur  de  Fancienne.  «  Prier  ecclesie  de  Tabulis  », 
est-il  dit  dans  Paccord  intervenu  entre  les  deux  rivaux ,  «  in 
»pannis,  lectis  lignariis,  candelis  cereis  et  aliis  funeralibus 
»  nihil  petere  débet,  sed  totum  absolute  prier  Sancti  Firmini 
»accipiat.  »  Gariel,  Ser.  Prœs.,  I,  316.  —  Le  même  Gariel 
(ibid. ,  1 ,  389  )  cite  un  autre  accord  du  même  genre  conclu ,  eu 
1263,  entre  le  prévôt  du  Ghapitre  de  Maguelone  et  le  prieur  du 
couvent  des  Dominicains  de  Montpellier. 
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différence ,  toutefois ,  que  là  où  ces  lits  sont  encore  en 
usage  ils  sont  devenus  communs  partout,  et  ne  peuvent 
plus  fournir,  eonséquemment,  matière  à  de  scandaleuses 
convoitises  < . 

Si  des  morts  nous  revenons  aux  vivants ,  nous  trou- 
vons encore  ça  et  là  dans  les  Archives  divers  traits  qui 
méritent  d'être  cités.  Tel  est,  par  exemple,  un  règle- 
ment publié ,  en  1262 ,  par  Jayme  P',  de  concert  avec 
nos  consuls ,  et  ayant  pour  objet  d'interdire  de  jouer 
aux  dés  dans  les  tavernes,  soit  pendant  le  jour,  soit 
pendant  la  nuit  ;  d'où  il  résulte  que  la  passion  des  jçux 
de  hasard  n'était  pas  moins  répandue  au  moyen- âge 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  *^.  Tel  est  aussi  un  statut 
consulaire  de  1 223  prescrivant  la  peine  de  Texil  perpé- 
tuel et  de  la  confiscation  contre  les  incendiaires  et  leurs 
instigateurs,  alors  même  que  l'incendie  n'aurait  cafusé 
aucun  ravage,  et  les  condamnant  à  avoir  la  langue 
coupée  si  quelque  désastre  s'ensuivait  s.  Nous  avons 

*  Nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  savoir 
jusqu'où  pouvaient  aller,  au  moyen-âge,  Tavidité  et  les  vexa- 
tions d'un  curé  à  propos  des  funérailles  de  ses  paroissiens, 
à  divers  actes  de  4397,  conservés  dans  nos  Archives  munici- 
pales, Arm.  G,  Gass.  IV  passim,  et  où  sont  articulés,  sous 
ce  rapport,  les  griefs  les  plus  sanglants  contre  un  prieur  de 
Saint-Firmin. 

^  a  Nec  de  die ,  nec  de  nocte ,  ludus  perditionis  taxillorum  in 
»taberna  aliqua  fiât.»  Règlem.  de  1^6SI,  ap.  Gr.  ThaL,  fol. 50. 

^  «Prêter  penas  superiores» ,  ajoute  le  statut.  Voy.  p.  330  et 
334  du  Tome  I"  de  cette  Histoire. 
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déjà  remarqué,  eu  analysant  la  Charte  du  1 5  août  1 204, 
le  châtiment  infligé  par  notre  législation  locale  à  l'adul- 
tère :  l'homme  et  la  femme  qui  s'en  rendaient  coupables 
subissaient  la  honte  de  courir  nus  tous  les  deux  par  la 
ville,  la  femme  devant,  et  d'être  ensuite  fouettés  l'un 
et  l'autre  en  public  *.  Ge  n'était  pas  le  seul  délit  qui 
entraînât  un  pareil  châtiment.  Un  certain  Durant  d'Âu- 
réliac ,  habitant  de  Mûries ,  fut ,  par  sentence  du  27 
mai  1364,  pour  avoir  dérobé  quelques  branches  d'arbres 
dans  le  bois  de  Garavettes ,  condamné  à  une  demi-heure 
de  pilori ,  après  quoi  il  devait  courir  tout  nu ,  les  mains 
liées,  sur  le  théâtre  du  larcin  ,  et  être  fouetté  jusqu'au 
sang  s.  Gariel  et  d'AigrefeuilIe  nous  montrent,  à  leur 
tour,  le  banqueroutier  attaché  au  verrou  de  Saint- 
Firmin ,  à  demi  nu,  et  les  bras  sur  la  tête,  obligé  de 
recevoir,  dans  cette  posture ,  tous  les  coups  qu'il  plaisait 
à  ses  créanciers  de  lui  décharger  sur  le  dos,  et  deve- 
nant ,  jusqu'à  l'entier  paiement  de  ses  dettes ,  la  quasi- 
propriété  de  ceux  dont  il  était  le  débiteur  3 .  Nous  ne 
savons  trop  ce  qu'il  faut  entendre  ici  par  Verrou  de 
Saint-Firmin.  Gariel  y  voit  un  souvenir  et  comme  une 
relique  du  verrou  qui  fermait  l'enceinte  primitive  de 
Montpellier.  Mais  on  sent  tout  ce  qu'une  supposition 

*  Voy.  p.  72  de  notre  Tome  I". 

*  Arch.  miin. ,  Arm.  dorée,  liasse  43,  N"  3;  Cf.  Pet.  Thaï. , 
p.  365  sq. 

*  Gariel,  Idée  de  la  ville  de  Montpellier,  II,  26,  el  d'Aigre- 
feuilIe, Hist.  de  Montp.,  Il,  247. 
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de  ce  genre  a  de  contestable.  Le  seul  document  authen- 
tique où  nous  ayons  rencontré  quelque  trace  de  cet 
ancien  usage  est  un  statut  consulaire  du  29  juin  1221 , 
faisant  suite  ou  servant  de  complément ,  dans  le  Petit 
Thalamus,  à  la  Charte  du  15  août  1204.  Le  débiteur 
insolvable  y  est  condamné  à  la  peine  que  nous  venons 
dédire,  mais  sans  qu'il  y  soit,  néanmoins,  question 
du  fameux  verrou.  II  y  est  seulement  stipulé  que  son 
supplice  devra  avoir  lieu  auprès  des  tables  des  chan- 
geurs <.  Or,  ces  tables  étaient  situées,  de  toute  notoriété, 
sous  les  murs  de  l'église  Notre-Dame. 

Un  supplice  analogue  était  réservé  au  banqueroutier 
dans  plusieurs  villes  de  l'Italie.  Âdisson ,  dans  son  Sup- 
plément au  Voyage  d'Italie  de  Maximilien  Misson ,  parle 
d'une  pierre  dite  Lapis  vituperii ,  conservée  jadis  à 
Padoue ,  sur  laquelle  on  l'exposait  par  trois  fois  devant 
tout  le  peuple,  et  dans  l'état  d'une  nudité  parfaite  s. 
A  Florence,  il  était  exposé  à  moitié  nu,  et  fouetté  sur 
la  place  du  Vieux-Marché  3.  ^ 

Ceci ,  par  une  association  d'idées  bien  simple  pour 
quiconque  étudie  le  moyen-âge,  nous  amène  à  parler 

*  «  In  tabulis  cambii  publiée  ducatur,  et  ibi,  braccis  deiractis 
»et  super  caput  ejus  depositis,  creditoribùs  suis  christianis, 
fttamen  si  ipsum  recipere  voIueriDi,  tradatur;  et  in  captione 
»et  custodia  tamdiu  infra  villam  ab  eis  detineatur,  quousque 
»  eis  fiierit  satisfactum »  Pet.  ThaL ,  p.  76;  Cf.  ibid. ,  p.  T7. 

*  Adisson,  Supplément  au  Voyage  d'Italie  de  Maximilien 
Misson ,  p.  47. 

^  Delécluze ,  Florence  et  ses  vicissitudes  y  II ,  48. 
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des  Juifs.  Ils  étaient,  personne  neTignore,  très-nom- 
breux à  Montpellier  dans  ce  temps-là ,  et  s'y  occupaient 
en  général  de  négoce  ;  mais  ils  s'y  trouvaient ,  comme 
presque  partout  ailleurs ,  Tobjet  de  la  réprobation  des 
Chrétiens.  Divers  règlements  de  police  du  Petit  Tha- 
lamus font  mention  d'eux  à  plusieurs  reprises.  «  Les 
)> Juifs  et  Juives  qui  habitent  Montpellier»,  est- il  dit 
dans  un  Établissement  du  6  mai  1368,  «  ne  puiseront 
»-ni  ne  boiront  l'eau  d'aucun  puits  ni  d'aucune  maison 
»  de  cette  cité;  ils  auront  l'usage  d'un  seul  puits  ,  que 
»  nous  leur  assignerons ,  afin  que  les  Chrétiens  ne  boi- 
»  vent  ni  leurs  souillures  ni  leurs  scandales.  —  Aucun 
»  mazelier  ne  vendra  ni  ne  fera  vendre  sur  le  marché 
»  public  de  Montpellier  les  viandes  destinées  à  leur 
»  nourriture  ;  ils  auront  pour  cela  un  endroit  spécial 
»  qui  leur  sera  indiqué  < .  » 

Les  Juifs  formaient  donc  alors,  dans  notre  ville,  une 
société  à  part  :  ils  y  avaient  leur  eau  et  leur  boucherie 
particulières.  Ils  y  habitaient  aussi  un  même  quartier. 
Ce  quartier  fut  tantôt  le  faubourg  de  Villeneuve  ou  de  là 
Saunerie ,  tantôt  les  environs  de  la  Canourgue  et  du 
Palais,  tantôt  la  Place  des  Cévenols  s.  La  rue  de  la 

*  Pe^rfta^,  p.466sq. 

*  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  quUls  parvinrent  à  se  .transférer 
dans  l'intérieur  de  la  ville.  Le  duc  d'Anjou  prescrivait  au  bayle 
de  Montpellier,  en  4  365,  de  les  forcer  à  vider  le  carrefour  Gastel- 
Moton ,  où ,  afin  d'échapper  aux  déprédations  des  gens  de  guerre, 
ils  s'étaient  déjà  retirés,  au  grand  scandale  do  nos  bourgeois^ 
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Barallerie  en  renferma,  à  une  certaine  époque,  un 
assez  grand  nombre  :  elle  semblerait  leujr  avoir  servi  de 
station  intermédiaire  entre  les  deux  derniers  cantonne- 
ments. Afin  de  les  distinguer  des  Chrétiens,  on  les 
contraignait  à  porter  sur  leurs  habits  une  marque  qui 
pût  les  faire  reconnaître.  On  ne  souffrait  pas  surtout 
que  leur  costume  se  confondit  avec  celui  des  ecclésias- 
tiques. Innocent  lY  invite  Tévêque  de  Maguelone,  en 
1249 ,  à  imposer  aux  Juifs  de  son  diocèse  l'obligation  de 
quitter  à  l'avenir  les  chapes  rondes  et  larges  qu'ils  por- 
tent, à  la  manière  des  clercs,  et  qui  les  font  prendre 
quelquefois  pour  des  prêtres  :  méprise  fâcheuse ,  d'où 
il  résulte  qu'on  leur  accorde  alors  des  honneurs  et  une 
considération  auxquels  ils  n'ont  aucun  droit.  Il  veut,  en 
conséquence ,  que  les  Israélites  de  nos  contrées  adoptent 
désormais  une  forme  de  vêtement  qui  permette  de  les 
distinguer,  à  la  simple  vue ,  non-seulement  des  clercs, 
mais   même  des   laïques^.   Un    des   derniers  canons 

et  à  aller  habiter  la  rue  de  la  Vacarié  ou  de  la  Vacherie,  près 
delà  Porte  delà  Saunerie.  (  Arch.  mun.,  Arm.  dorée,  liasse  45, 
N"*  8.  )  Ils  réussirent,  néanmolDs ,  par  la  suite,  on  ne  sait  com- 
ment, à  revenir  dans  la  partie  haute  de  la  Cité,  et  la  Place  des 
Cévenols,  qui  paraît  leur  avoir  servi  de  dernier  campement, 
a  même  encore  chez  nous  le  nom  de  Juiverie,  affecté  plus 
particulièrement  parmi  le^  peuple  à  Penclos  de  la  maison 
Péridier. 

^  <x  Tua  nobis  fraternitas  intimavit  quod  Judsei  tuse  diocesis  et 
«circumpositorum  locorum,  non  sine  ordinis  clericalis injuria, 
»capas  rotundas  et  largas,  more  clericorum  et  sacerdotum, 
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du  concile  œcuménique  de  Latran  de  1215  avait  déjà 
prescrit  une  mesure  équivalente ,  en  imposant  aux  Juifs 
la  nécessité  d'avoir  toujours  sur  leurs  habits  un  signe 
caractéristique ,  propre  à  prévenir  toute  confusion  entre 
eux  et  les  Chrétiens  ^ .  Mais  les  Juifs  ^  on  le  conçoit ,  ne 
se  souciaient  guère  d'obéir  à  ces  injonctions,  qui' fai- 
saient d'eux  comme  autant  de  parias  de  l'ordre  social  ; 
ils  éludaient  à  qui  mieux  mieux,  et  force  était  de  les 
rappeler  par  intervalles  à  l'observation  des  règlements. 
Les  princes  séculiers  s'en  mêlèrent  plus  d'une  fois.  Le 
roi  de  France  Philippe-le-Long,  pendant  son  règne  de 
si  courte  durée,  enjoint,  à  deux  reprises  différentes  ^ , 

»  déferre  prsesumuni;  propter  quod  sœpe  contiDgit  ut  a  pere-^ 
i>  grinis  et  advenis  eis  tanquam  sacerdotibus  hoDor  et  reverentia 
i>  indebita  prœbeatur.  Nolèntes  igitur  ut  ^b  ipsis  de  csetero  talia 
))pr8esumantur,  mandamus  quatenus  prsefatos  Judseos  ut ,  capîs 
»  hujusmodi  omniDO  dimissis,  habitum  eis  congrueDtem  déférant , 
»quoDon  solum  a  clericîs,  verum  etiam  a  laicisdistiDguantur,..  » 
InnoceDt.  pap.  IVepist.  ad  episc.  Magal.,'ap.  Baluze,  Miscellan,, 
VU ,  407  sq. 

*  Labb.,  SS.  ConciL,  XI,  233;  Qf.  Rohrhacher,  HisLuniv.  de 
/'^ff/.ca/A.,  XVII,  452. 

*  En  1317  et  en  1319.  «Signa  que  ante  eorqm  captionem 
jportare  consueverant  »  ,  écrit-Il,  la  première  fois,  en  parlant 
des  Juifs,  et  en  s'adressant  au  sénéchal  de  Beaucaire  et  au 
recteiir  de  Montpelliéret ,  a  faciatis  ipsos  in  eorum  vestibus 
»  superioribus  evidenter  portare ,  ut  mulierum  profana  corn- 
»  mixtio  eviteiur.  Non  enim  debent  verecundos  se  reddere ,  si 
y>  palam  se  Judeos  exhibeant ,  quorum  sectam  se  verbe  colère 
»  profitentur.  »  Lettres  de  Philippe  V,  du  10  octobre  1317,  ap. 
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au  sénéchal  de  Beaiicaire  de  veiller,  sous  ce  rapport,  au 
maintien  des  anciennes  prescriptions  ;  et  le  roi  Jean ,  à 
son  tour,  intervient  quelque  temps  après,  pour  remettre 
en  vigueur  les  mêmes  statuts.  «  Ordonnons  » ,  ainsi 
s'exprime-t-il  dans  les  Lettres-patentes  du  20  octobre 
1363  ,  «  que  tous  Juifs,  de  quelque  estât  qu'ils  soient, 
»eten  quelque  terre  qu'ils  demoureront,  dores  en  avant 
»  porteront  une  grant  rouelle  bien  notable ,  de  la  gran- 
»  deur  de  nostre  grant  scel ,  partie  de  rouge  et  de  blanc , 
I)  et  telle  que  Ten  puisse  bien  appercevoir,  ou  vestemeht 
»  dessus,  soit  mantel  ou  autre  habit,  en  tel  lieu  qu'ils 
»  ne  la  puissent  musser,  nonobstant  quelconque  privilège 
»  que  eux  ou  aucun  d'iceux  dient  avoir  ou  ayent  de  non 
»  porter  icelle  rouelle ,  lesquels  nous  cassons ,  irritons , 
»  et  mettons  du  tout  à  néant  ^  >> 

Ménard,  Hist.  de  NismeSj  II,  Pr.  26.  — Et  la  seconde  fois  ; 
«  Jddeos  quoscumque  et  alios  quos  contra  constitutiones  nostras 
»  venisse ,  fraudulososque  aut  alios  illicitos  exercuisse  contractas 
«noveritis,  taliter  puuiatis ,  quod  ceteris  transeat  in  exemplum, 
»  Dec  permittatis  aliquem  Judeum  inoedere  sine  signo  quo  Judei 
9Uti  consueverunt  hactenus  et  a  Ghristianoram  professione 
»discerni.D  Lettres  de  Philippe  Y,  de  1349,  ap.  Arch.  mun, , 
Arm.  D,  Cass.  XX,  N"  7  ;  Cf.  Arch.  dép. ,  Collect.  inéd.  de 
D.  Pacotte,  T.  I*'.  —  Consulter,  sur  Porigine  de  la  marque  en 
question,  Du  Gange,  Glossaire  ^  verb.  Rota  Jvdœorum  ^  etLau- 
rière,  Ordonn.  des  rois  de  France^  T.  I",  p.  45,  294,  312 
et  596;  Cf.  Géraud,  Paris  sous  Philippe-le-Bel ,  p.  550,  et 
Leber,  Dissertations  relatives  à  V Histoire  de  France  ,  T.  III, 
p.  403  sq. 
*  Ordonn,  des  rois  de  France ,  T.  III ,  p.  641 .  —  Cette  ordon- 
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Le  pouvoir  temporel  ou  spirituel  qui  infligeait  aux 
Juifs  ces  infamants  stigmates  se  conformait ,  du  reste , 
à  l'opinion  dominante.  Les  fils  dlsraël  étaient  partout 
en  Europe ,  au  moyen-âge ,  de  la  part  des  masses  popu- 

nance  du  roi  Jean,  qui  devait  être  exécutée  dans  tout  le  royaume 
de  France ,  semblerait  avoir  été  provoquée  par  les  consuls  de 
Montpellier.  «  Consules  dicte  ville  » ,  est-il  dit  dans  des  Lettres 
de  ce  prince  adressées  de  Troyes,  le  6. octobre  4362 ,  au  bayle 
de  Montpellier,  a  nobis  fecerunt  exponi  quod  Judei  in  dicta  villa 
»  commorantes  signum  per  quod  a  Christianis  cognosci  possint 
»  in  loco  non  satis  apparenti  et  minus  quam  deceret  deferunt , 
»  et  sic  absque  notabili  differentia  vel  signe  débite  cum  Chris- 
»  tianis  incedentes  non  verentur  conversari ,  ex  quibus  nefanda 
»  perhorrenda  et  abominanda,  quod  dolenter  referimus,  dicuntur 
«provenisse,  et  in  posterum  provenire  possent,  nisi  super  iis 
»  provideretur,  prout  dicunt.  Quocirca,  nos  premissis  obviare 
»  et  occurrere  cupientes,  vobis  districte  precipiendo  mandamus 
»  quatenus  dictes  Judeos  utriusque  sexus,  cujuscumque  condi- 
Diionis  aut  etatis  existant,  compellatis  seu  compelli  faciatis 
9  signum  notabile  et  apparens  déferre  in  loco  adeo  eminenti  et 
»  apparenti,  quod  notabili  differentia  a  Christianis  cognosci 
»  possint  in  futurum  ;  contrarium  vero  facientes  taliter  puniendo, 
»quod  cedat  aliis  in  exemplum,  super  iis  taliter  vos  habentes, 
»  quod  ad  nos  de  cetero  nulla  referatur  querela.  »  Arch.  mun. , 
Arm.  D,  Cass.  XX,  NM6.  —  Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou 
c'est  la  le  germe  de  l'ordonnance  générale  du  SO  octobre  4363. 
Cette  dernière  ordonnance  dut  être  naturellement  bien  accueillie 
à  Montpellier  par  la  population  chrétienne.  Deux  chartes  de 
nos  Archives  municipales  (Arm.  C,  Cass.  IX ,  NM 4 ,  et  Arm.  D, 
Cass.  XX,  N*  2121)  nous  montrent  le  recteur  de  Montpelliéret 
agissant  de  pair  avec  les  consuls  pour  la  faire  exécuter  ponc- 
tuellement. 
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laires,  Tobjet  d'une  aversion  unanime.  Qu'était-ce  que 
l'interdiction  de  certain  costume ,  qu'était-ce  que  l'obli- 
gation de  porter  une  rouelle ,  ou ,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui ,  une  cocarde  sur  leurs  vêtements ,  auprès 
des  avanies  de  tout  genre  auxquelles  ils  se  trouvaient  en 
proie  dans  une  foule  de  circonstances?  N«  se  rappelle- 
t-on  pas  qu'un  vieux  tarif  déjà  cité ,  et  transcrit  sur  le 
Cartulaire  de  Maguelone ,  soumet  tout  Juif  qui  abordait 
sur  la  plage  voisine  de  Montpellier  ou  qui  la  quittait  à 
un  péage  de  trois  sous ,  et  toute  Juive  enceinte  à  un 
péage  de  six  sous ,  là  Juive  non  enceinte  devant  payer 
trois  sous  seulement  comme  le  Juif  ^  ?  C'était  aussi  la 
taxe  que  payait ,  dans  le  même  cas,  le  Sarrazin  s.  Elle 
était  perçue  au  profit  de  l'évêque,  en  sa  qualité  de  comte 
deMelgueil.  Le  tarif  la  concernant,  quoique  non  daté, 
parait  être  de  la  première  partie  du  XIV®  siècle.  La 

*  Arch.  dép. ,  Cartul.  deJUag,,  Reg.  G,  fol.  195;  Cf.  Pagezy, 
Canal  maritime  du  Lez,  p.  79  sq.,  note  V.  —  Le  Mémorial  des 
Nobles  de  nos  Archives  municipales  renferme,  d'un  autre  côté, 
au  fol.  24,  là  mention  d'un  différend  survenu ,  durant  la  pre- 
mière partie  du  XIP  siècle ,  entre  Pévéque  et  les  chanoines  de 
Maguelone  et  le  sei^eur  de  Montpellier,  à  propos  du  péage  des 
Juifs  et  des  Sarrazins  qui  passaient  par  le  grau  (  de  censu  Sarra- 
cenorum  et  Judeorum  Pessulanensium  per  gradum  transeun- 
tium] ,  ce  qui  assignerait  à  ce  péage  une  origine  très-ancienne. 

''  «  Sarracenus  et  Sarracena  très  sol.»,  lit-on  textuellement 
dans  la  Carte  de  la  leude  de  Montpellier,  ap.  Mém,  des  Nobles, 
fol.  402  v%  à  la  suite  du  tarif  marqué  pour  le  cheval,  Pane  et 
le  porc ,  sans  la  moindre  transition. 
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même  chose  se  pratiquait  dans  d'autres  localités.  Les 
privilèges  accordés,  en  977,  au  monastère  de  Squirs 
(plus  tard  La  Réole),  par  Tévêque  Gombaud  et  son  frère 
le  duc  Guillaume-Sanche ,  stipulent  formellement  que 
tout  Juif  passant  par  la  ville  aura  à  payer  quatre  deniers 
pour  son  passage,  autant  qu'un  cheval  d'Espagne  et 
qu'une  charge  de  cuir  ou  de  métal  ^ .  Il  existe  des  tarifs 
analogues  pour  Gondom  et  Marmande^.  Tout  récem- 
ment  encore  ,  dans  la  petite  ville  d'Ingolstadt ,  en 
Bavière,  les  Israélites  continuaient  d'être,  devant  la 
douane  ,  assimilés  aux  porcs ,  comme  ils  Tétaient  pres- 
que par  toute  l'Allemagne  autrefois  ». 

Les  Israélites,  il  est  vrai,  ne  faisaient  rien  pour 
vaincre  l'antipathie  des  Chrétiens ,  ni  pour  sortir  de 
cette  infériorité  qui  nous  révolte.  Loin  de  là ,  ils  sem- 
blaient vouloir  attirer  sur-eux  plus  de  haine  et  de  mé- 
pris encore ,  en  se  livrant  avec  une  incroyable  audace  à 
la  profession  d'usuriers.  Un  règlement  conservé  parmi 
nos  actes  publics  leur  défend  de  prêter  aucune  somme  à 

^  «  Siatutum  est  quod ,  si  Judaeus  transitum  fecerit  per  villam, 
»  quatuor  denarios  solvat  clavigero  ;  de  equoHîspanise,  quatuor 
sdenarios;  de  traça  coriorum  boum,  ovium  vel  caprarum, 
»  quatuor  denarios  ;  de  uno  corio ,  unum  denarîum  ;  de  carga 
»stagni  vel  metalli,  quatuor  denarios.  »  Labb.,  Nov.  biblioth. 
manuscript.  libr.^  T.  Il,  p.  747;  Cf.  Notice  historique  et  sta- 
tistique sur  La  Réole  ^  par  Dupin,p.  110,  et  Essaisur  Vhistoire 
du  droit  français  au  moyen-âge^  par  M.  Giraud ^  T.  II  \  p.  517. 

*  Voy.  Tome  I"  de  cette  Histoire,  p.  62. 

3  Voy.  ibid.,  p.  63. 


DE  MONTPELLIER.  2S3 

intérêt,  par  écrit  ou  autrement ,  à  tout  Chrétien  âgé  de 
moins  de  vingt-cinq  ans ,  à  Tinsu  et  sans  l'exprès  con- 
sentement de  ses  parents ,  et  annuUe  tout  contrat  qui 
aurait  lieu  contrairement  à  cette  défense  ^ .  Mais  ils 
pouvaient  prêter  à  intérêt  à  quiconque  avait  atteint 
vingt-cinq  ans  ;  et  que  ne  se  permirent-ils  pas  envers 
les  personnes  de  cette  catégorie  a!  Les  Lettres  de 
Philippe-le-Long  et  du  roi  Jean  retentissent  des 
plaintes  réitérées  de  nos  consuls  sur  Timpitoyable 
rigueur  des  usuriers  juifs,  qui ,  après  avoir  épuisé  les 
ressources  de  leurs  créanciers  par  d'illicites  exigences , 
les  envoyaient  mourir  en  prison  3.  L'abus  était  souvent 

*  Gr.  Thaï.,  fol.  50;  Cf.  Gariel,  Ser.  Prœs.,  I,  43.  —  Ce 
règlement  n'est  pas  daté  ;  mais  il  est  évidemment  du  XIIP  siècle. 
Il  est  couché  sur  le  Grand  Thalamus  à  la  suite  d'actes  de  i  258 , 
et  est  de  la  même  écriture  que  ces  actes.  Il  figure  aussi  dans  le 
Petit  Thalamus  j  p.  439,  immédiatement  après  un  Établisse- 
ment de  4254,  avec  lequel  il  semble  faire  corps. 

*  Yoy.  Arch.  mun.,  Arm.  D,  Gass.  XX  passim ,  et  notam- 
ment les  N*"  4 ,  5  et  8.  Voy.  aussi  les  Actes  du  concile  de  Mont- 
pellier de  4258,  ap.  Labb.,  SS.  CondL,  XI,  781;  Cf.  d'Achéry, 
Spicileg.j  I,  725  in-fol.,  et  Gariel,  Ser.  Prœs,,  I,  382. 

3  <K  Ex  gravi  querela  consulum  Montispessulani ,  sicut  aliter, 
»  didicimus  quod  Judei  et  alii  notorii  usurarii  tôt  et  tam  magnas 
9  usuras  in  illis  partibus  exercent ,  quod  adeo  fraudulentos  con- 
»  tractus  ineunt  cum  illis  qui  cum  illis  contrahunt ,  quod  infra 
9  brève  tempus  contrahentium  cum  eisdem  omnino  exhauriant 
9  facultates,  ac  postmodumvirtute  contractuum  hujusmodi  eos- 
»dem  faciunt  in  carceribus  detineri,...  quousque  ibidem  diem 
nclaudunt  exlremum «Lettres  de  Philippe-le-Long,  de 
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poussé  parmi  cette  classe  de  financiers  à  un  tel  degré 
de  scandale,  qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  dans  la  séné* 
chaussée  de  Beaucaire  les  intérêts  d'une  somme  prêtée 
dépasser,  au  bout  de  Tannée ,  le  chiifré  du  capital  * . 
On  s'explique,  après  cela ,  que  Jayme  I®''  ait  cru  faire 
beaucoup  en  défendant  aux  Juifs,  dans  une  assemblée 
générale  tenue  à  Barcelone  en  1228 ,  de  prêter  à  plus 
de  vingt  pour  cent  2 . 

Quoi  d'étonnant,  dès-lors,  qu«  les  Juifs  aient  été 
chassés  par  Philippe-le-Bel?  Ils  quittèrent  vraisembla- 
blement Montpellier,  comme  presque  toutes  les  autres 
parties  de  la  France.  Mais  ils  y  reparurent  bientôt,  en 

1319,  ap.  Arch.  mun.,  Arm.  D,  Cass.  XX,  N"  8;  Cf.  Lettres 
du  même  prince  ,  du  10  octobre  1317,  ap.  Ménard,  Hist,  de 
Nismes,  II,  Pr.  25. 

*  «  Gonsules  ville  nostré  Montispessulani  nobis  exponi  fece- 
»runt  cum  querela  quod ,  cum  Judei  in  regno  nostro  existentes, 
»specialiter  in  senescallia  Bellicadri,  exercentes  usurariam 
»  pravitatem ,  modum  exceduni  in  exigenda  usuraria  pravitaie 
»  sic  et  taliter,  qnod  infra  annum  usura  excedit  sortem,  propter 
»  quod  subditi  regni  nostri  depauperantur  et  depauperati  sunt 
»  adeo  et  in  tantum,  quod,  mole  usurarum  oppressi,  coguntur, 
»in  Ghristianilatis  opprobrium,  meudicare',...  »  Lettres  du  roi 
Jean,  de  1363,  ap.  Arch.  mun.,  Arm.  D,  Cass.  XX,  N"*  17. 

*  «  Statuimus  quod  Judœi  terrae  nostrse  non  recipiant  pro 
»  usuris  nisi  viginti  solidos  pro  centena  in  anno,  et  secundum 
))hanc  formam  fiât  computatio  ad  minus  tempus  vel  majus  et 
»ad  quantitatem  majorem  vel  minorera.  »  Constit.  Barchinon., 
ap.  Marc.  Hispan.,  Append.,  p.  1415;  Cf.  Constit.  Terracon., 
ann.  1233,ibid.,  p.  1425. 
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vertu  de  leur  rappel  par  Louis  X ,  et  y  furent  redevables 
à  la  tolérance  du  roi  $anche  de  Majorque  d'avantages 
que  les  Capétiens  augmentèrent  dans  la  suite  ,  pour  la 
gloire  de  Thumanité.  Charles  Y,  par  des  Lettres  du 
22  mars  1368,  défendit  aux  sénéchaux  de  Toulouse, 
de  Beaucaîre  et  de  Carcassone  de  les  forcer  désormais  à 
aller  à  l'église,  où  les  lois  antérieures  les  contraignaient 
de  se  mêler  à  l'ensemble  de  la  population  « .  Ce  fut, 
sans  doute ,  en  raison  de  cette  défense  qu'ils  obtinrent 
de  rebâtir  leur  synagogue  de  Montpellier.  Car  ils 
avaient  eu  une  synagogue  dans  notre  ville  avant  leur 
expulsion ,  comme  ils  y  avaient  eu  aussi  un  cimetière^ 
et  une  boucherie  spéciale  3.  Cette  ancienne  synagogue 
figure  dans  un  acte  de  vente  de  1 277  *.  Supprimée , 
selon  toute  apparence ,  sous  Philippe-le-Bel ,  elle  fut 
remplacée  par  une  autre ,  à  la  fin  du  XIV®  siècle ,  à 
condition  toutefois  que  les  Israélites  se  lèveraient  par 

*  Ordonn,  des  rois  de  France ,  V,  167. 

'  Les  Juifs  eurent  successivement,  au  moyen-âge,  deux 
cimetières  dans  les  faubourgs  de  Montpellier  :  l'un  entre  les 
Portes  de  la  Saunerie  et  de  Saint-Guillem  ;  Pautre  au  faubourg 
de  Yillefranche ,  entre  le  Séminaire  actuel  et  Boutonnet.  On  cite 
quelques  épitaphes  en  langue  hébraïque  assez  remarquables, 
provenant  de  tombeaux  trouvés  sur  remplacement  de  ces  deux 
cimetières. 

«  Cette  boucherie  leur  fut  accordée  par  Jayme  I",  en  1269. 

*  Mém.  des  Nobles ,  fol.  202  V.  La  maison  que  concerne  cet 
acte,  et  qui  y  est  achetée  en  commun  par  plusieurs  habitants 
Israélites ,  y  est  dite  «  sita  in  Montepessulano  juxta  sinagogam 
»Judeorum.  » 
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respect  sur  le  passage  de  Tévêque  de  Maguelone  * .  Ils 
sortirent  peu  à  peu ,  à  partir  de  là ,  de  leur  position 
exceptionnelle ,  et  s'acheminèrent  vers  une  participation 
de  plus  en  plus  complète  au  droit  commun ,  grandissant 
en  estimé  à  mesure  qu'ils  perdaient  de  leurs  sordides 
appétits  et  gagnaient  en  dignité  morale.  La  criante 
inégalité  du  moyen -âge  à  leur  égard  n'existe  plus 
aujourd'hui,  grâce  au  Ciel.  Les  Chrétiens  ont  appris 
à  les  traiter  comme  des  frères  ;  et  eux,  à  leur  tour, 
pénétrés  d'un  légitime  sentiment  de  gratitude ,  à  la 
vue  du  bienfait  de  cette  justice  tardive  succédant  à  la 
vieille  iniquité  sociale ,  ils  ont  puisé  dans  cette  conduite 
réparatrice  de  nouvelles  forces  pour  s'élever  jusqu'au 
niveau  de  la  civilisation  moderne. 

Une  population  capable  d'appliquer  aux  Juifs  Tanti- 
que  système  d'exclusion  ne  devait  pas  être  naturellement 
très-éclairée.  A  part  ce  qui  concerne  le  monde  univer- 
sitaire des  Écoles,  on  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur  le 
degré  de  culture  intellectuelle  des  bourgeois  de  Mont- 
pellier, au  moyen-âge.  Il  paraîtrait  pourtant  que ,  même 
parmi  les  fonctionnaires  de  la  Commune,  cette  culture 
n'allait  pas  très-loin.  D'après  un  Établissement  du 
22  mars  1413  (1414),  les  escudiers  ou  sergents  du 
Consulat  ne  savaient  pas  encore  tous  lire ,  et  se  trou- 
vaient, par  suite,  hors  d'état  de  servir  la  messe,  d'où 
il  résultait  qu'à  certains  jours  de  l'année  le  service 

•  Gariel,  Ser.  Prœs.^  II,  108,  ad  ann.  4387. 
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divin  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  la  chapelle  de  la 
Maison  de  ville;  ils  étaient  si  ignorants  qu'il  n'y  avait 
pas  moyen  pour  eux  de  déchiffrer  une  adresse  ,  et 
qu'on  les  rencontrait  çà  et  là  par  les  rues  interrogeant 
la  science  des  passants  ^ .  Faut-il  être  surpris,  dës-lors, 
qu'on  ait  long-temps  eu  foi  chez  nous  à  Tefficacité  des 
talismans  et  à  la  vertu  des  amulettes?  Faut-il  s'extasier 
au  récit  des  féeriques  traditions  qui  défrayèrent  pendant 
des  siècles  les  loisirs  de  nos  aïeux? 

Nous  ne  nous  arrêterons  guère  sur  ces  traditions , 
préoccupé  que  nous  sommes  de  choses  pluâ  sérieuses. 
Comme,  néanmoins,  la  mémoire  s'en  perd  tous  les 
jours^  et  tend  à  disparaître  entièrement  dans  un  avenir 
peu  éloigné ,  pour  faire  place  au  plus  vulgaire  pro- 
saïsme ,  il  est  bon  d'en  enregistrer  ici  quelques-unes. 

Nous  mentionnerons  d'abord  celle  qui  se  rattachait  à 
une  fontaine,  aujourd'hui  détruite,  attenante  à  l'église 
Saint-Martin  de  Prunet.  Cette  fontaine ,  désignée  par 
Phiiippy  sous  le  nom  de  la  Font  de  las  Donseilhas^ 
renfermait  autrefois  deux  ou  trois  chambres  souter- 
raines voûtées ,  et  était  entourée  de  bdncs  et  de  sièges 
en  pierre,  le  tout  ayant  servi  autrefois,  vraisemblable- 
ment, de  lavoir  aux  jeunes  filles  de  la  ville.  L'imagi- 
nation du  peuple  ,  frappée  du  caractère  de  ces  ruines ,  y 
voyait  l'ancien  domicile  d'une  fée  ou  même  de  plusieurs 
fées,  et  appelait,  en  conséquence ,  la  fontaine  qu'elles 

*  Pet.  Thaï.,  p.  182. 
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décoraient  la  Font  de  las  Fadas  * .  Il  né  reste  plus  rien  ^ 
malheureusement,  de  ces  poétiques  ruines ,  au  moment 
où  nous  écrivons  ;  leurs  matériaux  ont  dû  être  em- 
ployés à  la  construction  de  quelque  villa  du  voisinage, 
et  l'emplacement  de  la  fontaine  lui-même  serait  totale- 
ment méconnaissable ,  si  la  pérennité  d'une  source 
encore  jaillissante  ne  venait  en  aide  aux  recherches  de 
l'archéologue.  C'est  pour  nous  un  motif  déplus  de  fixer 
par  un  souvenir  la  trace  de  la  fugitiye  tradition. 

Une  légende  plus  importante  est  celle  de  la  grotte  ou 
plutôt  du  rocher  de  Substantion.  Tous  les  ans ,  à  minuit, 
croyait-on ,  la  veille  de  Noél ,.  ce  rocher  s'entrouvrait , 
et  un  esprit  revêtu  d'une  forme  humaine  et  habillé 
de  blanc  appelait  par  trois  fois.  Le  Lez ,  écartant  alors 
ses  eaux,  livrait  passage  jusqu'au  rocher.  Celui  qui 
osait  tenter  cette  périlleuse  aventure  ne  tardait  pas  à 
apercevoir  devant  lui  une  vaste  salle  magiquement 
éclairée ,  oii  il  trouvait  sous  sa  main  d'abord  un  énorme 
tas  de  menues  monnaies  de  cuivre ,  puis  des  tas  de 
monnaies  d'argent,  puis  des  tas  de  monnaies  d'or, 
puis  des  tas  de  diamants.  Mais  il  devait  se  hâter  de  se 
pourvoir;  car,  après  le  temps  qu'il  aurait  fallu  pour 
réciter  un  Miserere,  les  magiques  splendeurs  de  la 
grotte  s'éteignaient  tout-à-coup,  le  rocher  se  fermait, 
et  la  rivière  reprenait  son  cours. 

Cette  légende  était  encore  en  pleine  vigueur  il  y  a  un 

*  D'Aigrefeuille ,  Hist,  de  Montp,,  II,  265. 
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siècle,  et  quand  quelqu'un  disparaissait  ou  devenait 
riche  subitement»  on  disait  qu'il  avait  été  visiter  le 
rocher  de  l^ubstantion .  Cette  vieille  croyance  fit  de 
lancien  emplacement  de  Substantion  un  lieu  redouté 
du  vulgaire,  surtout  lorsqu'un  particulier  ayant  voulu 
bâtir  non  loin  de  là  une  maison  de  campagne  >  on  en 
vit  les  inurs,  arrivés  jusqu'au  faîte,  s'écrouler  à  deux 
reprises  différentes.  Cette  mauvaise  fortune  raviva  les 
antiques  frayeurs,  et  les  constructions,  indéfiniment 
abandonnées,  reçurent  du  peuple  le  nom  expressif  de 
Mas  du  Diable  ^  ^ 

L'original  et  bizarre  temps  que  ce  moyen-âge ,  oit 
une  si  naïve  crédulité  s'alliait  à  tant  de  fanatisme!  La 
même  population  qui  admettait  avec  toute  confiance  ces 
féeriques  légendes  abreuvait  les  Juifs  d'avanies,  et^ 
poursuivait  les  hérétiques  de  ses  haines  furieuses.  Cela 
ne  l'empêchait  pas  d'aller  ensuite  à  Téglise  adorer  le 
Dieu  souverainement  bon  qui  avait  pardonné  à  ses  bour- 
reaux ,  et  de  promener  son  image ,  escortée  des  statues 
et  des  reliques  des  Saints  ^  à  travers  les  carrefours , 
décorés  de  splendides  courtines.  Nulle  cité,  peut-être , 
n'affectionna  autant  que  la  nôtre  les  processions  ;  nulle 
n'en  célébra  ni  de  plus  nombreuses  ni  de  plus  magnifi- 
ques* La  dévote  Commune  ne  craignait  pas  d'y  envoyer 


^  Yoy. ,  au  sujet  de  cette  double  légende ,  la  Notice  de  Mé  de 
Saint-Paul  sur  Substantion,  en  tête  des  Publications  de  la 
Société  Archéologique  de  Montpellier. 
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ses  ménétriers»  pour  en  rehausser  Téclat^  Fonction- 
naires royaux  et  municipaux,  clergé,  confréries,  nobles, 
artisans ,  membres  des  Écoles ,  tout  le  monde  se  plai- 
sait à  y  assister  3.  Nous  avons  indiqué  ou  décrit  plu- 
sieurs de  ces  pompeuses  fêtes;  mais  nos  annales  en 
mentionnent  bien  d*autres.  A  une  époque  où  le  principe 
chrétien  dominait  toutes  les  intelligences  et  dirigeait 
toutes  les  pensées ,  c'était  une  bonne  fortune  qu'une 
cérémonie  de  ce  genre.  Aussi  la  Chronique  du  Petit 
Thalamus  est-elle  pleine  de  récits  de  processions.  Le 
peuple  semblait  trouver  dans  les  processions  un  adou- 
cissement à  ses  misères,  et  y  donnait  l'essor  à  son 
immense  esprit  de  foi. 

Immense  est  bien  le  mot.  Par  quel  autre  terme  carac- 
tériser, en  effet ,  les  sentiments  d'une  population  assez 
fortement  trempée ,  au  point  de  vue  religieux ,  pour 
avoir  résisté  presque  seule  à  l'entraînement  des  passions 
albigeoises ,  quand  toiit  pliait  autour  d'elle  sous  le  vent 
de  l'hérésie;  pour  être  demeurée  invariablement  atta- 
chée au  Saint-Siège  au  milieu  de  tant  de  défections; 

*  Établissements  du  20  septembre  4375,  et  du  43  mars  4442 
(4443);  ap.  Pet.Thal.j  p.  469  et  478. 

*Voy.,  p.460  du  Peft7  Thalamus  j  le  règlement  consulaire 
du  45  juin  4365,  qui  prescrit  Tordre  à  suivre  pour  les  divers 
corps  de  métiers  ^  la  procession  de  Notre-Dame  des  Tables ,  le 
jour  de  la  fête  du  Saint->Sacrement.  Voy.  aussi,  ibid.,  p.  467, 
l'article  de  rÉtablissement  du  6  mai  4368,  par  lequel  les  con- 
suls recommandent  rassistance  à  la  procession  des  Rogations. 
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pour  avoir  opposé  au  relâchement  général  des  hommes 
comme  Guillem  VI ,  Bernard-le-Pénitent ,  Pierre  de 
Castelnau ,  Guillaume  Arnaud ,  et  avoir  défié ,  en  quel- 
que sorte ,  les  calamités  publiques  par  des  dévouements 
de  la  hauteur  de  celui  de  S.  Roch?  Non ,  l'attitude  reli- 
gieuse d'une  pareille  population  n'est  pas  une  attitude 
ordinaire ,  et  ce  serait  manquer  gravement  aux  exi- 
gences de  l'histoire  que  de  ne  pas  en  faire  ressortir  le 
côté  héroïque.  Aussi ,  dussions-nous  déplaire  aux  apôtres 
du  scepticisme ,  ne  reculerons -nous  pas  devant  l'obli- 
gation où  nous  croyons  être  d'offrir  à  nos  lecteurs  de 
nouveaux  détails  sur  les  saints  personnages  que  nous 
venons  de  signaler.  Ces  détails,  que  la  crainte  de  trop 
longues  digressions  nous  a  empêché  d'introduire' dans 
les  chapitres  précédents,  auront  pour  résultat,  ainsi 
groupés  dans  un  chapitre  spécial ,  d'édifier  une  der- 
nière fois  quiconque  voudra  bien  parcourir  attentive- 
ment ce  livre  sur  les  pieux  instincts  des  bourgeois  de 
notre  ancienne  Commune,  et  formeront,  en  outre, 
comme  un  précieux  bouquet ,  dont  le  parfum  récréera 
les  âmes  fidèles  que  l'impartialité  de  nos  récits  et  la 
sévérité  de  nos  jugements  aux  prises  avec  les  scandales 
auraient  pu  alarmer. 


XX. 


LES  SAINTS   DE  MONTPELLIER  :   GUILLEM  VI  ;  BERNARD7LE- 

PÉNITENT  ;  LA  REINE  MARIE  ;  — ■  PIERRE  DE  CASTELNAU  ; 

GUILLAUME  ARNAUD  ;   -^  LES  DEUX  JUMEAUX  PIERRE  ET 

ARNAUD  ;  GUI    DU  SAINT-ESPRIT  ET  GUILLAUME-DE-BAS  ; 

DOMINIQUE  SBRANO  ;  —7:  S.  ROGH. 


Si  ,  comme  Ta  dit  François  Ranchin  ^ ,  a  la  plus 
i>  grande  gloire  qu'une  cité  puisse  avoir,  c'est  d'avoir 
»  produit  quelque  saint  ou  quelque  grand  personnage  », 
Montpellier  est  à  coup  sûr  une  des  cités  les  plus  remar- 
quables de  Tunivers,  Qar,  en  supposant  même  que  la 
qité  dont  il  s'agit  n'eût  donné  le  jour  qu'à  S.  Rpch ,  peu 
(le  villes ,  eu  égard  au  gigantesque  dévouement  de  <^ 
héros  de  la  charité  ,  pourraient  soutenir  avec  elle  la 
comparaispn.  Mais  S.  Roch ,  quoique  ayant  seul  parmi 
les  enflants  de  Montpellier  obtenu  les  honneurs  de  h, 
canonisation  ,  n'est  pas  le  seul  de  nos  concitoyens  dont 
les  vertus  aient  occupé    les  hagiographes  ;  et    nous 

*  Tra(ité  de  la  peste,  2'  partie,  chap.  23  ,  ap.  Opuscules  de 
médecine.  Lyon,  1640,  in-8%  p.  140. 
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devons ,    à  leur  exemple ,   lui  composer    un    cortège 
d'esprits  d'élite,  dignes  de  lui  servir  d'introducteurs. 

Le  premier  nom  de  ce  genre  qui,  au  XII®  siècle, 
s'offre  à  notre  admiration  est  celui  du  seigneur  même, 
sous  lequel  débuta  dans  la  vie  politique  la  Commune  de 
Montpellier.. On  voit  Guillem  VI,  quelque  temps  après 
le  soulèvement  de  1 1 41 ,  se  faire  moine  de  l'ordre  de 
Citeaux,  et  jeter  encore  plus  d'éclat  dans  le  cloître 
par  ses  austérités  qu'il  n'en  avait  répandu  dans  le 
monde  par  sa  valeur  ^  A  peine  a-t-il  quitté  son  palais 
seigneurial  pour  l'abbaye  de  Grandselve,  qu'il  mérite 
d'être  cité  comme  un  modèle  de  pauvreté  et  d'humilité 
chrétiennes  s.  Comme  naguère  S:  Guillem  d'Aquitaine 
dans  le  désert  de  Gellone  ,  il  recherche  les  emplois 
les  plus  infimes,  et,  bornant  tous  ses  soins  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ,  ne  veut  plus  savoir  autre  chose  que 
Y  Ave  Maria. 

Une  si  éminente  sainteté  devait  avoir  sa  récompense. 
Dès  qu'on  l'eut  enfermé  dans  la  tombe ,  un  beau  lis 
sortit  de  sa  bouche ,  selon  la  légende ,  et  étala  aux 
regards  émerveillés  de  seis  anciens  frères  les  douces  pa- 
roles qu'il  avait  si  souvent  répétées  durant  sa  vie.  Elles 

*  «  Vir  magnificus  olim  in  seculo  fuit,  sed  magnificentior  in 
9seculifuga.  »  Gaufrid.  Glarsevall.,  Vita  S.  Bernardi ,  lib.  V, 
cap.  III ,  22,  ap.  Mabillon,  S.  Bernardi  opéra  ^  T.  II. 

*  «  Olim  Montispessulani  dominus ,  aune  verus  Christi  pauper 
»et  humilis  monachus ,  degit  in  cœnobio  quod  Grandissilva 
«vocatur.  »  Gaufrid.  GlaraBvall.,  ibid.,  lib.  IV,  cap.  1 ,  5. 
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étaient   tracées  en  lettres  d'or  sur  les  pétales  de  la 
i^dieuse  fleur  ^ 

Faut-il  s'étonner,  après  cela ,  que  Guillem  YI  ait  été 
Tami  et  le  confident  de  S*  Bernard  ?  La  pratique  du 
bieii'ne  devait-elle  pas  établir  entre  ces  deux  âmes  une 
intimité  et  une  parenté  toutes  spirituelles ,  un  de  ces 
liens  que  la  religion  seule  forme  et  consacre  à  toujours? 

Le  trait  suivant ,  rapporté  par  un  des  biographes  de 
S.  Bernard,  pourra  donner  une  idée  de  cette  liaison, 
dont  le  mystérieux  secret  ne  se  révèle  que  par  intervalles 
aux  intelligences  privilégiées. 

«  Frère  Guillaume  de  Montpellier,  devenu  moine  à 
»  Grandselve,  alla  pieusement  faire  visite  au  saint  père 
»  Bernard.  Mais  lorsqu'il  lui  fallut  le  quitter  pour  se 
»  remettre  en  route,  il  se  plaignit  avec  larmes  de  ce  qu'il 
»ne  le  reverrait  jamais  plus.  A  quoi  l'homme  de  Dieu 
»  répondit  :  «  Bannissez  cette  crainte,  vous  me  verrez 
»  certainement  encore:  d  Le  très-^pieux  Guillaume ,  qui 
»  attendait  la  réalisation  de  cette  promesse ,  vit  en  effet 
dIc  bienheureux  père,  la  nuit  même  de  sa  mort.  Il  lui 
»  apparut  dans  le  monastère  de  Grandselve,  et  l'appe- 
))lant  par  son  nom  :  «  Frère  Guillaume  !  »  lui  dit-il.  — 
«  Me  voici,  maître  »,  réppndit  celqi-Kîi.  «:r-  «Viens  avec 
))moi  »,  répliqua  Bernard.  — ^  Ils  partirent  ensemble, 
»et  parvinrent  à  une  haute  montagne.  Une  fois  arrivés 
»  là  ,  le  saint  lui  demanda  s'il  savait  où  ils  étaient,  et  h 

*  Chrysost.  Henriqucîz,  Menolog,  Cisier dense ,  p.  145. 
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»bon  frère  affirma  qu'il  n'en  savait  rien.  «  Eh  bien  !  » 
»  reprit  le  bienheureux  père ,  «  nous  sommes  au  pied  du 
»mont  Liban.  Demeurez  ici ,  pendant  que  je  gagnerai 
»le  sommet,  v  —  Questionné  sur  le  motif  qui  Tenga- 
»geaità  monter:  «Je  veux  apprendre»,  répartit-il.  — 
M  Apprendre  ?»  poursuivit  frère  Guillaume  aveô  étonne- 
»ment.  «Eh!  quoi  donc  voulez-vous  apprendre,  mon 
»  père ,  vous  que  nous  regardons  aujourd'hui  comme  le 
»  premier  en  science?»  A  quoi  le  saint  répondit  :  «Il 
»n'y  a  ici-bas  aucune  science,  aucune  connaissance 
»  assurée  du  vrai  ;  la  plénitude  de  la  science  est  là-haut  ; 
»  là- haut  est  la  vraie  notion  de  la  vérité.  »-*— Et  le 
»  quittant ,  sur  cette  parole ,  il  gravit  en  sa  présence  la 
»  montagne.  Frère  Guillaume  le  voyait  marcher,  quand 
»il  s'éveilla,  et  aussitôt  lui  revint  à  l'esprit  cet  enseigne- 
»ment  qui  retentit  naguère  du  ciel  aux  oreilles  de  Jean  : 
«  Bienheureux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur  !  » 

»  Dès  que  Guillaume  put  parlera  Tabbé  et  aux  frères, 
»il  leur  annonça  la  mort  du  saint  père  Bernard.  Ceux- 
»ci  notèrent  le  jour,  et,  s'informant  avec  soin  ,  trouvè- 
»  rent  que  la  chose  ayait  eu  lieu  comme  il  la  leur  avait 
»  dite  * .  » 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à  cette  légende  si  hono* 
rable  pour  Guillem  VI  :  de  cet  ancien  seigneur  de 
Montpellier  descendent  les  rois  d'Aragon  et  de  Major- 
que, par  la  reine  Marie,  et  les  rois  de  France  ,  à  partir 

*  Gaufrid.  ClarœvaU.,  Viia  S.  Bernardi,  lib.  V,  cap.  III,  22. 
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de  Philippe-le-Bel ,   par  Isabelle,  fiHe  de  Jayme-le- 
Gonquérant,  et  femme  de  Philippe-le- Hardi. 

Le  nom  de  S.  Bernard  reporte  tout  naturellement 
nos  souvenirs  sur  le  pieux  pénitent  son  homonyme 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ .  Rien  ne  prouve  que 
cet  autre  Bernard  ait  été  précisément  originaire  de 
Montpellier  ;  mais  il  1  était ,  tout  au  moins,  d'un  endroit 
trës-rapproché  de  notre  territoire  :  il  appartenait  au 
diocèse  de  Maguelone.  Sa  vie,  écrite  par  un  auteur 
contemporain ,  est  des  plus  fécondes  en  enseignements  s. 
Elle  nous  laisse  voir ,  au  XII*^  siècle ,  les  austérités  des 
primitifs  anachorètes ,  et  nous  permet  d'appréciar  jus- 
qu'où allait ,  au  milieu  de  Teffervescence  albigeoise, 
Tesprit  de  discipline  et  de  soumission  dans  le  pays  dont 
nous  étudions  l'histoire.  Ce  Bernard ,  dont  on  ignore 
les  antécédents ,  avait  participé ,  il  paraîtrait ,  au 
meurtre  d'un  seigneur  d'une  révoltante  tyrannie;  mais 
sa  conduite,  du  reste,  ne  semble  pas  avoir  été  trop 
répréhensible  ».  Il  fit ,  cependant ,  pour  ce  crime  une 

*  Tomel",  p.  216. 

*  Voy.  BolL,  Acta  SS.,  april.,  II,  674  sq. 

^  «Prout  rei  veritatem  melius  investigare  potuî,  utqlie  ab  eis 
»  qui  se  patrem  et  matrem  ejus  cognoscere  asserebant  accepi , 
9  in  patria  sua  légitime  conversa  tus ,  nunquam  ex  aliquo  crimi- 
.»nali  peccato  fuit  infamatus.  Hoc  tamen  praecipue  in  causa 
»  exilii  fuisse  dicitur ,  quod  in  mortem  domini  sui ,  qui  injustis 
»  exactionibus  concives  sucs  opprimebat,  cum  nobilioribus  civi- 
)>tatis  conjurationem  fecerit ,  et  occisioni  ejus  interfuerit.  )>  Vit. 
B.  Bernard.  Pœnit.,  ap.  Boll.,  Acta  SS,,  april.,  II,  676. 
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pénitence  exemplaire.  Nous  avons  mentionné  ailleurs  * 
les  Lettres  que  lui  octroya  ,  en  1 1 70  ,  Tévêque  Jean  de 
Montlaur  pour  lui  servir  dans  ses  pèlerinages  expia- 
toires :  elles  lui  enjoignaient  de  marcher  nii- pieds 
durant  sept  ans,  de  se  passer  de  linge  sur  la  j^eau ,  de 
s'abstenir  tous  les  mercredis  et  tous  les  samedis  d'ali- 
ments gras  ,  et  de  se  contenter ,  les  vendredis ,  de  pain 
et  de  vin ,  quelquefois  même  d'eau  pure,  sans  parler 
d'un  jeûne  obligé  de  quarante  jours  avant  les  fêtes  de 
Noël.  Bernard  se  soumit  de  gaieté  de  cœur  à  ce  pénible 
régime  ,^  ce  qui  ne  lui  ôta  pas  la  force  d'accomplir  par 
trois  fois  le  voyage  de  Jérusalem.  E^  non-seulement  il 
pratiqua  les  austérités  prescrites,  mais  quand,  à  la 
suite  de  maintes  courses  aventureuses ,  il  se  fut  retiré , 
pour  y  finir  sa  carrière  d'expiation ,  auprès  du  monas- 
tère de  Saint-Bertin  ,  l'un  des  plus  fameux  du  moyen- 
âge  ,  on  le  vit  jeûner  trois  fois  la  semaine  au  pain  et  à 
l'eau ,  faire  quatre  Carêmes  chaque  année ,  de  quarante 
jours  chacun ,  et  porter  continuellement  sur  sa  chair 
nue  des  chaînes  de  fer  et  un  ciliée.  Jamais  il  ne  voulut 
s'asseoir  dans  les  églises ,  quoiqu'il  s'y  rendit  le  pre- 
mier et  en  sortit  presque  toujours  le  dernier.  F^idèle  à 
ses  haillons  de  pèlerin,  qu'il  garda  constamment,  il  ne 
les  secouait  même  pas  lorsque  Thiver  ils  se  trouvaient 
imprégnés  de  neige.  Il  marchait  nu-pieds  par  les  plus 
grands  froids ,  sillonnait  sa  couche  de  petites  pierres 

*  Tome  I"  de  cette  Histoire ,  p.  216. 
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pointues,  sur  lesquelles  il  dormait,  distribuait  aux 
pauvres  le  superflu  des  aumônes  qu'il  avait  recueillies,  et 
cherchait  ses  délassements  dans  la  lecture  du  Psautier. 
Le  pieux  Bernard  pratiquait  sans  relâche  depuis  douze 
ans  cette  vie  de  pénitence  ,  quand  ,  le  1 9  avril  1 1 82 , 
il  fut  appelé  à  recevoir  dans  un  monde  meilleur  le  prix 
de  tant  de  vertu  ^  L'Église,  touchée  des  nombreux 
miracles  qui  s'opérèrent  à  son  tombeau  >,  lui  a  décerné 
le  titre  de  Bienheureux. 

La  mort  de  Bernard-le-Pénitent  coïncide  presque  avec 
la  naissance  de  la  sainte  fille  de  Guillem  YIII ,  Marie  de 
Montpellier,  la  noble  reine  d'Aragon.  Rappeler  son 
nom ,  c'est  rappeler  en  même  temps  ses  éminentes  qua- 
lités et  ses  malheurs  ;  c'est  rappeler  aussi  sa  retraite  à 
Rome  auprès  d'Innocent  III ,  et  les  prodiges  qui ,  dans 
la  basilique  du  Vatican  ,  glorifièrent  sa  sépulture.  Elle 
y  fut  inhumée  en  1213. 

Cinq  ans  auparavant  avait  eu  lieu  ,  non  loin  de  Saint- 
Gilles  ,  sur  le  bord  du  Rhône ,  le  martyre  de  Pierre  de 
Castelnau.  Cet  ancien  archidiacre  de  Maguelone ,  dont 
l'odieux  assassinat  marque  d'une  tache  de  sang  ineffa- 
çable les  furieux  emportements  du  comte  de  Toulouse 
Raymond  YI ,  était ,  selon  une  vieille  tradition ,  de 
même  que  son  collègue  le  légat  Rodolphe,  originaire  de 
Montpellier.  L'enthousiasme  qu'excitait  alors  la  réforme 


*  Boll.,  Acia  SS.,  april.,  II,  676  sq. 
'  Boll.,  Acta  SS,,  ibid.,  678. 
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monastique  de  S.  Bernard  l'avait  porté  à  embrasser  la 
règle  de  Citeaux  ,  et  à  se  retirer  dans  Tabbaye  de  Font- 
froide,  au  diocèse  deNarbone.  Ce  fut  là  qu'Innocent  III, 
qui  avait  grand  besoin  d'ouvriers  évangéliques  ,  alla  le 
prendre  pour  l'opposer  aux  Albigeois.  On  sait  quel  zèle 
et  quel  dévouement  déploya  dans  cette  mission  Pierre 
de  Castelnau  ;  il  y  laissa  la  vie.  Il  mourut  en  confesseur 
de  la  foi ,  en  héros  chrétien  :  «  Dieu  veuille  te  pardon- 
»ner,  ô  mon  frère,  comme  je  te  pardonne  moi-même!  » 
cria-t'il  à  son  bourreau. 

L'éloge  de  l'illustre  martyr  se  lit  dans  une  encyclique 
d'Innocent  III  ^ ,  et  son  corps  fut  honoré  jusqu'aux 
ravagés  du  Protestantisme  dans  l'église  de  Saint-Gilles, 
où  le  comte  Raymond  YI  s'humilia  si  fort ,  sous  la  verge* 
du  légat  Milon  :  réparation  éclatante ,  à  laquelle  Inno- 
cent lY  ajouta  plus  tard  les  honneurs  d'une  solennelle 
béatification  s.  Il  ne  reste  plus  actuellement  que  la  place 

*  «  Frater  Petrus  de  Castronovo  »,  est-il  dit  dans  cette  ency- 
clique, adressée  aux  évéques  des  provinces  d'Arles,  d'Embrun, 
de  Vienne,  d'Âix  et  de  Narbone,  amonachus  et  sacerdos ,  \\t 
»  inter  viros  utique  virtuosos  vita ,  scientia  et  fama  prseclarus, . . . 
»in  commisse  sibi  ministerio  laudabiliter  profecit  et  proficere 
9  non  cessa  vit  ;  quippe  qui  plene  in  scholaChristi  didicerat  quod 
«doceret ,  et  eum  qui  sceundum  doctrinam  est  fidelem  obtinendo 
9sermoneminsana  poterat  exhortari  doctrina,etconlradicentes 
»revincere,  paralus  semper  omni  poscenti  reddere  rationem, 
»utpote  vir  in  fide  catholicus,  in  lege  péri  tus,  et  in  sermone 
Dfacundus...  y>  Baluze,  Innocent,  pap.  III  epist.,  XI,  Sl6. 

*  Boll.,  Acta  SS.y  5  mars;  Cf.  Martyrologe  romain ,  6  et 
44niars. 
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vide  de  cette  glorieuse  dépouille,  le  vandalisme  des 
Religionnaires  s'étant  efforcé,  au  XVI®  siècle  ,  d'en 
anéantir  les  débris.  Mais  l'Église ,  qui  n'a  jamais  été 
ingrate,  conservera  toujours  avec  Une  pieuse  reconnais- 
sance la  mémoire  de  Pierre  de  Gastelnau ,  comme  celle 
d'un  de  ses  plus  héroïques  défenseurs.  Le  Catholicisme 
est  à  juste  titre  fier  de  pareils  hommes  :  en  eux  se  per- 
sonnifient le  zèle  de  la  Foi/qui  sauve  par  les  œuvres, 
la  force  de  l'Espérance  ,  qui  soutient  pendant  la 
lutte  ,  et  les  merveilles  de  la  Charité ,  qui  convertit  et 
pardonne. 

Rapprochons  de  la  magnifique  fermeté  de  Pierre  de 
Castelnau  l'énergie  non  moins  célèbre  du  dominicain 
Guillaume  Arnaud ,  comme  lui  originaire  de  Montpel- 
lier, comme  lui  confesseur  de  la  foi  et  martyr  de  la 
vérité.  Guillaume  Arnaud  réunit  en  sa  personne  le 
triste  avantage  d'avoir  été  en  même  temps  un  des 
premiers  inquisiteurs  et  une  des  premières  victimes 
de  l'Inquisition.  Chassé  de  Toulouse  par  les  habitants, 
de  cette  ville,  courroucés  contre  la  rigueur  de  son 
ministère,  il  fut  massacré  par  les  Albigeois  dans 
l'insurrection  d'Avignonet,  le  29  mai  1242,  avec  dix 
de  ses  collègues.  Un  des  massacreurs  se  vanta  de  lui 
avoir  coupé  la  langue  avant  de  l'égorger  ^ . 

C'étaient  des  dominicains  également  que  les  deux 

*  Percin  ,   Monument,    couvent,   Tolos.  Fratr.   Prœdicat.^ 
p.  202  sq.  ;  Cf.  Boll.,  Acta  SS.,  maii ,  VII J80  sq. 
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frères  jumeaux  dont  parle  Taiinaliste  Bzovius ,  et  qui , 
nés  le  même  jour  à  Montpellier,  étudièrent  ensemble  à 
Paris ,  y  prirent  leurs  grades  en  même  temps,  embras- 
sèrent en  même  temps  la  vie  religieuse  ,  et  mou- 
rurent en  même  temps ,  dans  les  mêmes  sentiments , 
dans  la  même  maison ,  et  presque  à  la  même  heure , 
en  1260*. 

Ils  se  nommaient  Pierre  et  Arnaud.  «  Lorsque  Pierre , 
»  arrivé  à  la  fin  de  sa  course  »  ,  dit  le  biographe,  «  eut  reçu 
»  la  Sainte-Eucharistie  et  rÈxtrême-Onction ,  il  invita  le 
»  prieur  de  son  couvent  à  vouloir  bien  lui  donner  ses 
»  ordres  et  lui  dire  où  il  lui  commandait  d'aller.  — 
«A  Jésus-Christ,  que  vous  venez  de  recevoir,  et  qui 
»vous  attend  »,  lui  répondit  le  prieur.  —  a  J'irai  », 
»  répliqua  le  moribond ,  d'un  air  satisfait ,  «  oui ,  j'irai  le 
»  plus  tôt  possible  à  Jésus ,  et  a  Jésus  seul ,  qui  m'a 
»  appelé.  » — Aussitôt  il  expira,  et  les  frères,  étant 
«allés  vers  Arnaud ,  le  trouvèrent  lui-même  rendant  le 

> 

«dernier  soupir.  L'un  d'eux,  nommé  Vincent,  plus 
»  saint  que  les  autres ,  aperçut  une  troupe  innombrable 
«d'anges  rayonnante  de  lumière,  au  milieu  de  laquelle 

* Nobiie  par  fratrum  Peirus  et  Arnoldus  Montepessu- 

»iani.  Gemelli  ano  partu  in  lucem  effusi ,  uno  die  ad  studia 
«addiscenda  Lutetiam  missi,  uno  die  philosophiœ  addicti ,  una 
9hora  in  PreBdicatoriam  religionem  adscripti,  unapariter  die 
«vita  functi,  pari  humiiitate ,  devotione  et  sanctitale  vixerunt , 
i>virtutibusqueinter  se  certarunt.  »  Bzovii  Annal,  ecclesiast,, 
T.  XIII,  p.  583. 
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»il  distingua  S.  Dominique  recevant  avec  joie  l'âme 
»  d'Arnaud  et  la  transportant  au  ciel  « .  » 

La  profession  monastique  était ,  au  moyen-âge ,  la  pro- 
fession par  excellence.  Tous  les  goûts ,  tous  les  instincts, 
toutes  les  habitudes  y  conduisaient ,  et  il  n'était  pas  rare 
de  voir  des  hommes  renoncer  aux  séductions  delà  fortune 
et  aux  douceurs  des  plus  hautes  positions  sociales  pour 
chercher  le  repos  dans  le  cloître.  Tel  est  ce  vénérable 
Gui ,  que  Ton  croit  communément  avoir  été  de  la  noble 
race  des  Guillems  de  Montpellier  »,  et  que  la  voix  impo- 
sante d'Innocent  III  a  proclamé  fondateur  des  Hospita- 
liers du  Saint-Esprit  3.  Tel  est  aussi  ce  Guillaume-de- 
Bas  que  les  historiens  de  l'ordre  de  la  Merci  prétendent, 
à  tort  ou  à  raison,  avoir  également  appartenu  à  la 
famille  de  nos  anciens  seigneurs ,  et  qui ,  de  disciple 
et  de  secrétaire  de  S.  Pierre  Nolasque  dans  l'œuvre 
de  la  Rédemption  des  captifs  ,  devint ,.  en  1249,  son 
successeur  dans  les  fonctions  du  généralat.  Guillaume- 
de-Bas  était  d'une  immense  charité  ;  sa  qualité  de 
général  ne  l'empêcha  pas  de  se  constituer  en  otage  à 
Grenade ,  pour  délivrer  un  gentilhomme  de  la  maison 
de  Lara,  dont  les  Maures  voulaient  pervertir  la  foi. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  général  de  cet  ordre  héroïque 


*  Bzovii  Annal,  ecclesiast. ,  T.  XIII,  p.  583. 

'  Consulter,  sur  le  plus  ou  moins  de  fondement  de  cette 
croyance  ,  le  chapitre  suivant. 

•Baluze,  innocent,  pap.  Illepist.,  I,  95  et'97;  Cf.  ibid., 
XI, 404. 
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que  produisit  Montpellier.  Dominique  Serano ,  qui 
figure  le  onzième  sur  les  listes ,  avait ,  de  même ,  pris 
naissance  dans  nos  murs.  Gela  semblerait  lui  avoir' 
porté  bonheur.  A  Tâge  de  vingt-quatre  ans,  il  ensei- 
gnait déjà  le  droit  à  Paris  avec  distinction ,  et  composait 
de  graves  traités  de  jurisprudence.  Le  dévouement, 
chez  lui ,  ne  le  cédait  pas  à  la  sdence  :  il  paya 
de  sa  personne  lors  de  la  peste  de  1348  »  et  mourut 
victime  de  son  zèle.  Il  mourut ^  du  moins,  dans  sa 
patrie  ,  et  on  honorait  encore  son  tombeau  dans  notre 
couvent  de  la  Merci  avant  les  désastres  religieux  du 
XVP  siècle.  Le  pape  Clément  VI  avait  en  quelqtie  sorte 
pressenti  ce  sacrifice;  il  venait  de  nommer  Ûofminique 
Serano  cardinal. 

Mais  il  était  réservé  à  S.  Roch  de  (Surpasser  tous  ces 
dévouements.  Entrons,  pour  nous  en  convaincre,  dans 
quelques  détails  sur  sa  vie  :  elle  mérite  d'être  examinée 
avec  soin. 

S.  Roch  était-il  de  naissance  royale  ou  prîncière  ^ 
comme  le  dit  la  légende  du  Bréviaire  de  Schleswick , 
et  comme  le  répètent  certains  hagiographes  ?  On  peut 
répondre  négativement  à  cette  question ,  à  moins  toute- 
fois qu'on  ne  veuille  faire  allusion  par  là  aux  fonctions 
publiques  remplies  à  diverses  époques  par  sa  famille.  Il 
est ,  en  effet ,  constant  que  ,  durant  le  XIIP  et  le 
XIV®  siècle ,  une  famille  Roch  occupait  à  Montpellier 
un  rang  distingué.  Cette  famille  apparaît  même  dans 
notre  histoire  dès  le  XIP  siècle.   Un  acte  de  1132 

T.  111.  18 
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renferme  le  nom  d'un  Raymond  Roeb ,  et  un  autre  acte 
de  41.40  celui  d'un  Guillaume  Roch  ^  En  1162,  il  est 
'  mention  encore  d'un  Raymond  Roch ,  comme  ayant 
épousé  la  veuve  de  Guillaume  de  Narbone ,  et  comme 
habitant  Montpellier.  Un  Foulques  Roch  figure,  en 
1 200 ,  comme  témoin  dans  une  quittance  de  Raymond 
de  Roquefeuil ,  et  un  Jean  Roch  intervient ,  au  même 
titre,  en  1223,  dans  la  publication  du  testament  du 
drapier  Jean  Lucien  2.  Plus  tard ,  en  1254  ,  on  ren- 
contre dans  Tacté  d'union  des  bourgeois  de  Montpellier 
et  du  vieOmte  de  Narbone  Amalric  la  [signature  d'un 
Etienne  Roch  s.  Un  nouveau  Guillaume  Roch  sert 
de  secrétaire  à  Jayme-le-€onquérant  dans  la  presta- 
tion de  serment  faite ,  en  1 258 ,  à  ce  prince  par  les. 
consuls-  de  Montpellier.  Un  Jacques  Roch  ,  depuis 
évéque  de  Huesea ,  porte  le  titre  de  chancelier  dans 
le  testament  rédigé,  en  1272,  à  Montpellier  pai:  ce 
même  roi-seigneur  *.  Un  Raymond  Roch  est  député , 
en  1341  ,  auprès  du  roi  d'Aragon  Pierre-le-Cérémo- 
nieux ,  pour  y  défendre  les  intérêts  de  notre  Jayme  III. 
Parmi  nos  consuls ,  on  en  trouve  quatre  ou  cinq  d'un 
nom   analogue  pendant  le  XIII®   et  le  XIV®  siècle. 

# 

*  Voy.  Hist.  gén.  de  Lang. ,  II ,  Pr.  469  et  493. 
«  Arch.  mun.,  Arm.  B ,  Gass.  III,  NM . 

^  Arch.  mun.,  Arm.  B,  Tiroir  X  ,  N"  1  ;  Cf.  Hist,  gén.  de 
lanj.,  III,  Pr.  509. 

*  Martène  et  Durand ,  Thés.  nov.  Anecdote,  I,  1139  sq;  Cf. 
d'Achery,  Spmleg.j  III,  673  sq.,  in-fol. 
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D'autres  Roch  remplissent  chez  nous  lés  fonctions  de 
bajleetdelieutenant-royal.  En  1371» enfin,  un  Imbert 
Roch  est  envoyé  par  la  ville  de  Montpellier  auprès  du 
pape  Grégoire  XI ,  et  en  obtient  d^  lettrés  de  recom- 
mandatlon  pour  le  roi  de  France  Charles  Y,  destinées 
à  soulager  l'agonisante  Commune  des  lourds  impôts 
du  duc  d'Anjou  ^ 

Si  c'est  à  ces  emplois  que  les  hagiographés  ont  voulu 
faire  allusion  en  parlant  de  la  liàissahce  princière  de 
S.  Roch,  nous  n'avons  rien  à  objecter^  sinon  que 
l'expression  pourrait  être  mieux  choisie.  Il  est ,  en  effet , 
prouvé  qu'une  famille  Roch  occupait  à  Montpellier,  au 
moyen^ge ,  une  position  considérable.  Resterait  pour- 
tant à  déterminer  si  S.  Roch  a  appartenu  réellement  à 
cette  famille.  Mais  rien  ne  saurait  trancher  d'une 
manière  décisive  une  question  de  cette  nature^  Il  y  aura 
toujours,  quoi  qu'on  fasse,  lieu  à  des  doutes  sur  l'ori- 
gine du  Vincent-de^Paul  du  XIV®  siècle.  La  seule  chose 
historiquement  certaine ,  c'est  que  S.  Roch  naquit  à 
Montpellier.  11  y  naquit  vers  1295,  d'après  la  suppu- 
tation des  hagiographés,  qui  lui  donnent  trente- deux 
ans  à  sa  mort,  survenue  en  1327. 

*  Baluze,  Vitcè  pap.  Aven.,  1 ,  1029.  —  dette  famille  se  i^e- 
irouve  également  à  Majorque.  Un  Michel  Roch  et  un  Bertrand 
Roch  jouent,  en  1342,  un  rôle  important  dans  la  conquête  de 
cette  île  par  le  roi  d'Aragon  Pierre-le-Géréraonieux.  On  voit 
aussi  dans  Çurita  un  Jacques  Roch  député,  en  1348,  parles 
bourgeois  de  Palma  auprès  de  ce  même  monarque. 
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Nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  de  recueillir  tout  le 
merveilleux  répandu  sur  sa  naissance  dans  les  poéti- 
ques récits  des  légendes ,  nous  bornant  à  emprunter  à 
ces  récits  ce  qu'ils  contiennent  d'authentiquement  avéré. 
La  vie  de  S.  Roch  est  assez  belle  par  elle-même, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  la  surcharger  d'ornements 
parasites. 

S.  Roch  avait  vingt  ans  ,  dit-on  ,  quand  il  perdit  ses 
parents.  L'idée  lui  vint  alors  de  se  vouer  à  la  pauvreté 
évangélique.  C'était  l'époque  oii  les  ordres  mendiants  se 
développaient  par  le  monde.  La  pauvreté  évangélique , 
encore  toute  resplendissante  de  la  divine  auréole  dont 
l'avaient  couronnée  S.  Dominique  et  S.  François,  exci- 
tait les  désirs  d'une  foule  d'âmes  généreuses ,  et  comp- 
tait chaque  jour  de  nouveaux  adeptes.  S.  Roch  fut  du 
nombre  de  ses  chastes  amants.  Après  avoir  fait  largesse 
de  ce  qu'il  possédait,  il  prit  le  bâton  et  le  costume  de 
pèlerin ,  et  quitta  Montpellier.  De  quel  côté  se  dirigea- 
t-il  ?  Vers  Rome  ^ .  Le  pèlerinage  de  Rome  était  alors 
des  plus  fréquentés.  Depuis  la  reprise  de  la  Terre-Sainte 
par  les  Infidèles  ,  il  avait  remplacé  ,   avec  quelques 

*  aBrevi  quadam  coccinea  veste  indutus,  viliqae  palliolo 
ssupérposiio  ,  pileo,  pera  ac  baculo  sumptis  ,  pedibusque 
Dcoopertis  calceamentis,  nuUo  comitante,  Romani  versus  iter 
»dingit.»  FraDoisc.  Died.,  ap.  Boll.,  Acta  SS. ,  august.,  III, 
»404. —  «Habitu  peregrino  induitur,  caput  pileo  iegitur,  de 
»humeris bulga  pendet,  baculus peregrinalis  dexiram  subit. . . » 
Acta  breviora ,  ibid.,  408. 
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autres,  ie  grand  pèlerinage  de  Jérusalem.  Les  chrétiens 
dominés  par  le  goût  des  pieuses  pérégrinations ,  ne  pou- 
vant plus  visiter  aussi  librement  les  sanctuaires  de  la 
Palestine,  affluaient,  au  XIV®  siècle,  aux  tombeaux 
des  Apôtres  ,  aux  principales  églises  de  Notre-Dame , 
aux  divers  oratoires  les  plus  fameux.  Ces  lieux  sacrés  de 
dévots  rendez-vous  figuraient  jusque  dans  les  traités 
politiques  des  puissances  européennes.  Un  des  articles 
de  la  paix  conclue  ,  en  1 326 ,  entre  Charles-le-Bel  et 
les  Flamands,  prescrit,  par  exemple,  qu'en  expiation 
des  outrages  supportés  par  les  églises  de  Flandre  pen- 
dant la  guerre ,  les  habitants  de  Bruges  et  de  Courtrai 
désigneraient  trois  cents  d'entre  eux  ,  dont  cent  iraient 
en  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Galice  ,  cent  à  Saint» 
Gilles  et  à  Notre-Dame  de  Vauvert,  et  les  cent  autres  à 
Notre-Dame  de  Roc-Amadour.  Sur  la  route  de -ces  pèle- 
rinages étaient  échelonnés  çà  et  là  des  hospices  destinés 
à  héberger  les  pieux  voyageurs.  Chaque  ville,  chaque 
village  de  tant  soit  peu  d'importance  en  entretenaient. 
Montpellier  avait  les  siens ,  comme  Nimes ,  comme  Saint- 
Gilles  ,  comme  Uzès ,  comme  Béziers ,  etc.  Le  pèlerin 
qui  passait  las  et  poudreux  s'y  arrêtait  pour  se  reposer 
ou  pour  prendre  quelque  nourriture.  On  l'y  accueillait 
à  bras  ouverts,  la  nuit  comme  le  jour  ;  on  lui  lavait  les 
pieds,  on  lui  restaurait  ou  on  lui  renouvelait  ses  vête- 
ments ,  on  lui  servait  à  boire  et  à  manger,  on  lui  offrait 
un  lit.  Et  quand  il  avait  payé  cette  bienveillante  hospi- 
talité par  le  récit  de  quelques  miracles  ,  ou  par  ie  don 
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de  quelques  reliques  ,  il  cédait  la  place  à  un  autre,  et 
continuait  sa  route. 

S.  Roch ,  en  se  vouant  à  la  pauvreté  évangélique  ,  et 
en  se  lançant  dans  la  carrière  aventureuse  des  pèleri- 
nages »  n'entreprenait  donc  pas  une  chose  inusitée.  Il 
suivait,  au  contraire,  Timpulsion  commune;  il  faisait 
ce  que  des  milliers  d'hommes  avaient  fait  avant  lui  et 
devaient  faire  encore  après. 

Le  voilà ,  quoi  qu'il  en  soit ,  parti  pour  Rome  ;  il  a 
jeté  son  dernier  regard  sur  Montpellier.  Il  marche,  il 
marche ,  mendiant  son  pain ,  ou  le  trouvant  dans  les 
hospices  disséminés  sur  son  chemin.  Il  traverse  le 
Rhône,  il  franchit  les  Alpes,  il  descend  en  Italie,  sta- 
tionnant ,  pour  y  prier,  sur  le  seuil  de  toutes  les  églises. 
Â  peine  arrivé  en  Toscane,  il  apprend,  que  la  peste 
exerce  ses  Ravages  à  Acquapendente.  Il  y  court,  et  va 
se  présenter  à  l'hôpital  pour  soigner  les  malades.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  les  prodiges  de  charité 
que  lui  prêtent  dans  cette  circonstance  les  hagiogra- 
phes  :  ils  nous  le  montrent  se  prodiguant  auprès  des 
pestiférés,  et  les  guérissant  par  le  signe  de  la  croix  *. 
Le  fléau  ayant  cessé  à  Acquapendente ,  l'inti^épide 
jeune  homme  reprend  son  bâton  ,  et  se  transporte  à 
Césène,  où  le  mal  déployait  toute  sa  fureur.  H  l'accom- 
pagne ensuite  à  Rimini  et  à  Rome  :  la  mort  semblait 


*  «  Signo  crucis  communitos  libérai.  »  Francise.  Died,,  ap. 
Boll.,  Acta  SS,,  augusl.  III,  402;  Cf.  Acl.  brçvior,  ibid.,  408. 


DE  MONTPELLIER.  &79 

reculer  à  mesure  qu'il  avançait.  Après  avoir  passé  trois 
ans  à  Rome  dans  la  pratique  du  plus  sublime  dévoue- 
ment, S.  Roch  revient,  à  travers  la  Lombardie,  jus- 
qu'à Plaisance.  Inutile  d'ajouter  que  son  séjour  fut 
encore  à  Thôpital.  Même  esprit  de  sacrifice,  même 
immolation,  même  héroïsme.  Mais ,  à  force  de  vivre  avec 
les  pestiférés ,  il  finit  par  tomber  malade ,  à  son  tour. 
Ses  souffrances  devinrent  si  aiguës  que,  malgré  toute  sa 
résignation  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  pousser  des  cris. 
Craignant  alors  d'incommoder  par  ses  plaintes  les 
malades  étendus  à  ses  côtés ,  il  sortit  de  l'hôpital ,  et  se 
traîna  dans  un  bois  proche  de  la  ville.  Y  ayant  découvert 
une  petite  cabane ,  il  s'y  iabrita ,  sans  autre  moyen  de 
soulagement  que  l'eau  d'une  source  miraculeuse,  dont 
la  vertu  salutaire  adoucit  le  feu  de  ses  douleurs  < . 

^  a  Sanctus  ille  caritaie  ardens,  ne  cseleris  impedimento 
»esset,  hospitale  exiit;....  qua  de  re  insanus  ab  omnibus 
»  habitas,  ab  urbe  propellitur.  Tum  Rocbus,  Ded  comité, 
»baçulo  innixi]»,  ut  potuit,  ad  nemus  urbi  vicinum  prorepsit. 
]>Gum  vero  gravissimo  dolore  premeretur,  ad  arborem  cornum 
nquamdam  constitit,  ibique  aliquantisper  quievit;  mox  in 
Dproximum  quoddam  tugurium  se  recepit....  Deus  autem 
»  admirabilis ,  qui  serves  sucs  nunquàm  deserit ,  nubeculam 
»  confestim  e  cœlo  demitdt ,  quae  ad  tugurii  ostium  delapsa , 
»aqu8e  fontem,  strb  ipsîsRocbi  pedibus,  profudit;  qua  scatu- 
»rigine  mirum  in  modum  oblectatus,  abluto  corpore  et  ali- 
»  quantulum  refirigef ato ,  dolorem  illum  acerbissimum  aliqua  ex 
«parte  lenissevisus  est;  quemquidem  fontem  ad  haec  riostra 
«tempera  servatumintuemur.  »  Francise. Died.,  ap.  BolL,  Acta 
SS.,  augast.,111,  403. 
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Or  il  y  avait  dans  le  voisinage  une  maison  de  cam- 
pagne, où  s'étaient  retirés  quelques-uns  des  principaux 
bourgeois  de  Plaisance.  Parmi  eux  se  trouvait  un  cer- 
tain Gothard ,  recommandabip  par  sa  naissance  et  ses 
richesses ,  qui  entretenait  un  nombreux  personnel  de 
valets  et  quantité  de  chiens  de  chasse.  L'un  de  ces 
chiens ,  en  rôdant  à  travers  le  bois ,  découvrit  S.  Roch. 
Le  malade  le  caressa.  L'animal ,  par  instinct  de  recon- 
naissance ,  s'attacha  à  lui ,  et ,  si  l'on  en  croit  la  légende^ 
revint  souvent  le  visiter.  Il  lui  apporta  même,  de  temps 
à  autre ,  des  morceaux  de  pain  de  chez  son  maître. 
Gothard ,  après  l'avoir  vu  plusieurs  fois  partir  avec 
ces  morceaux ,  $ans  qu'il  les  mangeât ,  et  intrigué  de 
ce  manège  périodique,  résolut  de  le  suivre.  Il  chemina 
derrière  lui,  vers  le  bois,  et  parvenu  à  la  cabane,  où 
1q  chien  le  conduisait  involontairement ,  y  aperçut  un 
homme  couché  par  terre ,  entre  les  mains  duquel  il  se 
dessaisit  de  sa  proie,  et  qui ,  en  échange ,  eut  l'air  de 
le  bénir.  Gothard  eut  compassion  de  cet  homme,  et, 
grâce  à  ses  soins ,  S.  Roch  recouvra  bientôt  la  santé  «. 

*  «  Rîis  quodpiam  h^îc  qemori  viçipum ,  frequeptibas  aedi- 
2>  ficiis  maximo  suiQptu  auctis,  erat,  qao  primores  illiuscivi- 
»  latiç  profugerant ,  quos  inter  Gothardus  familia  noq  igoobili 
»  vir  opulenlissimus  erat.  Hic  servos  complures  habuit ,  canes- 
»que  ad  venandum  aptos,  ex  quibus  unus  ad  raensam  heri 
»  audacius  progressas ,  cum  Gothardus  discubuisset,  panem, 
»  prœter  çonsuetudinem ,  ex  ejus  manurapuit,  indeque  pro- 
>  fugiens  fid  ftocl^um  defert.  Herus  hoc  pa^rvi  fecil,  familîarilali 
»  necessitalive  t^ibuens;  verum ,  cam  sequeiili  d^e  inpfaqdio,çt 


^ 
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S.  Roch  demeura  quelque  temps  auprès  de  son  bien- 
faiteur, pour  y  achever  sa  guérison,  et  le  diriger, 
chemin  faisant,  dans  les  voies  du  salut.  Mais  quand 
Gothard ,  ramené  par  ses  conseils  et  son  exemple  à  la 
pratique  de  la  vertu ,  se  fut  voué  au  service  de  Dieu 
dans  la  solitude,  le  sublime  pèlerin  songea  à  revoir  sa 
patrie.  Il  reprit  soq  bâton ,  et  regagna  doucement  la 
terre  de  France.  Il  y  avait  alors  mésintelligence  entre 
les  rois  d'Aragon  et  de  Majorque.  S.  Roch ,  à  peine  sur 
le  sol  de  son  pays  natal ,  passa  pour  un  espion.  On  l'ar- 
rêta ,  et  on  le  conduisit  au  bayle  ou  au  lieutenant-royal 

ftcœna  idem  fecisset,  ira  concitus  Gothardus  servos  quasi 
»  cibum  cani  non  prœbentes  conviciis  prosequitur.  Ât  illi  : 
«  Cibum  huie  caeteri^que  canibus,  o  hère,  vidit  Deusl  prœs- 
»  tamus »,  inquiunt ,  <c  et  quid  sibi  hoc  velit  ignoramus.  »  Quse 
»  cum  Gothardus  audivisset ,  si  denuo  canis  id  moliretur,  illam 
»sequi  staluii.  Yenit  paulo  post,  panemque,  uti  cœperat, 
9  rapuit.  Gothardus  vero  confestim ,  cibo  relictq ,  illum  aufu- 
»gientem  secutusest  :  qui  panem  ad  Rochi  tugurium  detuhH, 
«eique,  reclioaio  capite,  panem  porrexit  :  quem  Rochus  acci- 
»piens,  caaem  beaedixit.  Ai  Gothardus,  qui  illum  conlinenter 
»  observaverat,  stupore  compressuS;  iuquit  :  k  Inscrutabilea 
»suDt  viœ  tuse,  Jesa  admirabilis,  infiqita  potesias  tua,  singu- 
»laris.  bonitas  et  in  homines  tibi  deservientes  immensa  pietas, 
»  quos  esurientes  bonis  impies  ,  divites  vero  qui  epulis  roagis 
9 quam  tibi  ÎDserviuni egenos  redldis I  9.. .  Âccensus igitur  divino 
Dardore  Gothardus,  proiinus  ad  Roçi^i  tugurium  pervenit, 
villumque  humi  prédira tum.  interro^a^  quisnam  esset  aut  quid 
«malipatereiur..^  »  Francise.  Died.^^  ap.  BolhfActaSS.j  august. 
lU,  404  sq. 
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de  Montpellier.  C'était,  dit-on,  son  oncle.  Soit  que 
celui-ci  eût  intérêt  à  ne  pas  le  reconnaître  \  soit  qu'il 
ne  le  reconnût  réellement  pas ,  il  le  fit  jeter  en  prison. 
L'héroïque  jeune  homme  y  resta  cinq  ans,  et  y  mourut  >, 
sans  se  plaindre ,  sans  se  prévaloir  de  son  nom  ,  martyr 
de  l'humilité  et  de  la  résignation  chrétiennes ,  comme  il 
l'avait  été  naguère  du  dévouement  chrétien. 

Ce  fut  le  16  août  1327,  le  lendemain  de  la  fête  de  la 
glorieuse  Assomption  de  la  Sainte-Vierge ,  que  ce  noble 
enfant  de  Montpellier  consomma  son  généreux  sacri- 
fice 3.  Il  avait  trente-deux  ans. 

Mais  il  avait  demandé  à  Dieu  en  mourant  que  tous 

^  S.  Roch ,  après  avoir  distribué  aux  pauvres  ce  qu'il  avait 
pu  recueillir  de  ses  richesses  patrimoniales,  avait  dû  laisser  à 
cet  oncle ,  en  quittant  Montpellier,  Padministration  des  biens 
dont  les  lois  ne  lui  permettaient  pas  de  disposer  brusquement. 
L'oncle  était,  en  conséquence ,  intéressé  à  ce  que  le  retour  de 
son  neveu  n'eût  pas  lieu. 

*  a  Princeps  Rochum,  ob  habitum  et  squalorem,  haudqua- 
»  quam  agrioscebat ,  illumque  in  carcerem ,  caeterorum  omnium 
»  maxime  tenebrosum,  belli  suspicione  formidineque  corn- 
»pressus,  detrudi  jussit....  Carcerem  itaque  ingressus,  tene- 
^brarum,  fœtoris  et  scorpionum  socius,....  quinquennium  ibi 
»consumpsit....  Morbo  correptus,....  animam  Deo  reddidit.  » 
Francise.  Died. ,  ap.  BoU.,  Acta  &S.,  august.,  III,  406. 

*  On  lit,  à  ce  propos,  dans  le  if ar^yro/o  je  romain,  à  la  date 
du  16  août  :  <x  In  Galiia  Narbonensi ,  apud  Montempessulanum, 
Ddepositio  S.  Rochi  confessons,  qui  multas  Italiee  urbes  a 
»  morbo  epidemiœ  signo  crucis  liberavit;  cujus  corpus  Yenetias 
))  postea  translatum  est. 
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ceux  qui  auraient  sincèrement  recours  à  son  intercession 
fussent  délivrés  de  la  peste.  Les  peuples  s'en  souTinrent, 
et  ils  s'en  souviennent  encore.  De  là  ce  culte  universel 
dont  S.  Roch  est  devenu  l'objet  de  la  part  du  monde 
catholique ,  et  dont  il  nous  faut  dire  maintenant  quel- 
ques mots. 

C'est  à  partir  du  concile  de  Constance  seulement  que 
ce  culte  a  reçu  un  développement  régulier.  Les  Pères  de 
ce  concile ,  surpris ,  en  1 41 4 ,  au  milieu  de  leurs  opéra- 
tions ,  par  une  horrible  épidémie ,  firent  porter  l'image 
de  S.  Rocb  dans  une  procession  générale,  et  invoquèrent 
son  nom  dans  les  Litanies.  La  disparition  du  fléau,  à 
la  suite  de  cette  solennelle  apothéose ,  accrut  la  con- 
fiance des  populations  dans  les  mérites  de  l'illustre 
libérateur,  et  partout ,  dès-lors  ,  on  s'employa  à  le  glo- 
rifier. L'Italie  particulièrement  semble  s'y  être  appli- 
quée. Après  avoir  servi  de  théâtre  à  son  dévouement , 
elle  témoigna  pour  sa  mémoire  la  plus  touchante  dévo- 
tion. Nombre  de  villes  lui  érigèrent  des  temples  où  des 
chapelles ,  et  le  savant  patricien  François  Diedo  écrivit , 
en  1 478  ,  son  histoire  < .  Mais  rien  n'égale  en  ce  genre 
le  zèle  des  Vénitiens  :  dans  leur  enthousiasme  pour 
S.  Roch  ,  ils  allèrent  jusqu'à  voler  ses  reliques.  Exposés 
par  leurs  incessantes  relations  commerciales  avec 
l'Orient  à  se  voir  à  chaque  instant  gratifiés  de  la  peste  , 
ils  crurent  que  ,    s'ils  parvenaient  à  se  procurer   la 

*  Voy.  BolL,  Acta  SS.,  august.,  III,  382  sq. 
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dépouille  mortelle  du  puissant  guérisseur  investi  du 
privilège  de  la  mettre  en  fuite,  ils  seraient  désor- 
mais invulnérables.  Les  habitants  de  Montpellier 
refusant  de  se  dessaisir  du  précieux  dépôt , .  dont  une 
partie  importante  avait  déjà  été  donnée  depuis  près 
d'un  siècle  aux  Trinitaires  d'Arles,  ils  résolurent  de 
s'en  rendre  maîtres  à  tout  prix,  et,  un  jour  de  Tannée 
1 485 ,  des  aventuriers  en  habits  de  pèlerins  étant  venus 
dans  notre  ville  y  dérobèrent,  on  ne  sait  comment, 
le  trésor  tant  convoité  ,  qu'ils  emportèrent  ensuite 
à  Venise.  Le  nouveau  Palladium  fut  joyeusement 
accueilli  par  le  peuple  de  Saint-Marc,  et  on  bâtit  en 
son  honneur  une  somptueuse  église. 

Ces  faits,  à  eux  seuls,  établiraient  que  S.  Roch  fut 
parmi  nous,  dès  le  moment  de  sa  mort,  l'objet  de  la 
vénération  populaire.  Pourquoi ,  autrement ,  aurait-on 
pris  soin  de  conserver  son  corps?  Pourquoi  se  serait-on 
partagé  et  disputé  ses  reliques?  Comment  expliquer 
aussi ,  sans  cela ,  les  traditions  relatives ,  soit  à  la  maison 
qu'il  habita  « ,  soit  au  banc  de  pierre  sur  lequel  il  se 

*  Cette  maison  faisait  le  coin  de  nos  rues  du  Cardinal  et  des 
Trésoriers-de-France.  Elle  a  été  dénaturée  par  des  constructions 
modernes.  Maison  y  a.conservérancien  puits,  où  quelques  per- 
sonnes viennent  encore  chaque  année ,  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Roch,  puiser  de  Peau ,  qu'elles  regardent  comme  un  préser- 
vatif salutaire  contre  la  fièvre.  Les  Trinitaires  de  Montpellier 
s'y  rendaient  autrefois  ce  même  jour,  après  Vêpres,  en  pro- 
cession, et  y  chantaient  la  belle  antienne  Ave,  Roche  sanctis- 
sime,  etc. 
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reposait  lorsque,  à  son  retour  dans  sa  ville  natale,  il 
fat  arrêté  pour  être  jeté  en  prison  *  ?  Quel  intérêt  aurait- 
on  trouvé  également  à  garder  son  bâton  de  pèlerin , 
déposé  plus  tard  dans  le  couvent  des  Trinitaires  de 
Montpellier  >?  Pour  que  ce  corps,  ces  traditions  et  ce 

*  Ce  banc  était  situé  à  Pangle  formé  par  la  jonction  des  deux 
mes  de  rAiguillerie  et  de  la  Vieille-Aigaillerie.  Il  a  subsisté 
jusqu'à  ces  derniers  temps ,  et  les  personnes  qui  Pont  vu  se 
rappellent  que  les  enfanls ,  par  respect ,  s'abstenaient  de  jouer 
dessus,  quoiqu'ils  aimassent  beaucoup  à  s'y  asseoir.  On  avait 
enchâssé  autrefois  dans  la  muraille  de  la  maison  à  laquelle  il 
était  adossé  une  image  de  S.  Roch ,  sculptée  en  relief  sur  une 
grande  pierre.  Cette  pierre  étant  venue  un  jour  à  se  détacher, 
au  moment  d'une  dispute,  et  étant  tombée  sans  blesser  per- 
sonne, on  considéra  ce  phénomène  comme  une  intervention  du 
saint ,  et  on  se  réconcilia ,  dit-on ,  aussitôt.  On  la  remplaça  par 
une  petite  statue,  devant  laquelle  le  clergé  de  Notre-Dame  fut 
long-temps  dans  l'usage  d'aller  faire  station  chaque  année.  Il 
ne  reste  plus  actuellement  aucun  vestige  ni  du  banc  ni  de  la 

« 

statue. 

*  a  Le  bâton  avec  lequel  le  saint  fit  ses  voyages»,  lit-on  dans 
le  manuscrit  do  Pierre  Serres,  procureur  à  la  Cour  des  Aides 
de  Montpellier,  a  se  conserve  dans  le  couvent  des  Trinitaires  de 
9  Montpellier,  dans  une  armoire  bâtie  dans  une  chapelle  con- 
nslruite  à  son  honneur,  et  on  va  voir  ce  bâton  avec  beaucoup 
9  de  dévotion  le  jour  de  la  fête.  On  n'a  jamais  pu  connaître  de 
»qael  bois  il  est,  étant  de  la  grosseur  du  bras,  avec  un  petit 
»  cercle  de  fer  à  chaque  bout,  et  un  petit  chérubin  au  haut  en 
9 relief ,  travaillé  par  ce  saint.  Ce  bâton  fut  donné  à  ces  reli- 
»gieux  par  madame  de  Saragosse,  qui  se  dit  être  de  la  famille 
»deS.  Roch.  9  — Les  Bollandistes ,  de  leur  côté,  mentionnent 
un  autre  bâton  de  8.  Roch ,  que  possédait ,  à  la  même  époque, 
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bâton  aient  pu  se  transmettrejusqu'au  XV®  siècle,  il  faut 
de  toute  nécessité  que ,  dès  Torigine ,  on  y  ait  attaché 
quelque  prix.  Nous  admettrons  volontiers  que  la  cano- 
nisation de  S.  Roch  n'est  pas  antérieure  au  concile  de 
Constance ,  et  qu'elle  a  été ,  pour  ainsi  dire ,  acclamée 
par  ce  concile.  En  1410  encore,  TUniversité  de  droit 
de  Montpellier,  ayant  à  implorer  l'assistance  du  Ciel 
contre  la  peste  ,  n'osait  s'adresser  officiellement  à 
S.  Roch ,  ce  qu'elle  n'eût  sans  doute  pas  manqué  de 
faire  si  S.  Roch  eût  été  dès-lors  régulièrement  cano- 
nisé; elle  recourait,  au  lieu  de  cela,  à  l'intercession  de 
S.  Fabien  et  de  S.  Sébastien,  dont  elle  s'engageait  à 
célébrer  annuellement  la  fête  avec  pompe  dans  l'église 
du  couvent  des  Frères-Prêcheurs  * .  Mais  de  là  à  pré- 
la  famille  de  La  Croix  de  Gastries.  Mais  ces  deux  témoignages 
ne  s'excluent  pas  :  qui  empêche  que  S.  Roch  ait  en  deuxbàtooâ? 
—  Le  bâton  de  S.  Roch  conservé  par  les  Trinitaires  de  Mont-* 
peliier  fut  brûlé  pendant  la  Révolution  de  1793. 

*  Le  statut  relatif  à  ce  fait  se  trouve  au  fol.  30  V  du  Ztfter 
Rectorum,  «  A  longis  citra  temporibus  »  ,  y  èst-il  dit ,  «  nedum 
Dinclttam  hanc  villam  (  Montispessulani  ) ,  sed  etiam  patriam 
»circumvicinam,  quod  flebiliterl*eferimus ,  pestes,  varie  atque 
»  hominum  obstupende  slrages  per  eugumeriam  ,  carbuhculos  , 
))anthraces  et  alias  infirmitates  epidemiales  multipltciter  con-  , 
»  tîngerunt.  Qua  ex  re  presens  hec  Universitas  sepe  sola  et  vacua 
^extitit  solatio  desolata  ;  que  non  solum  ad  tcrrenorum,  sed 
»  etiam  animarum  inierdum  cedunt  detrimenium.  Ob  que  ad 
»  medicum  qui  solus  valet  ab  adversis  cunctis  preservare,  utique 
»  omnium  crealorem,  ac  persanctam  ante  secula  creatam  Dei 
»  genitricem,  suosque  gloriosos  martires  Fabianum  pontificem  et 
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tendre  déshériter  S.  Roch  des  honneurs  d'une  vénération 
populaire  non  interrompue  depuis  l'époque  de  sa  mort, 
il  y  a  très-loin.  Le  récit  des  merveilles  accomplies  dans, 
la  prison  de  S.  Roch ,  et  ébruitées  par  le  prêtre  qui  pré- 
sida à  ses  derniers  moments ,  la  conviction  oii  était  de 
son  innocence  la  foule  de  ses  concitoyens ,  la  renommée 

9  Sebastianum  militem ,  quos  Deus  ipse  in  lapsorum  favorem 
»adversus  hoc  épidémie  bellum  prérogative  singulari  constituit 
9  advocatos,  recurreDdum  existimavimus.  d  Et,  en  conséqucDce, 
l'Université  de  droit  décide  qu'elle  fêlera  désormais  la  Saint- 
Fabien  et  Saint-Sébastien,  que  tous  les  cours  vaqueront  ce  jour- 
là  ,  et  que  les  membres  dé  la  docte  corporation  assisteront  à  une 
messe ,  à  un  sermon  et  à  une  procession  qui  auront  lieu  dans  le 
couvent  des  Frères-Prêcheurs.  «Quia,  sanctorum  Patrum  scrip- 
» luris  testan tibus  » ,  poursuit  le  statut  de  1 41 0,  «  sepe  Deus ,  pro- 
»  cessionibus  ac  letaniis  placatus  ,  taies  pestes  revocare  dignatus 
»  est,  idcircostatuimus  et  ordinamusquod  in  dicta  die  ante  ipsam 
vmissam  fiât  per  claustrum  et  cimitenum  ejusdem  conventus 
nprocessio,  in  qua  studentes  bini,  et  secundum  ordinem  pro- 
»cessionis£ucaristieincedant,  nuliatenusad  invicem  loquentes, 

»sed  dévote  proeedentes Item,  statuimus  quod  in  dicta 

»processione  per  fratres  duos  cantentur  letanie  et  per  alios 
»  omnes  respondealur  eisdem ,  quodque  ante  illum  versum  Ut 
i>nos  exaudire  digneris ,  solempniter  ac  alta  voce  dicant  hos 
«versus  :  Ut  villam  istam  et  omnes  habitantes  meadem  spiri- 
Tituali  et  corporali' peste  custodire  ac  preservare  digneris;  — 
«  Ut  Universitatem  istam  et  omnes  de  eadem^  ac  eorum  amicos 
»  et  benefactores,  ab  omni  spirituali  et  corporali  peste  custodire 
fi  et  preservare  digneris;  et  quod,  dum  dicti  duo  versus  can- 
»  tabuntur,  singuli  ipsius  Universitatiseorumdemcapita  teneant 
^disGOoperta.  r> 
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de  ses  immenses  vertus,  la  splendeur  de  sa  pauvreté 
évangélique  et  de  son  sublime  dévouement  au  salut 
spirituel  et  corporel  de  ses  frères ,  tout  cela  avait  infail- 
liblement éveillé  l'admiration  au  sein  d'une  cité  profon- 
dément chrétienne  * .  Le  culte  de  S.  Roch  ,  n'en  doutons 
pas ,  date  de  cette  époque  ;  seulement ,  il  aura ,  selon 
toute  apparence ,  été  pratiqué  d'abord  mentalement  et 
comme  par  instinct ,  avant  de  se  produire  sur  les  autels. 
11  a  dû  en  être  de  S.  Roch,  sous  ce  rapport,  comme  de 
la  plupart  des  autres  saints  aujourd'hui  canonisés:  la 
voix«du  peuple  se  sera  fait  entendre  la  première,  et 
l'Église  y  aura  plus  tard  joint  la  sienne ,  par  manière  de 
sanction . 

Si,  une  fois  cette  sanction  donnée,  le  culte  de  S.  Roch 
a  pris  une  si  remarquable  extension  dans  tout  le  monde 
catholique  et  spécialement  en  Italie ,  avec  quelle  puis- 
sance n'a-t-il  pas  dû  se  répandre  à  Montpellier?  L'excel- 
lente population  qui ,  depuis  la  mort  de  l'illustre 
confesseur,  n'avait  cessé  de  se  transmettre  d*âge  en  âge, 
comme  un  précieux  trésor,  les  suaves  légendes  et  les 
patriotiques  souvenirs  concernant  sa  personne,  qui 
gardait  en  dépôt  ses  cendres  miraculeuses  et  son  vieux 
bâton ,  qui  respectait  sa  maison  à  Tégal  d'un  temple,  et 
ne  passait  jamais  sans  incliner  dévotement  la  tête  devant 
la  place  oii  il  se  reposait  quand  on  Tarréta  pour  le  plonger 
dans  un  cachot,  ne  craignit  plus,  à  partir  de  la  solen- 

*  Voy.  Boll.,  Acta  SS.,  aagust.,  III,  406 sq. 
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nelle  acclamation  du  concile  de  Constance,  de  produire 
au  grand  jour  Tobjet  de  si  intimes  sympathies.  Elle 
s'agenouilla  librement  devant  les  reliques  de  S.  Roch, 
qu'elle  porta  en  procession ,  et  lui  éleva  une  chapelle 
spéciale  dans  cette  même  église  des  Frères-Prêcheurs , 
où  l'Université  de  droit  n'osait  naguère  invoquer  son 
nom  contre  la  peste.  Cette  chapelle  fut  détruite,  comme 
tant  d'autres,  par  le  vandalisme  protestant,  avec  le 
couvent  qui  la  renfermait  ^  Mais  les  reliquei^  de 
S.  Roch ,  grâce  à  la  pieuse  fraude  des  Vénitiens ,  furent 
abritées ,  pour  la  plupart ,  contre  la  fureur  des  modernes 
Iconoclastes  ;  et  quand  la  tourmente  eut  suspendu  ses 
ravages,  le  culte  du  saint  patron,  un  moment  inter- 
rompu parmi  nous ,  reprit  son  cours  sous  de  nouveaux 
auspices.  Antérieurement  à  la  Réduction  de  Montpellier 
même,  on  voit  des  reliques  de  S.  Roch  honorées,  dès 
1617,  dans  l'église  des  Trinitaires  de  cette  ville  a.  Elles 
nous  venaient  des  Trinitaires  d'Arles  ,  en  possession , 
depuis  la  fin  du  XIV®  siècle,  d'une  portion  considérable 
du  corps  de  l'héroïque  confesseur,  présent  du  maréchal 
de  Boucicaut'^.  Mais  ces  reliques  disparurent,  selon 

*  L'existence  de  cette  chapelle  est  attestée  par  la  Chronique 
da  Petit  Thalamus ,  qui  rapporte  qu'une  procession  alla  y  faire 
station  en  4505.  Yoy.  Pet.  ThaL,  p.  490.  Un  habitant  de  Mont- 
pellier, Jacques  Gapons,  fonda,  en  1507,  par  testament ,  une 
messe  quotidienne  à  perpétuité  dans  cette  même  chapelle. 
Voy.  Gr.  Thaï.,  fol.  224. 

'  Arch.  dép.,  fonds  des  anciens  Trinitaires  de  Montpellier. 

'  Geoffroi  deBoucicaut,  dit  aussi  Jean4e-Maingre,  ayant  rendu 

T.  m.  19 
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toute  vraisemblance ,  durant  la  réaction  protestante  qui, 
presque  aussitôt  après ,  renouvela  les  ruines  catholiques 
dans  nos  provinces.  Leâi  consuls  de  Montpellier  disent 
expressément ,  du  moins ,  dans  le  procès-verbal  de  leur 
vœu  à  la  Sainte-Yierge  et  à  S.  Roch ,  lors  de  la  peste 
de  1040  V  qu'il  n'y  avait  chez  nous,  à  cette  époque, 
aucune  chapelle  ni  aucune  relique  de  ce  sainte.  Le 
vœu  dont  il  s'agit  modifia  cet  état  de  choses  ,  et  des 
chapelles  furent  dédiées  au  puissant  préservateur  de  la 
santé  publique  à  Notre-Dame  des  Tables  et  à  Saint- 
Paul,  oii  on  érigea  également  des  confréries  en  son 
honneur  3.  Le  bâton  du  glorieux  pèlerin,  soustrait,  à 
divei*ses  reprises,  aux  recherches  des  Calvinistes,  a  été 
montré  par  les  Trinitaires  de  notre  ville  jusqu'en  1793, 
et  on  voyait  encore  naguère,  dans  un  de  nos  carre- 
fours; le  banc  où  la  tradition  le  représentait  comme 
assis  >  quand   on  s'empara  de  sa  personne  pour  le 

de  grands  services  à  nos  provinces ,  avait  obtenu ,  en  i  399 ,  une 
portion  du  corps  de  S.  Roch,  et  en  avait  fait  don  au  couvent 
des  Trinitaires  d'Arles.  C'est  de  là  que  proviennent  la  plupart 
des  reliques  de  S.  Roch  conservées  dans  les  diverses  églises  de 
France. 

*  Et  non  de  4629,  comme  l'a  écrit  par  erreur  d'AigrefeuîUe, 
dans  son  Histoire  de  Montpellier,  II ,  227. 

«  Voy.  Vœu  du  27  mai  1640 ,  ap.  Gr.  Thaï. ,  fol.  374. 

^  Il  existe  dans  nos  Archives  départementales ,  fonds  des  an- 
ciens Trinitaires  de  Montpellier,  un  bref  d'Alexandre  VII,  du 
44  juin  4664 ,  octroyant  divers  privilèges  et  indulgences  à  l'une 
de  ces  confréries. 
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plonger  dans  le  cachot  oii  il  mourut.  Ce  banc,  tombé  de 
yétusté,  9^  disparu  à  son  tour»  comme  disparaissent  en 
général  tous  les  anciens  débris  dans  les  villes  modernes , 
comme  a  disparu  elle-même ,  quant  à  sa  forme  primitive 
du  moins ,  la  maison  dite  de  S.  Roch ,  sous  les  murs  de 
laquelle  nos  pères  se  rendaient  autrefois  en  procession 
le  jour  de  sa  fête.  Mais  la  dévotion  envers  S.  Roch ,  au 
lieu  de  perdre  à  cette  disparition ,  y  a  plutôt  puisé  de 
nouvelles  forces.  L'héroïque  martyr  de  la  charité  semble 
avoir  revêtu  un  caractère  d'autant  plus  divin  qu'il  restait 
de  lui  moins  de  vestiges  terrestres.  Sa  sainteté  s'est 
accrue  de  tout  ce  que  }e  temps  lui  a  successivement  ravi 
d'humain  ;  pareil ,  sous  ce  rapport»  à  ces  demi-dieui^  de 
Fantiquité ,  dont  l'accumulation  progressive  des  géné- 
rations éteintes  haussait,  de  siècle  en  siècle^  le  piédestal. 
Que  de  solennelles  processions  ont  invoqué  son  noni 
dans  de  ferventes  litanies ,  depuis  le  concile  œcumé-. 
nique  de  1414!  Que  d'humbles  supplications  se.  sont 

• 

élevées  vers  lui  dans  les  malheurs  publics!  A  l'heure 
même  où  nous  écrivons  ces  lignes  ^ ,  une  neuvaine  se 
fait  devant  ses  reliques,  et  presque  sous  nos  yeux,  contre 
le  choléra.  Béni  soit  dans  la  gloire  de  sa  béatitude  éter- 
nelle le  généreux  enfant  de  Montpellier,  qui,  plus  de 
c^nq  cents  ans  après  sa  mort,  inspire  de  tels  sentiments 
de  confiance  et  de  vénération  au  cœur  de  ses  conci- 
toyens 1 

*  27  juillet  1849. 
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Cependant ,  faut-il  le  dire ,  malgré  cette  confiance 
assidue  et  les  marques  éclatantes  de  protection  dont 
S.  Roch  ne  cesse  de-combler  les  habitants  de  sa  ville 
natale,  il  n'$i  pas  encore  obtenu  dans  cette  ville  les 
honneurs  d'un  monument  convenable.  II  a  des  temples 
d'une  architecture  splendide  dans  toute  la  chrétienté , 
excepté  dans  le  pays  qui  Ta  vu  naître  et  mourir.  Il  n  a 
pas  même  une  chapelle  digne  de  lui  dans  la  cathédrale 
de  Montpellier ,  et  quant  à  Téglise  paroissiale  placée 
sous  son  invocation ,  le  touriste  le  plus  indifférent  la 
trouverait  indigne  d'une  cité  qui  aurait  le  moindre  sen- 
timent de  Tart  chrétien.  Eh  quoi!  la  ville  de  Nimes, 
si  pauvre  relativement  à  la  nôtre ,  et  inférieure  numé- 
riquement en  population  catholique,  a,  néanmoins, 
sous  une  administration  municipale  protestante,  dé- 
pensé plus  d'un  million  à  bâtir  une  église  aujourd'hui 
à  peine  ouverte,  et  dont  l'achèvement  nécessitera  de 
nouveaux  sacrifices  ;  et  laville  de  Montpellier,  oii  gisent 
entassées  tant  de  richesses ,  et  où ,  grâces  au  ciel  !  les 
dissidences  religieuses  sont  presque  imperceptibles ,  ne 
se  donne  pas  le  plus  léger  mouvement  pour  ériger  à 
S.  Roch,  le  seul  saint  canonisé  qu'elle  ait  produit,  et 
qui  devrait,  par  cela  même,  lui  être  d'autant  plus 
cher,  un  temple  auquel  il  aurait  de  si  grands  titres  !  Il 
nous  en  coûte  de  le  dire-;  mais  il  y  a  là  une  négligence 
coupable,  qui ,  en  se  prolongeant ,  pourrait  être  taxée 
d'ingratitude. 

Quel  avantage,  pourtant,  la  ville  de  Montpellier  ne 
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trouverait -elle  pas  dans  l'érection  d'un  pareil  monu- 
ment !  Elle  ne  se  mettrait  pas  simplement  par  là  au 
niveau  de  sa  voisine  ;  mais ,  même  en  laissant  l'amour- 
propre  de  côté ,  elle  aurait  là  un  moyen  tout  naturel  de 
procurer  du  travail  à  unç  foule  de  bras  inoccupés  ;  et  ce 
serait  un  travail  considérablement  productif  que  celui-là, 
puisque ,  après  avoir  nourri  l'ouvrier ,  il  deviendrait 
l'orgueil  de  la  postérité  et  la  joie  de  la  religion. 

Noblesse  oblige ,  dit  un  proverbe.  S'il  est  honorable 
d'avoir  d'illustres  ancêtres,  il  faut  aussi  payer  tribut  à 
une  telle  prérogative.  Ne  compte  pas  qui  voudrait  des 
grands  hommes  parmi  ses  aïeux.  La  France  a  parfaite- 
ment compris  cela  pour  ses  illustrations  des  derniers 
siècles,  lorsqu'elle  leur  a  ménagé  dans  Iç  Panthéon 
un  temple  digne  de  leur  génie ,  et  quand  elle  a  gravé 
sur  le  fronton  de  ce  temple  l'inscription  que  tout  le 
monde  connaît  : 

▲UX   GRANDS   HOMMES    LA    PATRIE   RECONNAISSANTE. 

Eh  bien!  nous  aussi,  nous  surtout,  nous  avons  une 
dette  de  reconnaissance  à  acquitter  envers  S.  Roch,  qui 
estpour  nous  plus  qu'un  concitoyen,  plus  qu'un  héros, 
puisque  nous  l'invoquons  tous  les  jours  comme  un  pro- 
tecteur généreux  et  puissant.  Pourquoi  la  ville  de  Mont- 
pellier tout  entière ,  riches  et  pauvres ,  vieillards  et 
jeunes  gens ,  ne  contribuerait-elle  pas ,  chacun  selon  ses 
ressources ,  à  élever  un  temple  monumental  à  ce  bien- 
faisant ami  de  Dieu?  Nous  ne  sommes  plus  au  temps, 
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sans  doute  ,  où  tout  le  monde  mettait  la  main  à 
l'œuvre  pour  la  construction  d'une  église.  Mais  nous 
proposerions  l'équivalent  :  nous  voudrions  qu'on  éri- 
geât à  S.  Bôch  une  église  par  souscription.  Une  église 
érigée  de  k  sorte  ne  grèverait  nullement  le  budget ,  et 
on  aurait  vraiment  le  droit  d'inscrire  sur  son  frontis- 
pice la  devise  suivante  ,  qui  indiquerait  aux  âges 
futurs  le  caractère  de  sa  fondation  : 

A  s.  ROCHy  SA  VILLE   NATALE   RECONNAISSANTE. 

Ce  serait  là  notre  projet  ;  les  architectes  feraient  en- 
suite le  leur.  Combien  d'églises  aujourd'hui  encore,  en 
France,  en  Angleterre  ,  en  Allemagne ,  en  Amérique , 
s'élèvent  avec  le  produit  de  quêtes  et  d'aumônes,  sans 
rieâ  coûter  à  l'État  ni  aux  communes  !  Combien  même 
sont  commencées,  sans  qu'on  sache  qnaiïd  et  comment 
on  les  achèvera  !  On  les  achèvç  presque  toujours ,  cepen- 
dant.  Il  n'est  besoin  pour  cela  que  du  dévouement  d'un 
évêque  ou  d'un  curé,  et  quelquefois  même  de  celui  d'un 
simple  prêtre. 

Nous  livrons  ce  projet  aux  méditations  de  «os  lec- 
teurs. Il  nous  a  été  inspiré  par  le  désir  de  voir  la  ville 
ée  Sfontpelliçr,  qui  occupait  hier  encore  hb  raiig  con- 
sidérable dans  le  monde  artistique ,  garder  parmi  les 
cités xtù  lifidi  sa  place  aujourd'hui  compromise.  Il  qous 
a  été  suggéré  aussi  par  la  pensée  de  procurer  du  travail 
ioix  ouvriers  et  aux  artistes  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  nous  sommes.  Il  nous  a  paru ,  enfin ,  de 
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nature  à  venger  une  population  qui  nous  est  chère  du 
reproche  d'indifférence  envers  une  de  ses  gloires  les 
plus  précieuses.  Le  déploiement  de  charité  auquel  don- 
nerait lieu  de  toutes  les  manières  la  mise  à  exécution' 
d'un  projet  de  ce  genre  serait ,  selon  nous  ,  le  meilleur 
moyen  d'honorer  convenablement  la  mémoire  du 
Vincait  de  Paul  du  XI V^  siècle. 

Avec  l'histoire  de  S.  Roch ,  nous  avons  épuisé  la  list^ 
des  saints  personnages  qui  illustrèrent  notre  ville  au* 
XIH®  et  au  XIV®  siècle.  On  pourrait  également  leur 
adjoindre  Raymond  Lulle.  Car  ce  docteur  illumina, 
comme  le  surnommait  le  moyen-âge ,  passa  une  partie 
de  sa  vie  à  enseigner  ou  à  '  écrire  à  Montpellier  « . 
Ce  fut  même  à  Montpellier  qu'en  4S176  il  vint  rendre 
compte  de  sa  nouvelle  méthode  philosophiqpae  an  roi  de 
Majorque  Jayme  P^,  et  que ,  de  l'avis  des  critiques  les* 
plus  éclairés,  il  fioumit  à  un  premier  essai  public  son 
Ars  generalis  ».  Un  des  titres  de  Raymond  Lulle,  c'est 
d'avoir  abordé  avec  ^né  hardiesse  extraordinaire  les 
questions  les  pluis  périlleuses  de  la  sdeiice ,  sans  dévier 
jamais  de  l'orthodoxie,  donnant  ainsi,  au  sein  de  la  foi 
et  de  l'obéissance  la  plus  complète  aux  enseignements 
de  l'Église,  un  grand  et  préoieux  exemple  de  la  liberté 
d'investigation.  Aussi ,  la  mémoire  de  Raymond  Luile 
est-elle  demeurée  en  honneur  dans  toute  la  chrétienté. 


^  B(^L,  Aeia  SS.,  jun.,  V,  644  sq. 
*  Ibid.,  645. 
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Son  nom  est  même  décoré,  à, Majorque ,  sa  patrie,  de 
l'épithète  de  Bienheureux ,  et  une  enquête  se  poursuit, 
depuis  des  siècles ,  pour  son  inscription  au  catalogue 
des  saints  ^ .  Personne  n'a  poussé  plus  loin  que  l'illustre 
Majorquin  ,  concurremment  avec  le  travail  de  l'intelli- 
gence, l'ardeur  du  zèle  évangélique.  Il  prélude  par  sa 
vie,  sous  certains  rapports,  aux  courses  herculéennes 
des  missionnaires  portugais  et  espagnols  du  XYP  siècle. 
Il  n'avait  pas  moins  de  quatre-vingts  ans ,  quand ,  après 
diverses  campagnes  apostoliques  en  Orient ,  il  se  mit  en 
route  pour  aller  convertir  les  Infidèles  de  l'Afrique.  Il  y 
obtint ,  comme  on  sait ,  la  palme  du  martyre  :  les  bar- 
bares le  lapidèrent  à  Bougie,  vers  1315. 

Il  faut  que  l'iqfatigable  athlète  ait  été  doué  d'une 
bien  rare  activité  d'esprit ,  pour  avoir  pu  trouver ,  au 
milieu  de  cette  existence  aventureuse ,  le  temps  de  com- 
poser les  iiombreux  ouvrages  assignés  à  $on  génie.  On 
en  én^mère  jusqu'à  trois  cent  vingt-et-un  2.  —  Trois 
cent  vingt-et-run  traités  authentiques ,  sans  compter  les 
apocryphes  !  Plusieurs,  de  ce^  traités  ont  été  ^  sqit  écrits, 

*  En  1847  encore,  le  gouverneur  ecclésiastique  de  Vîle  de 
Majorque ,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal ,  publiait ,  à 
Foccasion  du  carême ,  un  mandement  où  il  invitait  ses  diocé- 
sains à  contribuer  par  leurs  aumônes  à  la  contiquation  de  celte 
enquête.  —  En  attendant,  on  célèbre  annuellement,  le  30 juin, 
la  fête  du  Bienheureux  Raymond  Lulle  dans  l'église  de  Saint- 
François  d'Assise  de  Palma,  où  repose  son  corps. 

^  Consulter  pour  leur  énumératlon  les  Acta  Sanctorum  des 
BoUandistes,  jun.,  V,  697  sq. 
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soit  publiés  à  Montpellier  « ,  ou  leur  auteur  séjourna  à 
diverses  reprises,  et  où  il  appliqua  pour  la  première  fois, 
comme  nous  l'avons  dit,  sa  méthode  philosophique, 
devenue  depuis  si  fameuse.  Raymond  Lulle,  en  méri- 
tant de  figurer,  à  ce  titre,  parmi  les  célébrités  de  nos 
Écoles,  illumine  du  reflet  de  ses  admirables  vertus  la 
Commune  catholique,  témoin  de  ses  triomphes. 

.*  Ils  sont  expressément  indiqués  sur  la  liste  à  laquelle  nous 
renvoyons ,  ap.  Boll.,  Acta  SS.,  jun.,  V,  697  sq. 


XXI. 


éTABLlSSEMENTS  RELIGIEUX  DE  LA  COMllDlfB  DE  MONTPELLIER. 
ÉGLISES  ET  CHAPELLES.  CONFRÉRIES.  MONAS- 
TÈRES  ET    COUVENTS.    HOPITAUX   ET    INSTITUTIONS    DE 

CHARITÉ. 


L'histoire  de  nos  fondations  religieuses  est  trop  inti- 
mement liée  à  celle  de  nos  saints ,  pour  qu'après  avoir 
esquissé  celle-ci  dans  son  ensemble  nous  n^ayons  pas  à 
jeter  un  coup-d'œil  sur  les  principaux  centres  catho- 
liques de  la  Commune  objet  de  nos  études.  Nos  églises 
et  nos  monastères  ont  eu ,  eux  aussi ,  au  moyen-âge , 
leurs  annales,  annales  qui,  on  a  dû  s'en  apercevoir  plus 
d'une  fois  dans  ce  livre ,  fournissent  de  précieux  maté- 
riaux à  quiconque  veut  connaître  à  fond  les  mœurs  et  le 
caractère  d'une  époque  dont  les  temps  actuels  sont  un 
bien  pâle  reflet.  Achevons  de  les  analyser,  et,  sans  leur 
faire  répéter  ce  qu'elles  nous  ont  déjà  appris  quant  aux 
questions  générales ,  interrogeons-les  dans  ce  qu'elles 
renferment  de  particulier:  demandons-leur  quelques 
renseignements  sur  nos  anciens  sanctuaires,  et  essayons 
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de  tracer  avec  leur  secours  la  carte  religieuse  de  Mont- 
pellieir  aux  XIIP  et  XIY®  siècles. 

Notre  ville ,  lorsque  le  régime  communal  s'y  établit , 
avait  seulement  deux  paroisses,  correspondant  aux  deux 
juridictions  seigneuriales  qui  se  partageaient  son  en- 
ceinte. C'étaient  Saint-Firmin  pour  Montpellier,  et 
Saint-Denis  pour  Moiitpelliéret.  Toutes  les  autres  églises 
relevaient  de  ces  deux  paroisses  et  des  prieurs  qui  les 
régissaient.  De  la  paroisse  Saint-Firmin  dépendaient 
les  églises  annexes  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Matthieu , 
dans  là  cité,  et  celles  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Guillem,  dans  les  faubourgs,  sans  compter  nombre 
de  chapelles ,  telles  que  Saint-Gôme  et  Saint-Damien  , 
Saint-Barthélemi ,  Saint-Nicolas ,  Sainte-Groix ,  Saint- 
Arnaud,  Saint-Jacques,  Saint-Martin  de  Prunet,  etc. 
Les  prêtres  de  ces  églises  et  chapelles  n'administraient 
les  sacrements  que  sous  l'autorité  du  prieur  de  Saint- 
Firmin ,  à  qui  ils  devaient ,  selon  la  formule  alors  en 
usage,  obéissance  et  fidélité;  ils  étaient  tenus  d'assister 
aux  processions  deSaint-Firmin ,  et  ne  pouvaient  faire 
eux-mêmes  de  processions  sans  l'aveu  du  prieur  de 
Saint-Firmin  ;  i)s  ne  pouvaient ,  non  plus ,  à  moins  de 
nécessité ,  et  hormis  de  rares  exceptions ,  sonner  leurs 
elodies  qu'après  celles  de  Saint-Firmin. 

Cette  église  paroissiale  de  Saint-^Firmin ,  jadis  si 
prépondérante ,  a  disparu ,  en  1 562 ,  sous  les  coups  du 
vandalisme  protestant ,  et  il  n'en  subsiste  aujourd'hui 
que  d'informes  débris  dans  notre  musée  archéologique. 
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Mais  elle  a  joué  un  très-grand  rôle  dans  notre  histoire 
locale.  Elle  occupait  le  sol  de  Tile  dite  encore  Ile  de 
l'église  Saint-Firmin. 

Quant  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Denis ,  elle  était 
construite  sur  une  partie  du  terrain  où  s'élève  actuelle- 
ment notre  Citadelle,  et  en  face  du  Pyla-Saint-Gély. 
Ainsi  que  Saint-Firmin ,  elle  tomba  sous  le  marteau 
des  démolisseurs  de  1 562  :  ses  ruines  figurent  dans 
l'histoire  du  siège  de  Montpellier  par  Louis  XIII,  comme 
théâtre  d'un  combat  sanglant. 

Saint-Denis  était  primitivement  l'usique  paroisse  de 
Montpelliéret ,  et  avait  pour  annexe  l'église  Sainte-Foy, 
détruite ,  elle  aussi ,  presque  totalement  en  1 562 ,  et 
remplacée  depuis  par  la  chapelle  de  nos  Pénitents^Blàncs, 
qui,  en  la  rebâtissant,  ont  eu  le  bon  esprit  d'en  con- 
server la  vieille  façade. 

Mais,  au  XIIP  siècle,  une  troisième  paroisse  prit 
naissance  au  sein  de  notre  ville.  La  petite  église  de 
Notre-Dame  des  Tables,  déjà  ancienne,  puisque 
Guillem  YI,  en  1 1 43  ,  avait  donné  ses  soins  à  sa  restau- 
ration ,  s'était  agrandie  peu  à  peu ,  et  était  devenue  une 
église  fameuse ,  non-seulement  par  les  pèlerinages  dont 
elle  était  Tobjet ,  mais  par  les  nombreux  eoo-voto  qui  en 
garnissaient  les  murailles  et  les  voûtes.  Soit  qu'on  rap- 
porte à  ces  eœ-v(^  l'origine  de  son  surnom ,  soit  qu'on 
l'attribue  aux  tables  de  changeurs  situées  tout  auprès  S 

*  Un  document  de  4  367 ,  publié  par  MM .  Renouvier  et  Ricard , 
dans  leur  Mémoire  sur  les  maîtres  de  pierre  et  les  autres  artistes 
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ou  qu'on  en  fasse  honneur,  comme  Gariel  « ,  à  ces  deux 
circonstances  réunies,  toujours  est-il  que  d'éclatantes 
et  miraculeuses  guérisoiis  y  attirèrent  de  bonne  heure 
la  foule.  La  grande  Charte  du  15  août  1204  permet, 
on  se  le  rappelle  ,  aux  pèlerins  qui  viennent  prier  au 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  séjourner  dans  la  ville 
deux  jours  et  deux  nuits  >.  Ces  pèlerins  affluaient  par 
centaines.  Les  médecins  eux-mêmes,  jaloux  d'une 
concurrence  contre  laquelle  ils  ne  pouvaient  rien ,  ren- 
voyaient à  Notre-Dame  des  Tables ,  selon  le  témoignage 
de  Césaire  d'fieisterbach ,  les  malades  dont  ils  désespé- 

gothiques  de  Montpellier,  p.  430,  nous  apprend  quelles  étaient 
la  valeur  et  la  forme  des  comptoirs  publics  que  nos  banquiers 
avaient  alors  auprès  de  Notre-Dame  des  Tables.  Un  de  ces 
comptoirs  y  est  estimé  250  florins,  un  autre  400  florins;  un 
troisième,  placé  près  d'un  pilier  de  Péglise ,  y  est  indiqué  comme 
ayant  une  canne  de  large.— Près  de  ces  comptoirs  était  ce  qu'on 
appelait  la  Loge,  mot  dont  Gariel  dérive  Tétymologie  de  Tes- 
pagnol  Lugar,  qui  signifie  Place ,  et  correspond  lui-même  au 
mot  latin  Locus. 

*  Idée  de  la  ville  de  Montpellier,  2*  partie,  p.  78.    * 

*  tt  Si  causa  orationis  tantum  peregrinus  venerit  ad  limina 
»  Béate  Marie,  secure  morctur  in  villa  per  duos  dies  et  duas 
•  noctes,  et  tertia  die  secure  recédât,  v  Charte  du  45  août  4204, 
art.  30,  ap.  Pet.  Thaï.,  p.  48.— Le  bayle,  en  entrant  en  charge, 
jurait ,  aux  termes  de  la  Charte  d'amnistie  du  4  0  décembre  4  258 , 
de  conserver  les  privilèges  des  pèlerins  qu^riendraient ,  causa 
orationis,  à  Notre-Dame  des  Tables.  —  Notre-Dame  des  Tables 
figure  parmi  les  petits  pèlerinages  qu'on  imposait,  au  XIII* 
siècle,  par  manière  de  pénitence,  aux  Albigeois  convertis. 
Voy.  Hist.  gén.  de  Lang. ,  III,  Pr.  372. 
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raient,  ou  qu'Us  trouvaient  trop  pauvres  pour  rémunérer 
leurs  soins.  «  Allumez  un  cierge  à  Sainte  Marie  » ,  leur 
disaient-ils ,  «  et  vous  serez  guéris  * .  »  Jayme-le-Con- 
quérs^nt,  nous  Tavons  vu,  ne  craignit  pas  dô  recourir, 
dans  une  maladie  grave ,  à  Notre-Dame  de  Montpellier. 
Il  recouvra  la  sauté  par  sa  puissante  intercession,  et 
voulut  qu'un  tableau  commémoratif  en  perpétuât  le 
souvenir  dans  Téglise  même  où  il  avait  fait  implorer 
ras;sistance  de  la  Reine  du  ciel.  Les  grâces  de  toute 
sorte  obtenues  par  Tentremise  de  la  Sainte-Vierge 
dans  son  sanctuaire  de  Montpellier  furent  si  nombreuses 
qu'on  en  tint  registre ,  et  qu'on  institua  une  Fête  des 
miracles  de  Notre-Dame  des  Tables  ^ . 

*  ce  In  MontepessulaDo ,  ubi  fons  est  artis  physicœ,  tantas 
.^operatur  (S.  Maria)  sanitates,  in  quadan^  sua  ecclesia,  ut 
»çaedici;  gratise  invidentes,.  pauperçulis  infirmantibus  et  pro 
»  remédia  sanitatum  ad  se  confluentibus  dicere  soleant.  ce  Ite  ad 
»  ecclesiam  Sai^ctœ  Mariœ,  deferte  ei  lumen ,  et  recipietis  sani- 
»talem.  »  Et  quum  hoc  ironice  dicant,  pauperes,  ah  eis  passi 
D  repulsam,  ad  ipsam  çonfugiunt^et  sananiur.  9  Caesar.  Gisterc.^ 
Illustr,  mirac.  et  histor.  memorab.,  lib.  VII,  cap.  25. 

*  Un  vieil  inventaire  de  nos  Archives  municipales  mentionne 
a  un  livre  couvert  de  bois,  écrit  sur  parchemin,  avec  cinq  clous 
»  de  laiton  sur  chaque  couverture ,  contens\nt  les  mirficles  de 
»  Notre-Dame  d^s  Tables.  »  —  Ce  livre  a  disparu  durant  les 
troubles  religieux  du  XVP  siècle.  Mais  Gariel,  à  la  fin  dé  son 
Idée  de  la  ville  7e  Montpellier ,  ménage  une  assez  longue 
notice  h  ces  miracles.  On  peut  consulter  aussi,  à  lepr  sujet,  les 
trois  l^ons  du  Propre  de  Montpellier  affectées  au  deuxième 
nocturne  des  matines  de  la  féie.dont  il  s'agit.  Ces  n^irades 
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Nos  pères  célébraient  avec  une  pieuse  effusion  cette 
consolante  fête,  qu'ils  voyaient  gaiement  revenir  chaque 
année  le  31  août.  Les  consuls  se  rendaient,  ce  jour-là  » 
à  Notre-Dame  des  Tables  en  grand  costume ,  et  y  sui- 
vaient la  procession  avec  des  torches ,  ce  qui  ne  les  em- 
pêchait pas  d'y  reparaître  encore  le  lendemain ,  pour  y 
vigeolar  ou  y  vigeoler,  comme  on  parlait  alors ,  c'est-à- 
dire  pour  y  prier  ;  ils  y  retournaient ,  cette  seconde 
fois ,  en  compagnie  des  consuls  de  mer,  des  ouvriers 
de  la  commune-clôture  et  de  tous  les  autres  officiers 
publics  ,  voire  même  des  ménétriers  de  la  ville ,  après 
quoi  ils  allaient  en  station  à  Saint-Firmin ,  au  monas- 
tère des  religieuses  de  Saint-Gilles,  et  à  la  chapelle 
du  Consulat  * .. 

Le  31  août  était  la  fête  proprement  dite.  On  y  portait 
en  procession  «  la  Majesté  antique  de  Notre-Dame  des 
Tables  >  »  ,  Timage  la  plus  vénérée  de  la  dévote  Com- 

remontent  assez  haut  dans  Phistoire.  «  El  mes  daost  » ,  est-il  dit 
dans  la  Chronique  du  Petit  Thalamus ,  à  la  date  de  1 1 99 ,  «  fes 
»  madona  Sancta  Maria  de  Montpellier  las  vertutz.  »  Grégoire  IX, 
de  son  côté,  en  invitant,  en  1230,  les  évoques  de  la  province 
de  Narbone  à  assister  à  la  consécration  de  l'église  Notre-Dame 
des  Tables ,  leur  parle  de  ces  mêmes  miracles  comme  très-nom- 
breux et  comme  attirant  la  foule  dans  cette  église.  Yoy.  Ârch. 
mon. ,  Gr.  Thaï.,  fol.  37,  et  Livre  Noir^  fol.  46. 

*  Arch.  mun..  Cérémonial  des  consuls ,  fol.  34  v"  sq. 

*  On  désignait  autrefois  par  cette  appellation ,  non  pas  la 
statue  d'argent  offerte,  en  4327,  par  l'orfèvre  Simon  Reynaut, 
mais  une  statue  de  la  Sainte-Vierge  plus  ancienne  et  en  bois , 
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mune.  Mais  la  fête  proprement  dite  était  suivie  d'une 
octave  solennelle.  Chaque  jour  de  cette  octave  avait 
sa  vigeolade,  afin  de  donner  le  temps  à  tous  les  corps 
de  métiers  d'honorer  la  Sainte-Vierge.  Le  30  août, 
veille  de  la  fête ,  les  pelletiers  faisaient  la  leur  les 
premiers,  en  vertu  de  nous  ne  savons  quel  vieux 
privilège.  Le  31  août  vigeolaient  les  poivriers  ;  le 
1®*"  septembre,  les  consuls  majeurs,  avec  les  consuls 
de  mer  et  les  ouvriers  de  la  commune-clôture  ;  le 
2  septembre  ,  les  canabassiers  ;  le  3  ,  les  cediers  ; 
le  4 ,  les  poissonniers  ;  le  5 ,  les  mazeliers  ;  le  6 ,  les 
merciers  de  rAiguillerie  ;  le  7  ,  les  drapiers  de  la  Dra- 
perie-Rouge ;  le  8 ,  les  changeurs  * ,  Dans  cette  grande 
festivité  populaire  ,  qui  reliait  la  fête  des  Miracles 
dé  Notre-Dame  à  celle  de  la  Nativité ,  chaque  corpora- 
tion venait  ainsi  successivement  revendiquer  son  droit 
de  réjouissance  publique ,  et  payer  son  tribut  d'houa- 
magè  à  la  patronne  de  la  cité.  Notre-Dame  des  Tables 
devenait ,  pendant  la  solennelle  octave  dont  nous  parlons^ 
un  lieu  d'universel  rendez-vous.  Peu  de  monuments 

qui  fut  honorée  d'un  culte  spécial  dans  notre  ville  jusqu^aux 
troubles  religieux  du  XVr  siècle.  Cette  statue  était  de  couleur 
noire,  comme  le  sont  eucore  certaines  madones.  Selon  une  tra- 
dition recueillie  par  Gariel,  elle  aurait  été  apportée  du  ciel  par 
les  anges,  et  nous  serait  venue  de  la  Terre-Sainte,  lors  des 
croisades ,  par  l'intermédiaire  des  Guillems. 

*  Arch.  mun.,  Cérémonial  des  consuls,  fol.  55  r'.  Ordon- 
nance de  4  431 . — Mais  les  dispositions  de  cette  ordonnance  sont; 
de  l'aveu  de  l'ordonnance  elle-même,  plus  anciennes. 
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jouent  un  rôle  plus  important  dans  l'histoire  de  Mont- 
pellier; aucun  dans  notre  vieille  enceinte  n'a  été  le 
théâtre  de  plus  d'événements  mémorables.  Pierre  d'Ara- 
gon y  jure  fidélité,  en  1204,  à  la  grande  Charte  de  la 
Commune  ;  en  1 21 5  et  en  1 224  des  conciles  y  statuent 
sur  les  affaires  des  Albigeois.  Nul  prince,  nul  pape, 
nul  prélat  n'entrent  chez  nous  sans  aller  prier  devant 
Tautel  de  Notre-Dame  des  Tables.  Notre*Dame  des 
Tables  reçoit,  avec  les  vœux  de  toute  la  population 
disséminée  autour  de  ses  murs ,  les  hommages  de 
tous  les  visiteurs  et  les  offrandes  de  tous  les  pèlerins. 
Un  pareil  sanctuaire  devait,  par  la  force  des  choses, 
devenir  le  centre  d'une  paroisse.  Innocent  III  s'en- 
tendit à  ce  sujet ,  en  1 21 6 ,  avec  l'évêque  de  Maguelone 
Guillaume  d'Autigniac,  et  à  partir  de  là ,  l'église  Notre- 
Dame  des  Tables ,  enrichie  par  l'inépuisable  munifi- 
cence des  générations ,  fut  la  paroisse  du  Consulat  ^ .  Il 
y  aurait  une  bien  longue  liste  à  transcrire,  si  l'on  vou- 
lait inventorier  ici  toutes  les  croix ,  tous  les  calices , 
tous  les  ciboires ,  tous  les  reliquaires ,  tous  les  orne- 
ments précieux  que  renfermait  son  trésor.  Le  chef  de 
S.  Marcel  y  était  surmonté  d'un  diadème  de  vermeil , 
pesant  à  lui  seul  plus  de  vingt-trois  marcs.  Un  bras  de 
la  Madeleine  y  reposait  dans  une  superbe  châsse  en 

*  Les  documents  relatifs  à  réfection  de  Notre-Dame  des 
Tables  en  paroisse  sont  couchés  sur  le  Grand  Thalamus^  fol. 8, 
9  et  41 ,  et  sur  le  Livre  Noir,  fol.  Î5,  26  et  27;  Cf.  Gariel, 
Ser.  Prœs.,  I,  344sq.  ;  et  GalL  Christ.,  VI,  Instnim.  367. 

T.  m.  20 
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argent.  Deux  autres  châsses  d'un  travail  analogue  y 
conservaient  une  tête  et  un  bras  des  Saints-Innocents. 
On  y  voyait ,  de  plus ,  deux  anges  en  argent  doré  et  une 
image  ou  statue  de  la  Sainte-Yierge  du  même  métal , 
rehaussée  de  perles  et  de  joyaux. 

Tout  cela ,  on  le  conçoit  aisément ,  est  devenu ,  au 
XVP  siècle,  la  proie  des  Religionnaires.  Les  fils  de 
Calvin ,  si  immiséricordieux  envers  nos  églises ,  ne  pou-^ 
vaient  épargner  Notre-Dame  des  Tables.  Â  peine  en 
respectèrent-ils,  par  nécessité ,  la  tour  de  l'horloge.  Les 
nefs  furent  reconstruites  après  la  tourmente.  Mais  le 
vandaliso^e  du  XVIIP  siècle  se  montra  plus  impitoyable 
encore  à  l'égard  de  la  sainte  basilique  :  il  n'y  laissa  pas 
pierre  sur  pierre,  et ,. grâce  à  lui ,  il  n'en  reste  plus  rien 
actuellement.  Un  marché  d'une  architecture  absurde  a 
remplacé  le  monumental  édifice ,  et  le  sang  de  viandes 
souvent  infectes  souille  le  sol  où  s'agenouillaient  pieu- 
sement nos  aïeux.  La  Reine  du  ciel ,  il  est  vrai ,  n'a  pas 
cessé  d'être  honorée  parmi  nous  ;  un  autre  temple  a 
hérité  de  son  culte ,  et  la  vieille  cité  des  Guillems  se 
glorifie  toujours  de  l'avoir  pour  patronne.  Mais  quelle 
différence,  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  des  souve- 
nirs ,  entre  la  récente  église  de  Notre-Dame ,  ouvrage 
des  Jésuites  du  temps  de  Louis  XIY,  et  la  primitive 
basilique  de  miraculeuse  mémoire  ! 

Notre-Dame  des  Tables  ne  renfermait  pas  seulement 
un  trésor  de  précieux  ornements  artistiques  et  de  tra- 
ditions plus  précieuses  encore.   Elle  possédait  aussi  à 
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son  usage  un  trésor  spirituel  des  mieux  pourvus ,  et 
qu'avait  doté  à  Tenvi  la  généreuse  sollicitude  des. 
souverains  pontifes.  Un  rescrit  de  Grégoii*e  IX  ,  du 
17  mars  1237,  accorde  vingt  jours  d'indulgence  aux 
fidèles  qui ,  dans  un  esprit  de  contrition  et  d'humilité 
convenable,  visiteront  cette  église,  oii,  selon  l'exposé 
que  les  consuls  lui  en  ont  fait ,  Dieu  opère  de  fréquents 
miracles,  à  cause  des  mérites  de  sa  sainte  mère  «. 
Nicolas  IV,  de  son  côté ,  ajouta  à  cette  faveur,  en  1291 , 
une  autre  indulgence  de  quarante  jours ,  applicable  à 
quiconque  viendrait  prier  dévotement  à  Notre-Dame  des 
Tables  pendant  les  octaves  de  la  Nativité  ,  de  la  Purifi- 
cation ,  de  l'Annonciation  et  de  l'Assomption  de  la 
Sainte-Vierge ,  la  neuvaine  de  S.  Michel  et  de  S*®  Marie- 
Madeleine,  ainsi  que  le  jour  anniversaire  de  la  Dédicace 

*  «  Cum  ecclesiam  tuam  »,  écrit  à  cette  occasion  Grégoire  IX 
au  prieur  de  Notre-Dame  des  Tables ,  «  ob  gloriose  Virginis 
«reverentiam,  inGujushonorem  construeta  digaoscitur,  et  mira- 
Bcula  que  in  ea  propter  ejusdem  Virginis  mérita  fréquenter 
«Dominus  operatur,  populus  Montispessulani  devotione  multi- 
splici  veneretur,  si  eut  nobis  dilecti  fîlii  ejusdem  loci  consules 

»  intima  verunt, nos,  de  Omnipotentis  Dei  misericordia  et 

»  BeatorUm  Apostolorum  ejus  Pétri  et  Pauli  ^  ac  ea  quam  nobis 
9  induisit  Dominus  auctoriiàte  coûfisi^  omnibus  qui  divinam 
9  implora verint  clementiam  et  Béate  Marie  suffragium,  et  ad 
9  ecclesiam  ipsam  in  contritione  cordis  et  spiritus  humilitate, 
»  causa  devotionis,  accesserint,  viginti  dies  de  injuncta  sibl 
»penitentia  misericorditer  relaxamus.»  Arch.  mun.,  Gr,  Thaï., 
fol.  38,  et  Livre  Noir,  fol.  47;  Cf.  Gariel,  Ser.  Prœs.,  I,  350. 
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de  la  même  église  « .  Urbain  Y  ne  pouvait  demeurer  au- 
dessous  de  ses  prédécesseurs  :  il  renouvela  leurs  gra- 
cieuses concessions  ,  et  ne  laissa  rien  à  désirer,  en  fait 
de  privilèges  de  ce  genre ,  à  ses  chers  amis  de  Mont- 
pellier». 

Notre-Dame  des  Tables  ne  fut  pas ,  du  reste ,  Tuni- 
que sanctuaire  que  Marie  eut  dans  nos  murs.  Nos  anciens 
seigneurs  n'étaient  pas  moins  dévoués  à  la  Sainte-Vierge 
que  le  peuple  confié  à  leurs  soins,  et  ils  lui  élevèrent 
dans  leur  château  un  oratoire  spécial.  Nous  voulons 
parler  de  Notre-Dame  du  Palais ,  fondée  au  XII®  siècle 
par  les  Guillems ,  et  enrichie  d'une  multitude  de  préro- 
gatives par  les  papes  et  les  rois  d'Aragon.  Consacrée, 
en  1 1 56 ,  par  Tévêque  de  Maguelone  Raymond ,  cette 
petite  église  seigneuriale  reçut  d'Alexandre  III ,  en 
1 1 62 ,  le  privilège  d'échapper  pour  toujours  à  l'interdit , 
et  de  n'être  jamais  privée  de  la  célébration  des  saints 
mystères.  Jayme-le-Conquérant  l'agrandit,  la  fit  ériger 
en  collégiale,  et  l'honora  d'immunités  semblables  à 
celles  dont  S.  Louis  ,  son  contemporain ,  combla  la 
Sainte- Chapelle  de  Paris.  L'église  Notre-Dame  du 
Palais  fut,  elle  aussi,  une  Sainte-Chapelle;  elle  fut  la 
Sainte-Chapelle  de  Montpellier  3.  Elle  mérite  vraiment 

*  Gr,  Thaï.,  fol.  45;  Cf.  Gariel,  Ser.Prœs.y  1, 4i5. 
2  Gr.  Thaï.,  ibid.;  Cf.  Gariel,  ibid.,  II,  9i  sq.  - 
^  Ce  nom  lui  est  donné  par  Louis  XII,  qui,  dans  les  Lettres 
dei5i0  rapportées  par  Gariel,  ap.  Ser.  Prœs.,  II,  482  sq., 
rappelle  textuellement  «la  sainte  chapelle  Notre-Dame  du  Palais 
D  de  Montpellier.  » 
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cette  qualification  par  les  exemptions  diverses  et  les 
nombreuses  reliques  dont  la  dotèrent  nos  seigneurs  et 
nos  consuls.  Il  est  question  dans  de  vieux  actes  du 
XIV®  siècle  de  reliques  de  S.  Onuphre,  de  S.  Sébas- 
tien ,  de  S.  Sixte ,  de  S.  Martin  ,  de  S.  Hippolyte  et  de 
S^  Eulalie  comme  obtenant  un  culte  spécial  dans  la 
Sainte-Chapelle  de  Notre-Dame  du  Palais  « .  Louis  XII , 
plus  tard,  mentionne  un  fragment  de  la  Vraie-Croix 
et  une  épine  de  la  couronne  du  Sauveur  donnés  à  cette 
même  église  par  Philippe-le-Bel  ».  C'est  dire  que  les 
rois  de  France ,  à  Timitation  des  rois  d'Aragon  et  de 
Majorque ,  couvrirent  cette  église  de  leur  puissant  patro- 
nage. Notre-Dame  du  Palais  occupe  ,  à  ces  divers 
titres ,  une  place  privilégiée  dans  notre  histoire.  Elle  a 
été ,  au  moyen-âge ,  l'église  seigneuriale  de  Montpellier, 
comme  Notre-Dame  des  Tables  en  a  été  l'église  commu- 
nale par  excellence. 

Notre-Dame  du  Palais,  néanmoins,  n'eut  jamais  chez 
nous  rang  de  paroisse  ;  Notre-Dame  des  Tables  eut 
seule  cet  honneur,  à  partir  de  1216 ,  et  l'enceinte  de  la 
cité  renferma ,  dès-lors ,  trois  paroisses  ,  deux  pour 
Montpellier,  Saint-Firmin  et  Notre-Dame  des  Tables, 
et  une  pour  Montpelliéret ,  Saint-Denis.  C'était  une 
chose  grave  et  souvent  difficile  que  l'érection  d'une 

*  Voir  entre  autres  un  acte  du  17  janvier  1365,  conservé 
dans  nos  Archives  municipales,  Arm.  G,  Cass.  VI ,  N*  45. 

*  Lettres  de  15iO,  déjà  citées,  ap.  Gariel,  Ser.  Prœs.,  II, 
182  sq.      • 
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paroisse.  Il  fallait  pour   y  arriver  vaincre  bien    des 
obstacles,  et  réduire  au  silence  bien  des  prétentions 
rivales.  Lorsque  Notre-Dame  des  Tables  prit  place ,  en 
1216,   parmi   nos  paroisses,   ce   fut  à  la   condition 
expresse  que  tout  l'attirail  funèbre  des  enterrements, 
source  considérable  de  revenus  dans  ce  temps-là ,  puis- 
qu'il consistait  non-seulement  en  cierges ,  comme  au- 
jourd'hui, mais  aussi  en  draps  et  en  lits  mortuaires, 
appartiendrait  au  prieur  de  Saint-Firmin  ;  que  le  prieur 
de  Notre-Dame  n'admettrait  personne  à  la  sépulture 
sans  l'autorisation  du  prieur  de  Saint-Firmin  ;  que  les 
cloches  de  Saint-Firmin  sonneraient,  les  jours  de  fête , 
avant  celles  de  Notre-Dame  ;  que  le  prieur  et  les  chape- 
lains de  Notre-Dame  seraient  tenus  d'assister  à  toutes 
les  processions  générales  que  le  prieur  de  Saint-Firmin 
pourrait  faire,  la  croix  de  Saint-Firmin  devant  tou- 
jours marcher  en  tète  ;  que  dans  le  cas  oii  un  légat  ou 
quelqu'autre  personnage  important  viendrait  à  Mont- 
pellier et  voudrait  être  reçu  à  Notre^-Dame ,  le  prieur  de 
S^int-^Firmin  lui  ferait  les  honneurs  de  la  réception.  II 
fut  encore  stipulé  que  la  paroisse  Saint-Firmin  sortirait 
seule  en  procession  et  au  grand  complet  le  dimanche 
des  Rameaux,  et  que  pendant  ce  temps-là  toutes  les 
églises;  disséminées  dans  son  ancienne  circonscription, 
voire  même  .celle  de  Notre-Dame ,  suspendraient  les 
offices ,  afin  de  pouvoir  se  rendre  à  cette  procession  « . 

*  Accord  entre  les  prieurs  de  Saint-Firmin  et  dç  Notre-Dame 
des  Tables,  ap.  Gariel,  Ser,  Prœs.j  I,  316  sq. 
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Toutes  minutieuses  que  peuvent  paraître  ces  condi- 
tions, elles  révèlent  par  leur  minutie  même  à  quel  point 
notre  clergé  paroissial  se  laissait  dominer  par  la  manie 
du  privilège.  Il  était  besoin,  en  1216,  dun  pareil 
accord  ,  et  il  fallut ,  qui  plus  est ,  l'intervention  d'un 
cardinal  pour  empêcher  une  mesquine  rivalité  entre  deux 
prieurs  jaloux  de  leur  prérogative  de  prendre  des  pro- 
portions fâcheuses.  Quand  ,  un  peu  plus  tard,  le  clergé 
de  Notre-Dame  des  Tables ,  honteux  de  son  assujettisse- 
ment, voulut  obtenir  l'autorisation  de  faire  séparément 
les  processions  des  Rameaux  et  des  Rogations  ^,  il  fut 
obligé  de  s'adresser  directement  au  pape  par  l'intermé- 
diaire des  consuls ,  et  Grégoire  IX,  n'osant  rien  décider 
à  cet  égard ,  remit  à  l'évêque  de  Maguelone  Jean  de 
Montlàur  le  soin  de  prononcer  sur  l'autorisation 
demandée  ^ . 

De  même ,  lorsque ,  en  1 336 ,  l'évêque  de  Maguelone 
Pictavin  de  Montesquiou  accorda  à  nos  consuls  la 
faculté  d'avoir  une  chapelle  dans  l'enceinte  de  leur 
Hôtel-de-ville,  on  vit  le  prieur  de  Saint-Firmin 
réclamer  contre  cette  faveur,  comme  si  l'on  eût  attenté 
à  ses  droits ,  et  force  fut  aux  vicaires-généraux ,  en 
l'absence  de  l'évêque ,  de  statuer  qu'on  n'administrerait 
aucuns  sacrements  dans  la  chapelle  consulaire ,  qu'on 

*  En  1237  :  la  procession  du  Saint-Sacrement  n'était  pas 
encore  établie. 

*  Arch.  mun.,  Gr,  Thaï.,  fol.  38,  et  Livre  Noir^  fol.  47;  Cf. 
Gariel,  S&r.  Prœs.,l,  349. 
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n'y  sonnerait  la  cloche  de  la  Commune  pour  aucune 
cérémonie  religieuse ,  pas  même  pour  la  messe  ^ ,  que  le 
prêtre  appelé  à  desservir  cette  chapelle  prêterait  ser- 
ment entre  les  mains  du  prieur  de  Saint-Firmin  de 
lui  être  fidèle  et  soumis,  et  de  lui  livrer  toutes  les 
offrandes  ^.  Le  prieur  de  Saint-Firmin  finit  sans  doute 
par  comprendre  le  ridicule  de  ses  prétentions  ,  et  il 
en  rabattit  quelque  chose,  en  1339,  quand  Tévéque 
de  Maguelone  permit  à  la  chapelle  du  Consulat  d'avoir 
une  cloche  spéciale.  Mais  quelle  fut  cette  cloche!  Une 
cloche  du  poids  de  quatre  livres ,   qu'on  ne  pouvait 

*  «-  Quod  campanam  quam  habent  domini  consules  in  domo 
»CoDSulaius  pro  suis  congregandis  consiliis  non  pulsabunt,  nec 
»  pulsari  facient  eut  sustinebunt  pro  aliquo  funere ,  sed  nec 
»  etiam  pro  missa  celebranda  in  capeiia  predicta.  »  Arcb.  mun., 
r>Gr.  Thaï,,  fol.  4  i  4. 

'  a  Quod  presbyter  qui  decantabii  dictam  capellam  jurabit 
»  et  jurare  tenebitur,  temporeinstitutionisfaciende  deipso,  vel 
y>  aiio  tempore ,  quando  fuerii  requisiius ,  in  manibus  prions 
»  Saucti-Firmiûi ,  pro  jure  si|3i  et  sue  ecclesie  competenti ,  quod 
»  eidem  erit  fîdelis ,  legalis,  obediensetsubjectus,  etoblationes, 
Dvigilias,  et  alia  que  altari  dicte  capelle  obvenient,  solita  ad 
»  parochialem  ecclesiam  pertinere,  restituet  intègre  et  portabit 
»  dicto  domino  priori  Sancti-^Firmini ,  in  cujus  parocbia  funda- 

»  bitur  capella  predicta r-  Quod  capellanys  qui  in  dicta 

»  capella  fuerit  iustitutus  d^et  et  solvat  dicto  domino  priori 
»Sancti-Firmini,  nomiue  subjectionis,  et  etiam  nomine  pen- 
»sioni^,  viginti  turonenses  argenti,  singulis  annis,  iu  festo 
»  Sancti-Firmini.  »  Ibid.,  fol.  1i5;  Gf,  A.rm,  dorée,  liasse  AA, 
N*3. 
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sonner  qu'au  moment  de  l'Élévation ,  «  par  honneur  et 
»  révérence  pour  Jésus-Christ  ^  » 

On  s'expliquera ,  après  cela ,  qu'il  n'y  ait  eu  que  trois 
paroisses  pour  toute  la  ville  de  Montpellier.  Mais  si  la 
ville  de  Montpellier  n'avait  que  trois  paroisses,  elle 
renfermait,  en  même  temps,  un  assez  grand  nombre 
d'annexés  ou  de  succursales.  Nous  avons  déjà  nommé 
Sainte-Foy ,  annexe  de  Saint-Denis ,  dans  le  bourg  de 
Montpelliéret.  L'autre  portion ,  qui  était  la  plus  étendue , 
comptait  pour  annexes  de  Saint-Firmin  et  de  Notre- 
Dame  :  1^  Saint-Paul ,  affecté  dans  la  suite  à  l'usage 
des  Trinitaires  ;  2^  Saint-Matthieu  ,  où  s'établirent ,  au 
XYIP  siècle ,  les  Dominicains ,  privés  de  leur  ancien 
couvent  par  le  vandalisme  des  Religionnaires  ;  3°  Saint- 
Thomas  ,  dont  il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  aucun 
vestige ,  mais  autrefois  situé  en  dehors  de  la  Porte  de  la 
Saunerie ,  à  l'angle  gauche  du  boulevard  et  de  la  rue 
qui  menait  au  Grand  Saint- Jean  ;  4^  Saint-Guillem , 

*  Arch.  mun.,  Gr.  Thaï.,  foL  1421;  Cf.  Arcb.  dép.,  Cartul, 
de  Mag.^  Reg.  B ,  fol.  i9  v*.  —  On  avait  vu  antérieurement  le 
Chapitre  de  Magueloue  et  le  prieur  de  Saint-Firmio  astreindre 
les  Dominicains  de  Montpellier  à  n'avoir,  pour  sonner  leurs 
offices,  que  de  petites  cloches,  ou  des  esquilles,  comme  on 
disait  autrefois  (squillas),  à  n'enterrer  dans  leur  cimetière  que 
des  moines  de  leur  ordre  et  domiciliés  dans  leur  couvent ,  à  ne 
confesser  que  les  étrangers,  prêtres  ou  laïques,  et  à  ne  donner 
'  le  Saint-Viatique  à  personne,  sans  une  permission  spéciale  du 
prieur  de  Saint-Firmin.  Yoy.  Bulle  d'Alexandre  IV^  de  4S58, 
ap.  Arch.  dép.,  BulL  de  JUag.y  foi.  9. 
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alors  bâti  à  rentrée  du  faubourg  et  à  côté  de  Thôpital  de 
ce  nom.  Indépendamment  de  ces  succursales ,  il  y  avait 
à  Montpellier  plusieurs  églises  particulières ,  Saint- 
Gôme ,  par  exemple ,  qui  a  laissé  son  nom  au  pont  du 
faubourg  Saint-Jaume ,  et  qui  existait  dès  le  milieu  du 
XIP  siècle,  sur  la  pointe  de  terre  située  vis-à-vis  du 
domaine  actuel  de  Lavanet;  Saint-Nicolas,  dont  les 
murailles  sont  demeurées  long-temps  suspendues  au- 
dessus  de  la  rue  de  T  Aiguillerie ,  comme  un  souvenir  de 
la  juridiction  de  nos  anciens  vicaires  ;  Sainte-Croix  de  la 
Canpurgue ,  dont  le  nom ,  encore  porté  par  un  de  nos 
sixains,  témoigne  de  l'active  participation  de  nos  aïeux 
à  la  Croisade;  Sainte-Marie  de  Lèzes,  sise  dans  l'en- 
clos  du  Grand  Saint-Jean  ^ ,  sanctuaire  non  moin^  his- 
torique, où  le  grand-maître  Foulques  de  Villaret 
voulut  avoir  sa  sépulture,  et  où  se  réunit,  en  1330, 
un  chapitre  général  des  chevaliers  de  Rhodes  ;  Saint- 
Martin  de  Prunet ,  à  quelque  distance  des  murs  de  la 
ville ,  sur  une  colline  des  plus  pittoresques  ;  Saint- 
Sauveur,  fondé  par  le  cardinal  Imbert  Dupuy,  dans  la 
première  partie  du  XIV®  siècle ,  tout  près  de  la  palissade 
du  faubourg  de  la  Saunerie  ;  Saint-Ruf,  bâti  en  1368 

^  Cet  endos  appartint  primitivement  aux  Templiers,  et  fut 
dévolu,  lors  de  la  suppression  de  cet  ordre,  aux  chevaliers  de 
Saintr-Jean  de  Jérusalem.  Le  nom  de  Grand  Saint-Jean  lui  fut 
donné  pour  le  distinguer  d'un  autre,  que  ces  chevaliers  possé- 
daient déjà  dans  Tenceinte  de  Montpellier,  et  dont  remplace- 
ment est  encore  appelé  le  Petit  Saint- Jean. 
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par  le  cardinal  Ânglic  Grimoard,  à  Tusage  de  son 
Collège ,  en  face  de  Téglise  du  monastère  de  Saint^Ger- 
main ,  convertie  postérieurement  en  cathédrale  ;  Saint- 
Arnaud,  sur  le  plan  de  THuile,  érigée  plus  tard  en 
collégiale  sous  le  vocable  de  Sainte- Anne.  Toutes  ces 
églises  ou  chapelles  figurent  à  divers  titres,  et  avec 
plus  ou  moins  d'importance,  dans  les  documents  relatifs 
à  l'histoire  de  notre  ancienne  Commune. 

Nous  pourrions  en  mentionner  beaucoup  d'autres.  Il 
n'existait  guère  moins  de  soixante  édifices  de  ce  genre 
à  Montpellier,  lorsqu'y  éclatèrent  les  troubles  religieux 
du  XVI®  siècle  * .  Chaque  confrérie ,  chaque  couvent , 
chaque  hôpital  avait  autrefois  chez  nous  son  oratoire , 
et,  comme  dans  aucune  autre  ville  le  principe  d'asso- 
ciation chrétienne  ne  reçut  un  développement  plus 
considérable ,  le  nombre  de  ces  oratoires  finit  par 
atteindre  à  un  chiffre  très-élevé.  La  proie  n'en  fut  que 
plus  séduisante  pour  les  prétendus  réformateurs:  ils  se 
déchaînèrent  sur  elle  avec  frénésie  ;  et  ceux  des  mo- 
numents de  la  piété  de  nos  aïeux  qui  ne  disparurent 
pas  totalement  sous  leur  action  dévastatrice  devinrent 
en  quelques  jours  méconnaissables. 

Pour  se  faire  une  idée  de  ce  qu  était  dans  notre 
Commune  l'association  cimentée  par  la  foi ,  il  faut 
porter  ses  regards  sur  ces  intéressantes  corporations 

*  C'est  le  chiffre  indiqué  par  la  Chronique  du  Petit  Thala- 
mus, h  la  date  de  i561 .  Gariel,  ap.  Ser.  Prœs.,  II,  42  et  867, 
élève  ce  nombre  à  plus  de  soixante-six. 
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industrieHes ,  dont  nous  avons  déjà  souvent  parlé ,  et 
qui  avaient  inscrit  leur  nom  de  tant  de  manières  dans 
nos  églises.  De  combien  de  saintes  fondations,  de  com- 
bien de  précieux  objets  d*art  ne  dotèrent-elles  pas  ces 
églises!  Fustiers,  argentiers,  imagiers,  veyriers,  etc. , 
se  piquaient  d'une  incessante  émulation  pour  Taccrois- 
sement  des  lieux  consacrés  à  la  prière  et  au  culte. 
C'était  à  qui  peindrait  les  plus  belles  voûtes ,  à  qui 
aurait  les  plus  riches  vitraux ,  à  qui  érigerait  les  plus 
splendides  autels  ou  les  plus  majestueuses  statues. 
Chaque  corporation  mettait  une  sorte^d'orgueil  à  parer 
sa  chapelle  les  jours  de  fête  ou  de  réunion.  Car  c'était 
là  qu'elle  tenait  le  plus  ordinairement  ses  assemblées 
solennelles  ;  c'était  là  qu'elle  procédait  à  la  réception  de 
ses  nouveaux  membres  et  à  l'élection  de  ses  dignitaires. 
L'église ,  au  moyen-âge ,  était  le  lieu  public  par  excel- 
lence. Notre  Université  elle-même  ne  célébrait-elle  pas 
ses  principaux  actes  à  Notre-Dame  des  Tables  et  à 
Saint-Firmin? 

L'association  industrielle,  dans  de  pareilles  condi- 
tions, devait  naturellement  aboutir  à  la  confrérie. 
Montpellier,  sous  ce  dernier  rapport  ,  n'eut  rien  à 
envier,  non  plus  ,  à  aucune  autre  cité.  Sa  confrérie  de 
Saint-Firmin  est  déjà  mentionnée  dans  un  testament 
du  XII^  siècle  ^ .  Celle  de  Saint-Jacques  a  laissé  des 

*  a  Relinquo  ecclesie  Sancii-Firmini  viginti  solides,  et  ad 
»  confraternitatem  ejusdem  ecclesie  decem.  »  Testam.  Guillelm. 
Ebrardl,  ap.  Arch.  mun.,  Mém,  des  Nobles ,  fol.  88  v". 
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statuts  datés  du  siècle  suivant  ^ .  Celle  de  la  Vraie- 
Croix,  qui  subsiste  encore,  remonte,  selon  la  tradi- 
tion, jusqu'au  même  siècle  s.  Démocratique  dans  son 

^  Nous  les  publions  parmi  nos  Pièces  justificatives. 

*  Un  vieux  registre  de  celte  confrérie,  cité  par  M.  Pegat  dans 
son  Mémoire  sur  l'ancienne  église  Sainte-Croix  de  Montpellier, 
porte,  à  ce  sujet,  les  paroles  suivantes  :  a  Al  nom  de  Dieu  et 
»de  madona  Sancta  Maria  et  de  la  Sancta  Vera  Gros  de  Nostre 
)»Senhior  JhesuGrist,  fon  comensada  la  confrayria  de  Sancta 
»Cros  de  la  vila  de  Montpeylier  en  Tan  de  la  Encamatiou 
»  MCGLXXXXIIII  ans ,  so  es  a  saber  la  vigilia  de  Totz  Sans.  9 
, —  Selon  Broussonnet,  Notice  sur  Richer  de  Bellevalj  notre 
confrérie  de  la  Vraîe-Groix  remonterait  jusqu'au  XII*  siècle:  elle 
aurait  eu  pour  fondateur  Guillem  VI,  et  pour  premiers  mem- 
bres les  guerriers  qu'il  ramena  de  la  Terre-Sainte  avec  la  pré- 
cieuse relique  de  la  Groix  que  Montpellier  honora  d'un  si  grand 
culte  durant  tout  le  moyen-âge.  Mais  c'est  là  une  pure  légende. 
Un  fait  plus  certain ,  c'est  que  l'établissement  de  cette  confrérie 
fut  suivi  bientôt  après  à  Montpellier  de  l'Institution  d'une 
confrérie  du  Saint-Sacrement.  Il  résulte  de  l'extrait  d'un  tes- 
tament de  Jean  Palmier,  changeur  de  cette  ville,  à  la  date  de 
1324,  conservé  dans  nos  Archives  municipales,  Arm.  dorée, 
liasse  AAfN*" 2,  qu'il  existait  dès-lors  dans  l'église  du  couvent 
de  nos  Frères-Précheurs  une  confrérie  du  Saint-Sacrement , 
ayant  pour  siège  une  chapelle  du  même  nom.  Jean  Palmier 
lègue  par  ce  testament  cent  sous  tournois  «  in  adjutorium 
»necessitatum  dicte  confratrie.  »  Peut-être  était-il  un  des  fon- 
dateurs de  la  confrérie  en  question;  il  était,  du  moins,  celui  de 
la  chapelle  où  elle  se  réunissait.  —  Une  confrérie  de  la  Sainte- 
Vierge  existait  aussi,  dès  la  seconde  partie  du  XIV*  siècle, 
dans  l'église  Notre-Dame  des  Tables,  comme  le  prouve  un 
document  publié  à  la  page  486  du  Mémoire  de  MM.  Renouvier 


348  HISTOIRE  DE  LA  COMMUNE 

organisation ,  comme  la  Commune  ob  elle  a  pris  nais- 
sance ,  cette  confrérie  a  perpétué  long-temps  parmi 
nous  le  vénérable  usage  des  primitives  agapes  :  une 
fois  Tannée,  les  confrères  de  la  Vraie-Croix  mangeaient 
en  commun  ,  et ,  afin  de  prévenir  tout  soupçon  calom- 
nieux ,  faisaient  remplir  par  des  pauvres  les  places  que 
les  femmes  auraient  dû  occuper  à  leur  table.  Nos  con- 
fréries de  Pénitents  sont  beaucoup  moins  anciennes ,  si 
tant  est  même  qu'on  doive  rapporter  leur  origine  au 
moyen-âge*.  Mais,  du  moyen-âge  ou  non,  elles  n'en 
continuent  pas  moins  au  sein  de  notre  ville  la  pratique 
des  sentiments  d'égalité  et  de  fraternité  chrétiennes  qui 
animaient  nos  vieilles  corporations;  leur  vivace  et  puis- 
sant organisme  indiquerait,  à  lui  seul,  à  défaut  de 
rhistoire ,  de  quoi  était  capable  le  principe  d'association 
soutenu  par  la  pensée  religieuse ,  et  appliqué  sur  une 
vaste  échelle. 

Nulle  part ,  cependant ,  reconnaissons-le ,  ce  principe 
si  fécond  en  merveilles  ne  s'est  déployé  avec  plus  de 
succèâ  que  parmi  les  ordres  monastiques  ;  et  ,  à  ce 

et  Ricard  sur  les  maîtres  de  pierre  et  les  autres  artistes  de 
Montpellier. 

•  Pour  ce  qui  est  de  Montpellier;  car  il  est  coDStant  qu'une 
confrérie  de  Pénitents-Blancs  existait  à  Rome  dès  4264 ,  où  elle 
venait  de  se  former,  sous  bs  auspices  de  S.  Bonaventure,  et 
que  la  confrérie  des  Pénitents-Gris  d'Avignon  rappelle  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Albigeois  par  Louis  VIII.  Voy.,  à  ce 
sujet,  le  mandement  de  M*'  Tarchevéque  d'Avignon  du  24  juin 
4854. 
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point  de  vue  encore,  notre  Commune  put  en  faire 
l'expérience  pour  son  propre  compte.  Montpellier  avait 
vu  s'établir  à  Sauret ,  vers  le  milieu  du  XIP  siècle , 
sous  le  patronage  de  ses  premiers  seigneurs  ,  des 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Gluni.  Il  y  eut,  au 
XIIP  siècle,  des  Trinitaires  ,  à  côté  des  Bénédictins. 
Nous  avons  déjà  mentionné  la  bulle  adressée  par 
Honorius  III ,  la  première  année  de  son  pontificat , 
a  aux  consuls  et  au  peuple  de  Montpellier  pour  ses  chers 
»fils  le  ministre  et  les  frères  de  la  Sainte-Trinité  des 
»  Captifs  * .  »  Ces  religieux ,  d'après  cette  bulle ,  possé- 
daient déjà  une  maison  à  Montpellier  en  1217.  La  mai- 
son dont  il  s'agit  était  située  en  dehors  du  mur  d'en- 
ceinte, et  non  loin  du  monastère  de  Sauret,  dans  le 
tènement  de  Saint-Maur,  contigu  lui-même  au  chemin 
de  Castelnau ,  que  les  Annales  de  l'ordre  appellent  la 
voie  royîale  de  Saint-Gilles  ».  Un  hôpital  et  un  cimetière 
y  étaient  annexés ,  ainsi  qu'un  oratoire  à  l'usage  de  la 
nouvelle  fondation.  Les  Trinitaires  les  tinrent,  dans 
le  principe ,  de  la  générosité  de  leurs  amis  les  Bénédic- 
tins 3.  Mais  ils  s'affranchirent  par  la   suite  de  cette 

*  Voy^  T.  I"  de  cette  Histoire,  p.  237. 

*  tt  Gonventus  Patrum  Trinitariorum  Sancti  Mauri  cum  suo 
»  etiam  cœmiterio  extructus  fuit  extra  urbis  mœnia ,  in  suburbio , 
©Portse  quae  ducit  ad  Sanctum  iEgidium  via  régie.  »  Bonavent. 
Baro,  Annal,  ord,  S.  Trinitatis,  ad  ann.  <2i6,  T.  I,  p.  109. 

*  «  Ipsum  autem  sacellum  sive  oratorium  Sancti  Mauri  (vulgo 
dS.  Mos  )  pertinebat  ad  monachos  S.  Benedicti.  »  Ibid. 
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gênante  protection  ;  et  quand  Urbain  V  eut  transféré 
les  moines  de  Gluni  dans  le  beau  monastère  de  Saint- 
Germain  intra  muros ,  Sauret  leur  resta  tout  entier.  Ils 
y  demeurèrent  jusqu'aux  troubles  de  1 562 ,  où  vingt 
d'entre  eux  furent  massacrés  par  les  Calvinistes. 

Les  Trinitaires  furent  suivis  de  très-près  par  les 
Frères-Mineurs.  Le  couvent  des  Frères -Mineurs  de 
Montpellier  peut  être  regardé  comme  un  des  plus  an- 
ciens de  Tordre,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  qu'il 
fut  commencé  du  vivant  de  S.  François  d'Assise.  Ce 
Saint,  passant  par  Montpellier,  au  retour  du  voyage 
qu'il  fit  en  Espagne  en  1213,  y  logea,  assure-t-on, 
dans  un  hôpital  proche  de  la  Porte  de  Lattes,  et  y 
prédit  que  ses  disciples  occuperaient  bientôt  le  sol 
voisin  de  cet  hôpital  * .  La  prédiction  se  vérifia.  L'admi- 
nistration de  Jayme  Y^  entreprit,  en  1220,  de  faire 
bâtir  à  l'endroit  indiqué  un  magnifique  couvent  :  il  fut 
achevé  en  1230,  et  devint  un  des  plus  beaux  ornements 
de  la  ville  a.  Ses  vastes  proportions  permirent,  en  1287 
et  en  1391,  au  chapitre  général  de  l'Ordre  séraphique 
de  se  rassembler  dans  ses  murs.  Il  confinait ,  au  nord, 
avec  l'hôpital  Notre-Dame,  et  s'étendait ,  au  sud,  jus- 
qu'à l'extrémité  du  faubourg  ;  il  tenait ,  à  lui  seul ,  plus 

*  Wadding. ,  Annal,  JUinor.,  I,  214. 

*  «  Mirabilis  structurée  conventus  urbem  omoino  celebrem 
»  reddebat,  propter  ingentem  ejus  molem  atque  venustatem.  9 
Francise.  Gonzag., Deon<^.SerapA.re%.,  p. 819;  Cf.  Wadding., 
Annal.  Minor.,  I,  214 ,  et  II,  251  sq.' 
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de  la  moitié  du  terrain  compris ,  de  ce  côté,  entre  la 
Porte  de  Lattes  et  la  Palissade. 

L'établissement  des  Frères-Mineurs  de  Montpellier 
ne  fut  pas  sans  gloire.  S.  Antoine  de  Padôue  y  com- 
menta les.  saintes  lettres,  et  S.  Louis,  petit^neveu  de 
notre  bon  roi  Louis  IX ,  et  depuis  évêque  de  Toulouse , 
y  réitéra ,  selon  une  tradition ,  le  vœu  déjà  prononcé 
par  lui  à  Barcelone  de  quitter  le  monde  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse  ^  De  là  sortirent  d'éloquents 
prédicateurs  et  de  savants  théologiens ,  qui  illustrèrent 
l'Église  et  accrurent  la  réputation  de  l'Université  de 
Montpellier.  Là  eurent  lieu  plusieurs  scènes  inémo- 
rables  de  notre  histoire  ,  telles  que  la  remise  officielle 
de  Montpelliéret  aux  commissaires  de  Philippe~le-Bel , 
et  rassemblée  que  tinrent  les  délégués  de  ce  prince ,  à 
l'effet  d'obtenir  des  trois  ordres  des  trois  sénéchaussées 
de  Beaucaire ,  de  Garcassone  et  de  Rodez  ,  une  adhé- 
sion explicite  à  l'appel  interjeté  contre  Bonîface  VIIL 

Dire  qu'il  y  eut  des  Frères-Mineurs  à  Montpellier, 
c'est  dire  qu'il  y  eut  aussi  des  Frères-Prêcheurs.  L'ar- 
rivée de  ces  derniers  parmi  nous  coïncide  avec  celle  des 
disciples  de  S.  François  :  Malvenda  la  met  du  vivant 
de  S.  Dominique,  et  la  rapporte  à  l'année  1220  2. 
L'évêque  de  Maguelone  Bernard  de  Mèze  consacra  leur 
église  en  1225,  et  leur  établissement  devint  dès-lors 

*  Wadding.,  Annal.  Minor.^  adann.  -12130  eH295,  II,  251  sq., 
et  V,  334. 

*  Malvend.,  Annal.  Prœdicat.j  Neap.  1027,  p.' 322. 

T.  m.  21 
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complet.  Que  leur  couvent  ait  été  ou  non  de  fondation 
royale,  comme  on  en  a  agité  la  question,  il  fut  du 
moins  un  des  premiers  qu'ait  vu  naître  la  France ,  où 
Ton  n'en  connaît  pas  de  plus  ancien  après  ceux  de  Tou- 
louse et  de  Limoges  ^ .  Aussi  le  prieur  de  ce  couvent 
jouissait-il  du  privilège  d'occuper  la  troisième  place 
dans  les  chapitres  provinciaux  de  l'Ordre. 

Voici  comment  Humbert,  un  des  biographes  des 
Frères-Prêcheurs  ,  raconte  l'origine  du  couvent  de 
Montpellier. 

«  Un  bourgeois  de  cette  cité  » ,  écrit-il ,  «  se  trouvant 
»  à  l'article  de  la  mort ,  aperçut  dans  son  jardin  ,  situé 
))  en  dehors  des  murs  de  la  ville ,  une  belle  procession  de 
»  genshabillés  de  blanc ,  et  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  : 
»  Voyez  comme  mon  jardin  est  rempli  d'hommes  de 
))bien;  mais  prenez  garde  surtout  de  les  en  chasser, 
»car  ils  sont  venus' pour  aider,  et  non  pour  nuire.  — 
»  Or,  après  sa  mort ,  les  Frères-Prêcheurs  habitèrent 
))ce  lieu  ,  se  fondant  sur  les  paroles  du  bourgeois 
»  agonisant  3 .  » 

^  Le  couvent  des  Dominicains  de  Toulouse  datait  de  1216,- 
celui  de  Limoges  de  i  21 9.  Il  faut  que  la  date  de  1220,  assignée 
par  Malvenda  à  l'établissement  du  couvent  des  Dominicains  de 
Montpellier,  soit  d'une  certaine  authenticité,  pour  que  le  prieur 
de  ce  couvent  ait  eu  le  pas  dans  les  chapitres  de  l'Ordre  sur  le 
prieur  du  couvent  de  Bayonne ,  fondé  en  1221.  Voy.  Échard, 
Script,  ord.  Prœdicat.,  î ,  2. 

'  a  Burgensis  quidam  de  Montepessulano  ,  laborans  in  extre- 
»mis,vidit  processionem  albatorum  pulcherrimam  in  horto 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  légende ,  le  couvent  des 
Dominicains  de  Montpellier  fut  bientôt  des  plus  floris- 
sants ^ .  Il  enveloppa  dans  son  enceinte ,  outre  le  jardin 
du  pieux  donateur,  de  vastes  terres,  oii  s'élevèrent 
d'importantes  constructions  ,  et  qui  forment  aujour- 
d'hui un  de  nos  principaux  faubourgs.  Neuf  chapitres- 
généraux  s'y  réunirent  du  XIII®  au  XV®  siècle  «.  Il 
devint ,  de  plus ,  une  école  célèbre  ;  on  y  envoyait  des 
frères  de  toutes  les  nations  ,  pour  y  apprendre  la 
pharmacie  9.  Ce  fut  dans  le  chapitre-général  de  Mont- 
pellier de  1316  que  les  chefs  de  l'Ordre  dressèrent  les 

»suo,  qui  erat  extra  villam,  et  adstantibus  clamabat  :  Eccc 
»hortus  meus  talis  repletus  bonis  hominibus;  vîdete,  videtene 
»expellatis  eos:  non  enim  ad  nocendum,  sed  ad  adjuvandum 
0  venerunt.  Post  mortem  autem  ejus,  Fratçes  Praedicatores  illum 
»Iocum  inhabitaverunt ,  et  eis  qualité^  a  prœdicto  burgense 
vaudierant  narraverunt.  »  Humbert.,De  vitis  Fratr.  Praedicat., 
lib.  I,  cap.  4,  ap.  Malvend.,  Annal.  Prœdicat.j  p.  322. 

'  II  comptait  plus  de  soixante  moines  en  4309.  Arch  mun., 
Arm.  F,  Gass.  VII ,  N»  77. 

'  Nous  en  donnons  la  liste,  d'après  Échard  :  V\e  25*  chapitre- 
général  de  rOrdre,  le  19  mai  1 247  ;  —  2Me  42%  le  24  mai  1265  ; 
—  3*  le  48*,  le  24  mai  1271  ;  —  4*  le  60%  le  6  juin  1283;  — 
5*  le  70%  le  6  juin  1294;  —  6»  le  90%  le  30  mai  1316  ;  —  7*  le 
121*,  le  15  mai  1350;  —  8»  le  153%  le  14  mai  1401  ;  —  9»  le 
173%  Ie16mal1456. 

3  «  Volumus»,  disent  les  Actes  du  chapitre-général  de  Besan- 
çon de  1303,  «et  ordinamus  quod  studia  generalia  remaneant 
»  in  conventibus  Bononiensi ,  Coloniensi ,  Barchinonensi  et  Mon- 
»tispes8ulani.»  Malvend.,  Annal.  Prœdicat.yY>.  1950. 
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règlements  si  remarquables  pour  les  études  dont  parle 
Malvenda  ^ .  Le  couvent  des  Dominicains  de  Montpellier 
entretenait  des  relations  intimes  avec  le  monde  savant. 
L'Université  de  droit  y  tenait  ses  assemblées  solen- 
nelles ;  elle  y  avait  son  trésor,  y  assistait  aux  offices  du 
dimanche ,  et  y  faisait  célébrer  ses  services  funèbres: 
Faut-il  s'étonner  que  S.  Vincent  Ferrier,  un  des  plus 
grands  orateurs  du  moyen-âge ,  ait  prêché  de  préférence 
dans  ce  couvent?  Nos  Annales  parlent  avec  une  sorte 
d'enthousiasme  de  neuf  sermons  qu'il  y  prononça  vers 
l'AventdéUOS  a. 

L'Université  de  droit,  du  reste,  n^élisait  pas  seule 
domicile  chez  nos  Dominicains.  Leur  maison  était  assez 
vaste  pour  recevoir  des  rois.  Un  vieux  manuscrit  donne 
à  leur  enclos ,  en  exagérant  sans  doute ,  Tétendue  de  la 
vieille  enceinte  de  Pézenas  3.  Lorsque,  en  1351 ,  le  roi 
Jean  vint  à  Montpelfier  prendre  connaissance  de  l'ac- 
quisition récente  de  Philippe  de  Valois  ,  il  logea  au 
couvent  des  Dominicains ,  et ,  bien  qu'il  y  fut  hébergé 
avec  toute  sa  cour,  les  moines  n'eurent  pas  à  se  déranger 
pour  lui  faire  place. 

Mais,  hélas!  quel  est  le  sort  des  choses  d'ici-bas!  Ce 
couvent  si  magnifique,  objet  de  Tadmiration  de  nos 

*  Annal,  Prœdicat.j^,  1960. 

»  Pet.  ThaL,  p.  446  sq. 

^  Mst.  Vignes,  cité  par  d'Aigrefeuille,  Hist.  de  Montp.,  U , 
279;  Cf.  Annales  de  la  ville  de  Montpellier,  mst.  in-fol  de  la 
Bibliothèque  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  p.  706. 
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aïeux  ,  disparut  tout  entier ,  au  XYP  siècle ,  sous  le 
marteau  révolutionnaire ,  et  fut  converti  ,  à  la  plus 
grande  gloire  de  Calvin  ,  en  champs  labourables. 
Il  n'en  est  resté ,  depuis  lors ,  d'autre  vestige  que  le 
nom ,  porté  encore  aujourd'hui  par  le  faubourg  dont 
il  occupait  le  sol. 

Quand  des  Ordres  étrangers  obtenaient  à  Montpellier 
un  pareil  succès,  y  a-t-il  lieu  d'être  surpris  qu'un 
Ordre ,  pour  ainsi  dire ,  indigène ,  comme  celui  de  la 
Merci ,  y  ait  pris  racine?  Car  Tordre  de  la  Merci ,  per- 
sonne ne  l'ignore ,  compte  parmi  ses  plus  zélés  promo- 
teurs le  vaillant  roi  Jayme  P',  et  se  glorifie,  nous 
l'avons  déjà  remarq4ié,  d'avoir  eu  pour  second  général 
lemontpelliérain  Guillaume-de-Bas.  Comme  la  maison- 
mère  de  Barcelone ,  la  maison  qu'eurent  à  Montpellier 
les  Religieux  de  la  Merci  fut  dédiée  à  S^®  Eulalie ,  la 
grande  Sainte  de  l'Espagne.  Urbain  IV,  en  1261  , 
Clément  IV,  en  1267,  et  Nicolas  IV,  en  1291,  Thono- 
rèrent  successivement  de  leur  protection.  Comme  le 
couvent  de  Barcelone  aussi ,  le  couvent  de  Montpellier 
devint  une  sorte  de  petit  centre  intellectuel ,  un  vrai 
sanctuaire  pour  les  études.  De  là  sortirent  Dominique 
Serano ,  qu'un  historien  de  cet  ordre  appelle  «  insignis 
»  Acddemiœ  Parisiensis  et  Montispessulanœ  juris  utrius-- 
»  que  doctor  et  cathedrarius  » ,  Jérôme  Dumont ,  digne 
de  figurer,  en  sa  qualité  de  docteur  en  théologie  et  en 
droit ,  parmi  nos  illustrations  du  XIV**  siècle  ,  Nicolas 
Ferez,  treizième  général  du  même  Ordre  ,  qui  professa 
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également  le  droit  à  Montpellier  avec  beaucoup  d'éclat , 
et  rendit  de  si  importants  services  à  l'Église  durant  le 
Grand-Schisme.  Aussi  notre  Université  de  droit  choisit- 
elle,  pour  y  tenir  ses  écoles,  la  maison  des  Religieux 
de  la  Merci.  Le  nom  de  la  Tour  Sainte-Eulalie  revient  à 
chaque  page  de  son  histoire.  Son  recteur  allait  en  cor- 
tège, Je  jour  de  la  fête  de  S.  Yves^,  entendre  la  messe 
et  le  sermon  à  l'église  Sainte-Eulalie  * . 

Les  Carmes  ont  joué  chez  nous  un  rôle  littéraire 
moins  considérable.  Mais  on  les  y  trouve  établis  dès  le 
XIIP  siècle»  sans  pouvoir  fixer  toutefois  d'une  manière 
précise  la  date  de  leur  établissement.  Leurs  annales 

*  L'église  Sainie-Eulalie ,  détruite,  en  4562,  par  les  Protes- 
tants, n'occupait  pas,  au  moyen-âge,  Pemplaceoieni  où  elle  a 
été  rebâtie  par  la  suite.  Elle  était  située  plus  au  nord,  et  s'avan- 
çait sur  une  portion  du  sol  aujourd'hui  consacré  à  la  promenade 
du  Peyrou,  ûù  les  fondements  en  furent  mis  à  nu,  en  4690  ,  en 
déblayant  le  terrain  destiné  à  la  construction  de  cette  prome- 
nade. La  Tour  Sainte-Eulalie  se  serait  élevée  encore  plus  au 
nord ,  si  l'on  en  jugeait  par  ces  paroles  de  la  Chronique  du 
Petit  Thalamus  :  «  Joignant  ledit  couvent  (de  Saincte-Eulalye) 
ijune  belle  haulte  tour  carrée,  ou  estoit  la  cloche  de  l'Univer- 
»  site  des  loix , . . .  soubs  troys  belles  grands  salles 'des  estudes  des 
»  droits  pour  lire ,  qu'il  y  avoict  d'entre  la  Porte  du  Peyrou  et  le 
»  couvent  Saincte-Eulalye.  »  Pet.  ThaLy  p.  535.  Il  est  probable 
qu'elle  était  attenante  à  l'église,  et  la  position  de  celle-<;i  étant 
donnée ,  on  peut  se  figurer  approximativement  la  situation  de 
l'édifice  affecté  à  l'École  de  droit.  Etienne  Ranchin ,  qui  avait 
vu  cet  édifice  avant  sa  destruction  par  les  Religionnaires,  l'ap- 
pelle :  «  opuscerte  magnilaborîs  et  artificii,  affabreœdifîcatum.» 
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mentionnent  quatre  chapitres-généraux  de  leur  Ordre 
tenus,  en  1277, 1287,  1321  et  1369,  dans  leur  couvent 
de  Montpellier.  Ce  fut  même  en  vertu  d'une  décision 
du  second  de  ces  chapitres  que ,  selon  la  Chronique  du 
Petit  Thalamus  ,  les  Carmes  quittèrent  le  costume 
bigarré  de  brun  et  de  blanc  ,  d'abord  prescrit  par  leur 
institut,  pour  le  manteau  tout-à-fait  blanc  ^  Le  couvent 
ofa  se  tinrent  ces  divers  chapitres  occupait  l'emplace- 
ment de  notre  Hôpital-Général  ;  il  a  laissé  son  nom  à  la 
Porte  de  la  ville  qui  y  conduisait.  Peut-être  la  fonda- 
tion en  appartient-elle  à  Jayme  P'',  qui  bâtit,  comme 
on  sait ,  tant  d'églises,  et  dont  nous  avons  déjà  indiqué 
l'active  coopération  à  l'établissement  de  nos  Frères- 
Mineurs  et  de  nos  Religieux  de  la  Merci. 

Quoique  inférieurs  scientifiquement  aux  disciples  de 
S.  Dominique  et  de  S.  Pierre  Nolasque ,  les  Carmes  de 
Montpellier  ont  eu ,  néanmoins ,  une  école ,  qui  a  joui , 
au  moyen-âge,  de  quelque  célébrité.  Urbain  V,  dans 
une  bulle  du  18  novembre  1364  ,  parle  de  cette  école 
comme  déjà  ancienne.  Les  études  y  furent  momentané- 
ment interrompues  ,  lors  de  la  destruction  de  Téglise 
des  Carmes,  jugée  nécessaire,  en  1361,  eu  égard  à 
l'élévation  de  sa  toiture  et  de  son  clocher ,  qui  paraissait 
devoir  faciliter  l'attaque  des  murailles  de  notre  ville  par 
l'ennemi  « .  Mais  quand  cette  église  eut  été  rebâtie  vers 

•  Pet.  r/ki/.,p.340. 

*  a  Ecclesiam  dictorum  fratruin  (  Garmelitarum  )  tdlde  pul- 
))chram,  cumdomibus  et  officinisprodicto  conventu  sumptuose 
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la  fin  du  XIV®  siècle ,  elles  y  reprirent  une  nouvelle 
vigueur,  au  point  que  dans  nos  anciens  registres  le.cou- 
vent  des  Carmes  est  souvent  appelé  Collège  des  Carmes. 
Il  comptait ,  en  1 428,  jusqu'à  six  régents,  faisant  partie 
de  rUniversité  de  Montpellier.  Le  carme  Bertrand 
Yaquier,  qui,  le  lendemain  delà  dix-huitième  session 
du  concile  de  Constance,  parla  avec  tant  de  hardiesse 
sur  la  nécessité  de  la  réformation  de  TÉglise  ,  était 
professeur  de  théologie  dans  ce  couvent  « . 

Le  couvent  des  Carmes  tomba,  au  XVI®  siècle, 
comme  les  autres,  sous  le  marteau  des  démolisseurs. 
Mais  il  fut,  au  moyen-âge,  un  des  établissements 
religieux  les  plus  prospères  de  Montpellier  :  le  grand 
nombre  de  ses  moines  lui  avait  valu  le  surnom  de 
Couvent  des  cent  frères. 

Ajoutons  quelques  mots  sur  les  Augustins,  pour  en 
finir  avec  nos  Religieux  mendiants.  Une  tradition  con- 
servée dans  cet  Ordre  veut  que  des  Florentins ,  chassés 
de  leur  patrie,  soient  venus  se  réfugier  à  Montpellier, 

et  que ,  s'y  étant  enrichis  par  le  commerce ,  ils  aient  fait 

• 

Deonstruciis,  fuDdiius  diruistis,  propter  quod  fratres  et  con- 
y>  ventus  predieti  dampna  quamplurlma  incurrerunt;  imo,  quod 
))  doleqter  audivimus ,  studium  générale  dictorum  fratrum ,  qitod 
y>  in  eodem  conventu  vigebat ,  propter  domorum  careniiam  per 
ntriennium  cessavit,  proui  cessai  etiam  de  presenti.»  Bulle 
d'Urbain  Y  aux  cousais  de  Montpellier,  du  48  novembre  4364 , 
ap,  Arch,  mun.,  Arm.  E,  Gass.  V,  liasse  6  ,  NM2. 
^  Lenfant,  Hist.  du  concile  de  Constance,  liv.  IV,  p.  344, 
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bâtir  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville  ,  et  sur  le 
chemin  de  Nimes ,  le  grand  et  beau  couvent  qu'on  y  a 
contemplé  jusqu'aux  désastres  du  XYP  siècle.  Gela  est 
possible  ,  bien  que  nul  document  ne  l'atteste.  Mais  rien 
ne  marque  l'époque  de  cette  fondation.  Le  couvent  dont 
il  s'agit  existait  néanmoins  dès  le  commencement  du 
XIV**  siècle,  puisqu'il  s'y  tint,  en  1324,  un  chapitre- 
général  de  l'Ordre  * .  Malheureusement ,  les  Augustins 
de  Montpellier  n'ont  pas  d'histoire  certaine  pour  ces 
premiers  temps. 

En  somme,  la  Commune  de  Montpellier  comptait, 
sous  la  domination  espagnole  ,  sept  monastères  ou 
couvents,  savoir  :  un  monastère  de  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Cl  uni  ,  à  Sauret ,  sur  le  bord  du 
Lez  ;  un  couvent  de  Trinitaires ,  situé  non  loin  de  là , 
dans  le  tènement  de  Saint -Maur  ;  un  couvent  de 
Religieux  de  Notre  ~  Dame  de  la  Merci  ,  ayant  pour 
église  Sainte-Eulalie  ;  un  couvent  de  Frères-Mineurs 
ou  de  Franciscains ,  en  dehors  de  la  Porte  de  Lattes  ; 
un  couvent  de  Frères- Prêcheurs  ou  de  Dominicains , 
au  faubourg  de  Celleneuve  ;  un  couvent  de  Carmes ,  là 
où  est  aujourd'hui  l'Hôpital-Général  ;  et  un  couvent 
d'Augustins,  près  de  notre  bureau  d'octroi  du  chemin 

*  Deux  autres  chapitres-généraux  du  même  Ordre  y  furent 
tenus  également  en  4357  et  1397.^- Un  testament  de  1348,  con- 
servé dans  nos  Archives  municipales,  Arm.  F,  Gass.  VII ,  N**  75, 
demande  mille  messes  aux  moines  de  ce  couvent,  et  institue 
Pun  d'eux  héritier. 
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de  Nimes  * .  Montpellier  vit  plus  tard  des  Religieux  de 
rObservance ,  des  Capucins,  des  Récollets,  des  Garmes- 
Déchaussés  venir  accroître  successivement  ce  personnel 
monastique.  Mais  ces  nouvelles  fondations  eurent  lieu 
postérieurement  à  la  domination  espagnole.  Le  jour  où 
Fautorité  des  rois  de  France  annula  complètement  et 
définitivement  chez  nous  celle  des  monarques  espagnols 
et  porta  une  si  grave  atteinte  à  nos  institutions  commu- 
nales, elle  ne  rencontra  d'autres  couvents  ou  monas- 
tères d'hommes  que  les  sept  dont  nous  avons  constaté 
Texistence. 

Indépendamment  de  ces  sept  monastères  ou  couvents 
d'hommes ,  il  y  avait  à  Montpellier  dans  le  même  temps 
trois  monastères  ou  couvents  de  femmes.  Les  Francis- 
caines ou  Clarisses  s'y  établirent,  vers  le  milieu  du 
XIII®  siècle,  à  l'extrémité  du  faubourg  de  Villeneuve 
ou  de  la  Saunerie.  Les  Dominicaines  ou  Prouillanes  y 
eurent  aussi  une  maison ,  vers  la  fin  du  même  siècle , 
sur  le  chemin  de  Celleneuve,  un  peu  au-nlessus  du 
couvent  des  Dominicains,  d'où,  en  1387,  elles  allèrent 
habiter  l'ancien  hôpital  Saint-Guillem .  pour  se  sous- 

*  On  peut  ajouter  à  jcette  énumération,  si  l'on  veut,  le  Col- 
lège de  Valmagne,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  page  64  de  ce 
volume,  et  qui  était  situé  au  faubourg  Saint-^xuiilem.  Mais 
cette  maison  était  plutôt  une  école  à  Pusage  des  moines  de 
l'abbaye  de  Yalmagne  qu'un  couvent  proprement  dit,  et  il  n'y 
a  pas  plus  de  raison  de  le  comprendre  dans  celte  liste,  qu'il  n'y 
en  aurait  d'y  ranger  le  Collège  de  Saint-Ruf. 
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traire  aux  dangers  que  leur  suscitaient  dans  cette  rési- 
dence isolée  les  courses  incessantes  des  gens  de  guerre. 
Les  Religieuses  de  Saint-Gilles ,  primitivement  logées 
au  faubourg  du  Pyla  Saint-Gély,  près  de  la  Porte  de  ce 
nom ,  ne  conservèrent  pas  toujours ,  non  plus ,  la  même 
résidence.  Leur  cloître  ayant  été  détruit  par  les  Grandes 
Compagnies  du  XIV®  siècle ,  elles  furent  transférées  dans 
une  habitation  attenante  à  la  chapelle  Sainte-Catherine , 
et  comprise  aujourd'hui  dans  Tenceinte  de  la  Maison- 
Centrale  ,  ce  qui  leur  a  aussi  valu  le  nom  de  Religieuses 
de  Sainte-Catherine.  Elles  suivaient  la  règle  de  S.  Au- 
gustin ,  et  gardaient  une  clôture  perpétuelle.  Ces  trois 
couvents  de  femmes  furent  les  seuls  que  posséda  Mont- 
pellier durant  tout  le  moyen-âge,  les  seuls  que  le 
Protestantisme  trouva  dans  nos  murs,  lors  de  son 
apparition. 

Les  diverses  familles  monastiques  de  Montpellier  se 
réduisaient  donc ,  sous  le  régime  communal ,  à  sept 
couvents  d'hommes  et  à  trois  couvents  de  femmes. 

La  vie  religieuse  n'avait  pas  uniquement  les  cloîtres 
pour  théâtre.  Elle  se  produisait  au$si  dans  les  hôpitaux , 
et  ces  derniers  étaient  alors  beaucoup  plus  nombreux  à 
Montpellier  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Cette  ville 
existait ,  pour  ainsi  dire ,  à  peine  que  déjà  elle  entre- 
tenait près  du  pont  de  Castelnau  une  maladrerie  pour 
les  lépreux.  Elle  eût  craint,  sans  doute,  de  garder 
dans  l'enceinte  de  ses  murailles  des  malheureux  dont 
tout  le  monde  fuyait  le  contact  à  l'égal  de  celui  des 
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pestiférés.  Les  pauvres  de  la  maladrerie  de  Gastelnau 
ne  sortaient  jamais  sans  être  munis  de  cliquettes,  afin 
d'avertir  le  public  de  ne  pas  les  approcher.  Enrichi ,  dès 

ê 

le  XIP  siècle,  par  la  pieuse  munificence  des  seigneurs 
de  Montpellier  « ,  Thôpital  de  Gastelnau  eut  part  dans 
la  suite  à  la  protection  des  papes  et  des  rois  de  France  s. 
Son  église  était  dédiée  à  S.  Lazare;  on  s  y  rendait  par 
dévotion  le  cinquième  vendredi  de  Carême ,  jour  où  se 
lit  l'évangile  de  la  Résurrection  de  Lazare  3. 

En  même  temps  que  nos  Guillems  se  signalaient 
par  leur  générosité  envers  la  léproserie  de  Gastelnau , 
ils  fondaient  dans  un  des  faubourgs  de  leur  cité 
seigneuriale  un  hôpital  de  leur  nom  ^,  et  prêtaient  la 

^  Voy.  la  donation  d'Ërmessens  et  de  son  fils  GuillemYI,  ap. 
Arch.  mun.,  Mém.  des  Nobles^  fol.  69  v".  —  La  maladrerie  de 
Gastelnau  était  située  près  de  l'ancien  pont  de  ce  nom,  détruit 
depuis  deux  ou  trois  ans.  On  en  voyait  encore  les  ruines  avant 
la  construction  des  murs  du  nouveau  cimetière,  qui  en  a 
absorbé  l'emplacement. 

*  Nos  Archives  municipales ,  Arm.  E ,  Gass.  VI ,  N"  1  et  2 , 
renferment  deux  bulles  de  Grégoire  IX  et  d'Urbain  Y  en  faveur 
de  l'hôpital  de  Gastelnau ,  par  lesquelles  ils  le  prennent  l'un 
et  l'autre  ;  avec  toutes  ses  dépendances,  sous  la  protection 
de  S.  Pierre  et  de  l'Église  Romaine.  Philippe  de  Valois  et 
Charles  VI  honorèrent  également  cet  hôpital  de  leur  sauve- 
garde royale.  Voy.  Arch.  mun.,  Arm.  E,  Gass.  VI,  N"  ^9 
et  3^ . 

3  Les  règlements  de  l'hôpital  de  Gastelnau  sont  couchés  sur 
le  Grand  Thalamus^  fol.  39,  et  sur  le  Livre  Noir,  fol.  48. 

*  Get  hôpital  était  situé,  aux  termes  d'un  acte  de  4464, 
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main  à  l'établissement  de  Thôpital  du  Saint-Esprit*. 
On  leur  a  généralement  attribué,  nous  né  Tignorons 
pas,  un  rôle  plus  immédiatement  personnel  dans  la 
création  de  ce  dernier.  Mais  il  ne  nous  est  pas  prouvé 
que  cette  création  appartienne  en  propre  à  Tun  d'entre 
eux  3 ,  et  sans  entrer  dans  les  débats  fastidieux  d'une 

inséré  au  Mémorial  des  Nobles ,  fol.  7\  v%  a  extra  Portale 
«Saneti  Guillelmi.  »  L'église  Saint-Guillem  lui  était  contiguë, 
et  servait  à  la  fois  de  chapelle  pour  la  maison  et  de  succursale 
pour  le  quartier.  Il  en  fut  de  même  lorsque  les  Dooiinicaines 
eurent  pris  possession ,  en  4  387,  des  bâtiments  de  Thôpital  ;  car 
une  transaction  de  1466  mentionne  encore  à  cette  époque  le 
nom  d'un  prieur  ou  curé  de  Saint-Guillem.  L'église  et  rhôpilal 
en  question  se  trouvaient  à  l'entrée  du  faubourg ,  et  à  peu  près 
là  ouest  aujourd'hui  la  maison  Fajon ,  que  le  vulgaire  continue 
d'appeler  traditionnellement  Maison  des  Catherinettes,  à  cause 
des  Religieuses  de  Saint-Gilles  et  de  Sainte-Catherine,  qui  y 
remplacèrent  les  Dominicaines. 

*  L'hôpital  du  Saint-Esprit  occupait,  au  faubourg  du  Pyla 
Saint-Gély,  l'espace  compris  entre  la  rue  qui  mène  à  la  fontaine, 
du  même  nom,  le  chemin  de  Nimes  et  le  Merdanson,  espace 
qui  lui  fut  cédé  dans  l'origine  par  Bertrand  de  Montlaur  et  sa 
femme  Marie  de  Fabrègues.  Les  ruines  qu'on  voit  aujourd'hui 
sur  cet  emplacement  datent  de  1660,  époque  d'une  reconstruc- 
tion avortée;  Pancien  édifice  fut  détruit  en  1563.  Le  directeur 
de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  payait  anquellement  à  l'évèque  de 
Maguelone  une  livre  de  cire  blanche,  deux:  chapons,  deux 
deniers  et  une  obole.  Louis  XIV  en  transporta  ,  en  1672,  les 
biens  et  les  rentes  à  l'ordre  de  Saint-Lazare. 

*  Voy.  Hist.  gén.  de  Lang,,  III  ,546.-11  paraîtrait ,  d'après 
diverses  bulles  d'Innocent  III ,  que ,  quel  qu'ait  pu  être  le  fonda- 
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question  presque  impossible  à  résoudre ,  nous  nous  bor- 
neroas  à  indiquer  l'importance  de  la  fondation  dont  on 

teur  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  dont  le  nom  seul  est  certain , 
cet  ordre  prit  naissance  du  vivant  de  ce  pape,  et  à  Montpellier 
même.  «  Hospitale  Sancti  Spiritus»,  est-il  dit  dans  une  bulle 
du  22  avril  1198,  «  quod  apud  Montempessulanum  dilecti  fîlii 
nfratris  Guidonis  sollicitude  fundavit,  inter  caetera  novae  plan- 
»  tationis  hospitalia  et  religione  fulget,  et  majoris  hospitali- 
»tatemcaritatisexercet.  »Baluze,  Innocent,  pap.  III  Epis t,  y  l, 
95,  T.  I,  p.  52.  —  Une  seconde  bulle,  du  23  avril  1198,  est 
adressée  par  le  même  Innocent  III  au  frère  Gui  en  personne , 
ainsi  qu^à  ses  disciples  présents  et  futurs  :  «  Guidoni  fundatori 
»  hospitalis  Sancti  Spiritus ,  ejusque  fratribus  tam  prœsentibus 
»quam  futuris,  regularem  vitam  professis  in  perpetuum.  »  Il 
leur  parle  directement  aux  uns  et  aux  autres  dans  cette  bulle , 
il  leur  écrit  à  la  seconde  personne  :  a  Praefatum  hospitale 
»  Sancti  Spiritus  »,  leur  dit-il,  a  apud  Montempessulanum  oon- 
Dstructum  )  in  quo  divino  estis  obsequio  mancipati ,  sub  Beati 
»  Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus ,  et  prsesentis  scripti 
»privilegio  communimus  ;  in  primis  siquidem  statuentes  ut 
»  fratres  inibi  commorantes  secundum  rationabiles  institutiones 

t>tuas  perpetuo    Domino  debeant  famulari »   Innocent , 

pap.  IIJ  Epist.j  1 ,  97,  T.  I ,  p.  53.  —  On  ne  comprend  guère 
comment,  en  regard  de  textes  aussi  explicites,  le  Monasticon 
Sancti  Augustini  a  pu  reculer  la  fondation  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  de  Montpellier  jusqu'à  Tannée  1144.  Encore  moins  con- 
çoit-on Terreur  des  critiques  qui  «e  sont  imaginés  voir  dans 
cet  ordre  une  institution  transférée  de  Tarascon  à  Montpellier. 
Il  est  impossible  à  un  esprit  judicieux  de  ne  pas  reconnaître 
dans  les  expressions  d'Innocent  III  précédemment  rapportées 
que  la  fondation  attribuée  par  ce  grand  pape  au  frère  Gui  est 
une  fondation  complètement  originale,  une  fondation  récente,  à 
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a  voulu  un  peu  trop  légèrement  rapporter  tout  Thonneur 
à  leur  famille.  L'hôpital  du  Saint-Esprit  de  Montpellier 
n'a  pas  été  un  hôpital  ordinaire,  mais  le  chef-lieu  d'un 
Ordre  hospitalier,  célèbre  autrefois  par  son  héroïque 
dévouement ,  et  qui  a  eu  ,  dès  son  origine ,  des  maisons 
à  Marseille,  à  Millau,  àBrioude,  à  Barjac,  à  Largen- 
tière ,  à  Troyes ,  à  Rome  même.  Innocent  III ,  dans  sa 
bulle  du  22  avril  H  98 ,  proclame  ,  à  la  face  du  monde 
chrétien ,  le  zèle  charitable  des  frères  de  cet  hôpital  à 
nourrir  les  indigents ,  à  vêtir  les  pauvres  et  à  secourir 
les  infirmes  < .  Le  directeur  y  prenait  le  titre  de  Com- 

laquelleleSaiut-Siégè,  en  la  confirmant,  assigne  la  gloire  d'une 
heureuse  initiative.  —  Ajoutons  que  le  frère  Gui  mourut  à 
Rome  en  1208,  comme  cela  résulte  d'une  autre  bulle  d'Inno- 
cent III,  datée  d'Anagni  le  8  juin  de  cette  année-là,  et  dont 
les  termes  ne  sont  pas  moins  clairs,  a  Defuncto  Romae  felicis 
»  mémorise  Guidone  »,  y  dit  le  pape,  en  écrivant  aux  divers 
membres  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  «  qui  vestrorum  hospita- 
»Iium  primus  extitît  institutor  et  rector,...  ^Innocent.  pap.III 
Epist.,  XI,  404,  T.  II,  p.  188. 

*  ce  Sicut  multorum  veridica  relatione  didicimus  ,•  hospitale 
sSancti  Spiritus,  quod  apud  Montempessulanum  dilecti  filii 
sfratris  Guidonis  sollicitude  fundavit,  inter  cœtera  novœ 
splantationis  hospitalia  et  religione  fulget ,  et  majoris  hospitali- 
»  tatem  caritatis  exercet ,  sicut  hi  qui  eorum  eleemosynas  sunt 
9experti  plenius  didicere.  Ibi  enim  reficiuntur  famelici ,  pau- 
D  pères  vestiuntur,  necessaria  ministrantur  infirmis,  et  magis 
9  indigentibus  major  consolatio  exhibetur,  ita  ut  magister  et 
9  fratres  ipsius  domus  non  tam  receptores  dici  debeant  quam 
»rainistri  indigentium,  etilli  soli  egeant  inter  pauperes  qui 
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mandeur,  et  les  plus  humbles  desservants  y  portaient, 
dans  Texercice  de  leurs  fonctions  ,  la  robe  cléricale , 
avec  une  croix  double  en  toile  blanche  sur  la  poitrine , 
du  côté  du  cœur.  Ils  mettaient ,  de  plus,  dans  l'église 
une  aumusse  de  drap  noir,  bordée  d'une  fourrure  de 
même  couleur. 

L'hôpital  Saint-Ëloi,  quasi  contemporain  de  celui  du 
Saint-Esprit,  quant  à  l'origine,  était  beaucoup  moins 
important  dans  le  principe.  On  lui  assigne  pour  fonda- 
teur un  certain  Robert  Pellier,  qui  l'établit,  dit-on,  en 
1183  :  de  là  le  nom  d'Hôpital  Robert,  qu'il  porte  dans 
de  vieux  titres,  Il  est  aussi  appelé,  au  moyen-âge, 
Hôpital  Notre-Dame,  à  cause  d'une  chapelle  de  Notre- 
Dame,  contiguê  à  ses  bâtiments.  Mais  le  nom  de  Saint- 
Éloî ,  qui  lui  vient  d'une  autre  chapelle  en  grande  véné- 
ration chez  nos  aïeux  ,  a  prévalu.  Cet  hôpital  était  situé 
primitivement  à  l'entrée  du  faubourg  de  Lattes,  en-deçà 
ducouventdesFrères-Mineurs.  Transféré,  auXVP  siècle, 
dans  l'enceinte  de  la  ville ,  eu  égard  à  diverses  menaces 
de  siège ,  il  occupa  momentanément  une  maison  de  la 
rue  de  l'Aiguillerie,  d'où  il  fut  bientôt  après  transporté 
à  l'École-mage  de  la  rue  de  la  Blanquerie.  Ce  dernier 
emplacement  lui  est  resté,  et  il  y  a  successivement  ajouté 
depuis  lors,  à  force  d'acquisitions  et  de  donations,  de 
quoi  former  le  vaste  enclos  qu'il  embrasse  actuellement. 
Le  prieur  de  Saint-Firmin  était  administrateur-né  de 

»pduperibus  oecessaria  caritaiive  ministrant   «fialuze,  Inno- 
cent, pap.  III  Epist. ,  I,  95,  T.  I,  p.  52. 
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rbôpital  Saint-Éloi,  dont,  les  clefs  devaient  lui  être 
remises,  en  signe  de  subordination,  à  la  mort  de  chaque 
directeur.  Le  nouveau  directeur  ne  pouvait  prendre 
possession  de  sa. charge  qu'après  lui  avoir  juré  obéis- 
sance ,  ainsi  qu  a  l'évéque  de  Maguelone  ,  tant  était 
grande  Tautorité  ecclésiastique  sur  nos  hôpitaux ,  au 
moyen-âge  ! 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  Thôpital  Saint-Bar- 
thélemi  ;  car  on  ne  sait  rien  de  son  histoire.  Il  occupait, 
à  lextrême  limite  du  faubourg  de  la  Saunerie,  une 
portion  de  l'emplacement  aujourd'hui  consacré  à  la 
maison  de  la  Providence.  A  côté  de  cet  hôpital  se  trou- 
vaient le  cimetière  du  même  nom ,  oii  fut  inhumé  Pla- 
centin,  et  Féglise  où  les  consuls,  avec  le  clergé  de 
Saint-Firmin ,   portaient   procession  nellement  chaque 
année,  le  jour  de  Pâques,  les  reliques  de  S.  Cléophas, 
pour  les  y  reprendre  le  lendemain.  —  Nous  ne  connais- 
sons guère  mieux  Thôpital  Sainte-Marie  des  Teutons, 
également  situé  au  faubourg  de  la  Saunerie,  mais 
beaucoup  moins  avant,  et  en  face  de  Thôtel  du  Cheval- 
Vert.  Son  établissement  parait  devoir  être  rapporté  au 
XIIP  siècle.  Il  était  destiné,  selon  toute  apparence,  à 
venir  en  aide  aux  pèlerins ,  alors  très-nombreux  :  c  était 
un  hôpital  selon  le  sens  étymologique  du  mot,  c'est-à- 
dire  un  lieu  oii  Ton  exerçait  l'hospitalité  envers  les  pas- 
sants. Peut-être,  comme  son  nom  semblerait  l'indiquer, 
était-ce  une  fondation  allemande  et  à  l'usage  des  Alle- 
mands. Montpellier  renfermait,  au  moyen-âge,  plusieurs 
T.  m.  2« 
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• 

maisons  de  ce  genre;  dans  l'hôpital  Saint-Ëloi  lui-même 
il  y  avait  place  pour  les  voyageurs  :  S.  François  d'Assise 
y  fut  hébergé ,  en  1 21 3 ,  à  son  retour  d'Espagne. 

L'hôpital  le  plus  franchement  approprié  à  cette  desti- 
nation était  celui  que  l'on  rencontrait  en  descendant  de 
la  Porte  du  Peyrou  vers  la  Porte  des  Carmes  ,  en  dehors 
du  mur  d'enceinte,  et  à  peu  près  là  ou  aboutit  aujour- 
d'hui la  rue  Basse.  Un  pieux  bourgeois ,  Guillaume  de 
Peyre-Fixe ,  revenu  de  Saint-Jacques  de  Compostelle , 
le  fonda,  en  1 220,  en  faveur  des  pauvres  qui  entrepren- 
draient après' lui  ce  pèlerinage:  il  s'appelait  Hôpital 
Saint*- Jacques.  Mais,  si  l'on  en  croyait  certain  document 
de  nos  Archives,  ce  ne  serait  pas  tant  du  pèlerinage  pour 
lequel  il  fut  établi  que  du  seigneur  de  Montpellier  alors 
régnant  qu'il  aurait  reçu  cette  dénomination  :  le  bour- 
geois-fondateur aurait  laissé  à  Jayme  P"^,  par  courtoisie, 
le  soin  de  donner  un  nom  à  la  nouvelle  maison ,  et  le 
jeune  prince,  moins  modeste,  n'aurait  rien  trouvé  de 
mieux  que  de  lui  appliquer  le  sien  ^ .  L'hôpital  Saint- 
Jacques  ,  à  son  tour,  a  en  quelque  sorte  baptisé  le  fau- 
bourg situé  derrière  lui  ;  il  se  nomme  encore  faubourg 
Saint-Jaume. 

Guillaume  de  Peyre-fixe  n'est  pas  le  seul  bourgeois 
de  Montpellier  connu  comme  fondateur  d'hôpital.  L'hô- 
pital de  la  Madeleine  fut  établi ,  en  1 328 ,  non  loin  de 
celui  de  Saint-Barthélemi ,  et  toujours  sous  l'autorité  du 

*  Areh.  mun.,  Arm.  A ,  Cass.  VIÏ,  N*  5. 
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prieur  de  Saint-Firmin  ^  par  un  autre  bourgeois,  Pierre 
Gausit  * .  Un  autre  bourgeois  encore ,  un  orgier^u  mar- 
chand de  farine ,  Guillaume  Tournefort,  dota»  en  1360, 
un  hôpital  Saint-Julien  ,  dans  le  même  quartier  et  tout 
près  de  là.  Ce  Guillaume  Tournefort  était  un  fervent 
chrétien  :  non  content  d'avoir  érigé  Thôpital  en.  ques-^ 
tien ,  il  institua ,  par  son  testament,  Jésus-Ghrist  «t  les 
pauvres  ses  héritiers  universels*.  Aussi  l'h^pitat  dant  il 
avait  été  le  fondateur  prit-il  bientôt  son  ticm  ;  nos  vieux 
actes  l'appellent  généralement  Hôpital'  Saint-Julien  de 
Tournefort. 

Dix  ans  après»  un  hôpital  Sainte-Marthe  dlit  également 
son  origine  à  un  quatrième  de  nos  Bourgeois ,  Pierre 
Gras.  Le  testament  en  vertu  duquel  if  fut  établi'  est 
du  33  juillet  1370.  Cet  hôpital  était  situé,  lui  mm, 
au  faubourg  de  la  Saunerie,  vis-4-vis  de  ^ég^ise  Saint- 
Sauveur,  et  tout  à  côté  de  notre  hôtel  du  Tapis -Vert. 
Le  faubourg  de  la  Saunerie  renfermait  ,au  moyen-âge, 
lé  plus  grand  nombre  dea  maisons  religieuses  de  Mont-^ 
pellier,  et  ce  fut  là ,  à  n'en  pas  douter,  ce  qui  occasionna 
parmi  lepe^q^le  Taltération  de  son  nom  primitif  eil  celui 
de  Sonnerie ,  eu  égard  à  la  multitude  de  cloehes'  qu'on 

^  Voir  Pacte  de  fondaiion  ,  ap.  Ârch*  dép.  ^  Cart/uL  de 
Mag. ,  Reg.  D ,  foL  U5 ,  et  Reg.  E,  foL  36. 

'  (cFecii,  inslituit,  et  ore  suo  proprio  aominavit  heredem 
»  suum  universalem  Dominum  nostrum  Jesum  Ghristum  et  omnes 
»  Christi  pauperes.  »  Testam.  de  GuilL  Tournefort,  du  27  octobre 
1403 ,  ap.  Arch.  mun. ,  Arm.  B ,  Gass.  X ,  N.  7. 
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y  sonnait  tous  les  jours.  Car,  indépendamment  des 
églises  proprement  dites ,  chaque  couvent ,  chaque  hô- 
pital avait  sa  cloche ,  ou  même  ses  cloches,  pour  appeler 
aux  offices  et  embellir  la  célébration  des  fêtes.  Or,  les 
fêtes  revenaient  souvent ,  au  moyen-âge ,  comme  on  sait, 
et  les  offices  y  étaient  beaucoup  plus  solennels  qu'ils  ne 
le  sont  aujourd'hui  ;  ce  qui  donnait  à  notre  ville ,  et  au 
faubourg  de  la  Saunerie  en  particulier,  un  air  que  nous 
serions  tenté  d'appeler  original ,  et  qui  le  serait  en  effet, 
s'il  n'avait  pas  été  autrefois  celui  de  toutes  les  grandes 
communes  chrétiennes. 

On  remarquera ,  du  reste ,  que  tous  les  hôpitaux  dont 
nous  parlons  se  trouvaient  en  dehors  de  l'enceinte  de 
Montpellier.  Était-ce  par  mesure  d'hygiène  publique, 
ou  par  impossibilité  de  leur  faire  une  place  conve- 
nable dans  le  réseau  de  la  Commune-clôture?  Ou  bien 
voulait-on  que  le  voyageur  et  le  malade  qui  arrivaient 
après  la  fermeture  des  portes  de  la  ville  fussent  sûrs  de 
rencontrer  à  toute  heure  des  soins  et  un  gîte  ?  Il  peut  y 
avoir  dans  la  circonstance ,  objet  de  notre  observation , 
de  tout  cela  à  la  fois.  Mais  la  chose  en  elle-même  n'en 
est  ni  moins  certaine  ni  moins  digne  d'attention.  On 
pourrait  en  dire  autant  des  couvents ,  qui  s'établirent 
tous  primitivement  dans  nos  faubourgs  ,  et  qui  ne 
furent  transférés  dans  l'intérieur  du  mur  d'enceinte 
qu'assez  tard  ,  et  lorsque  le  besoin  de  se  prémunir 
contre  les  courses  et  les  déprédations  des  gens  de  guerre 
les  obligea  à  chercher  un  abri.  De  pareilles  maisons , 
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couvents  et  hôpitaux ,  exigeaient ,  pour  être  à  Taise , 
de  vastes  emplacements  et  une  solitude ,  un  calme  que 
nos  faubourgs  pouvaient  seuls  leur  offrir. 

Ce  fut  vraisemblablement  aussi  dans  un  de  nos  fau- 
bourgs,  quoique  rien  ne  le  précise,  que  Jacques  de 
Rome ,  ce  pieux  ermite  dont  nous  avons  déjà  admiré 
sans  réserve  le  dévouement,  établit,  en  1309,  la  pré- 
cieuse maison  où  de  pauvres  orphelins  trouvèrent  chez 
nous,  pendant  longues  années ,  un  asile  pour  leur  inno- 
cence et  une  éducation  conforme  à  leurs  aptitudes*.  Ce 
fut  dans  un  de  lios  faubourgs ,  et  près  du  couvent  de 
Saint-Dominique,  qu'un  autre  ermite,  Gautier  Com- 
paigne ,  fonda ,  en  1310,  avec  le  produit  des  aumônes 
de  nos  aïeux ,  un  hôpital  pour  les  voyageurs  malades  ou 
blessés:  Ce  fut  dans  un  de  nos  faubourgs  encore ,  dans 
le  faubourg  de  Yillefranche  et  dans  ses  propres  jardins, 
que  le  roi-seigneur  Sanche  érigea ,  en  1 320 ,  en  faveur 
des  malheureux  atteints  du  feu  sa^ré ,  l'hôpital  Saint- 
Antoine,  jadis  desservi  par  des  religieux  de  cet  ordre , 
et  pourvu  du  titre  de  Commanderie.  Les  hôpitaux  de 
Saint-Maur  et  de  Salaison  étaient  situés  également  dans 
nos  faubourgs ,  Tun  annexé  au  couvent  des  Trinitaires , 
Tautre  compris  sans  doute  dans  le  tënement  dont  il 
portait  le  nom  ^ . 

^  L'hôpital  de  Salaison  est  mentionné  dans  un  document  de 
1226,  rapporté  par  Gariel,  ap.  Ser,  Prœs. ,  I,  337,  mais  sans 
aucuns  détails  qui  puissent  éclairer,  soit  sur  son  origine ,  soit 
sur  son  histoire. 
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On  s'explique,  après  cela,  la  disparition  de  la  plupart 
de  ces  anciens  hôpitaux.  Ce  ne  fut  pas  tant  le  fanatisme 
des  Calvinistes  que  les  ravages  des  gens  de  guerre  qui 
en  oceasionn^ent  la  ruine.  Placés  en  dehors  de  la  cité , 
its  eurent  naturellement  beaucoup  à  souffi*ir  de  toutes  tes 
attaques  tlirigéea  ccmtre  elle.  Leurs  bâtiments,  quelque 
soUdes  qu'ils  fussent,  ne  résistèrent  pas  à  d'incessantes 
incursioiis  ;  et ,  au  lieu  d'employer,  quand  la  paix  rena- 
quit, les  ressources  financières  provenant  de  leur  dotation 
resp^tive  à  restaurer  diacun  d'eux ,  on  crut  plus  sage  de 
les  réunir  toutes,  et  de  les  appliquer  à  l'agrandissement 
de  l'hôpital  Saint-Éloi ,  qui ,  depuis  sa  translation  à 
l'École-mage,  se  trouvait  dans  des  conditions  de  sécu- 
rité et,  partant,  de  prospérité  exceptionnelles.  L'hôpital 
Saint^Éloi  se  vit  de  la  soi^te  maître  de  la  plupart  des 
propriétés  dont  avaient  joui  les  établissements  du  même 
geiïre  disséminés  dans  nos  faubourgs  ;  et,  en  place  d'une 
douzaine  d'hôpitaux  de  médiocre  importance  et  d'un 
x^ûtenx  entretien ,  qu'il  eût  été  plus  coûteux  encore  de 
remettre  en  état,  notre  ville  parvint  à  posséder  un 
hôpital  unique ,  riche  de  tous  les  anciens  fonds  et  en 
voie  d'en  acquérir  de  nouveaux ,   un  hôpital  approprié 
à  tous  les  besoins  comme  à  tous  les  services ,  et  que  sa 
situation  centrale  dans  un  quartier  où  il  pouvait  s'étendre 
rendait  infiniment  plus  commode.  Ce  fut  ainsi  que  l'hô- 
pital Saint-Éloi,  si  ordinaire  dans  ses  commencements, 
hérita  à  Montpellier  de  presque  toutes  les  maisons  qui 
se  partageaient  avec  lui  dans  la  vieillç  Commune  Thon- 
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neur  de  soulager  les  misères  humaines^  et  entra  dans  la 
carrière  de  prodigieux  succès  qu'il  n'a  point  cessé  de 
parcourir  depuis. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner,  en  dehors 
des  hôpitaux  ,  certaines  institutions  charitables  qui 
furent  très-utiles  à  notre  cité.  Telle  est,  par  exemple, 
l'association  qu'organisèrent,  au  XIV®  siècle,  d'excel-^ 
lentes  dames,  pour  aller  visiter  à  domicile  les  malades 
dénués  de  ressources.  Elles  consacraient  le  mercredi  dp 
chaque  semaine  à  ce  pieux  ministère ,  semblable ,  sous 
beaucoup  de  rapports,  à  celui  de  nos  Dames  de  la  Miséri- 
corde ,  d'oii  leur  est  venu  le  nom  de  «  Dames  du Dimecre  », 
que  leur  donnent  quelquefois  les  vieux  titres  ^ .  Ces 
mêmes  titres  nous  ont  transmis  le  souvenir  d'un  bien  bel 
usage  en  ce  genre.  Tous  les  ans ,  le  jour  de  l'Ascension , 
on  distribuait  aux  indigents  nombre  de  pains ,  et  la  fête 
du  triomphe  du  Sauveur  s'appelait,  en  l'honneur  de  cette 
distribution  «  le  jour  de  las  Caritats.  »  La  bénédiction 
de  ces  pains  avait  lieu  solennellement  dans  l'église 
Saint-Firmin  ;  on  les  portait  ensuite  en  procession , 
après  quoi  tous  les  pauvres  pouvaient  en  revendiquer  leur 
part.  On  retrouve ,  au  moyen-âge ,  cet  usage  à  Nimes  , 
à  Béziers,  et  dans  plusieurs  autres  localités  voisines.  A 
Montpellier,  il  remonte  à  une  époque  si  ancienne  qu'il 

*  Il  est  déjà  question  de  raumÔDo  du  mercredi  dans  un  acte  de 
4297:  a  Eleemosyna  » ,  y  est-il  dit,  a  que  datur  pauperibus 
y>  hospitalium ,  in  refeclionem  eorumdem,  in  die  mercurii ,....» 
Arch.  mun.,  Arm.  doré^,  liasse  K,  N**?. 
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est  impossible  d'en  découvrir  l'origine.  Il  en  est  fait 
mention ,  en  1219,  dans  le  testament  du  drapier  Jean 
Lucien  ;  ce  généreux  bourgeois ,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  la  bienfaisance  à  propos  des  lits  employés  dans 
les  cérémonies  funèbres ,  y  lègue  annuellement  deux 
cents  pains  à  la  Charité  de  sa  ville  natale ,  pour  le  jour 
de  l'Ascension  * .  Un  autre  document ,  de  1 31 0,  indique 
que  nos  Dominicaines  fournissaient  chaque  année  ,  le 
même  jour,  cent  pains  à  la  même  Œuvre  a.  Le  Céré- 
monial des  consuls  parle  de  mille  pains  comme  étant 
distribués  ce  jour-là  3,  et  la  quantité,  sans  aucun  doute, 
ne  tarda  pas  à  s'en  accroître ,  puisque ,  aux  termes  d'un 
acte  de  1464,  cinq  ou  six  mille  personnes  avaient 
alors  part  à  la  distribution  *. 

t 

*  Arch.  mv»n.,  Arm.  A,  Cass.  II|,  N*  1.  —  Les  deux  cents 
pains  furent  réduits  à  ceut  par  un  codicille  du  1"  octobre  1223, 
quelques  jours  ^vaut  la  mort  du  testateur.  Ibid. 

*  Arch.  mun.,Arm.  B,Cass.  III,  N*  4;  Cf.  Pet.  Thaï, ,  p.  119. 
^Àrch.  mun.,  Gérémonial  des  consuls  ,  fol.  14. 

*  a  Gum  nunc  instet  dies  Ascensioqis  Domini  nostri  Jesu 
»Ghristi,  qua  dieconsules,  ex  antiquissimavillaeconsuetudine, 
»  soliti  sunt  et  facere  consueverunt  quamdam  generalem  Gari- 
lotatem  seu  eleemosynam  paniscaritativam,  adquam  accipien- 
»dam  confluunt  et  conveniunt  ultra  quinque  aut  sex  millîa 
»personarum,  quœ  quidem  panis  caritas  solet  cum  soleinnitate 
oet  processione  generali  benedici,  et  dictis  personis  accipere 

»  volentibus  tribui  et  largiri  ; Prières  et  presby teri 

»Sancti-Firmini  soliti  sunt  et  consueverunt  dictum  panem  seu 

»caritateni  et  eleemosynam  benedicere »  Petr.  Alban.  card. 

litt.,  ap.  Gariel,  Ser,  Prœs.\  II,  148sq. 


DE  MONTPELLIER.  345 

Cette  distribution,  ajoutons-le,  se  faisait  au  nom  de 
la  Commune.  On  voit  les  consuls  instituer,  en  1247, 
quatre  bourgeois,  dits  Procureurs  de  la  Charité,  pour 
veiller  à  la  fourniture  et  à  la  répartition  des  pains  de 
TÂscension  ^  Nos  consuls  étaient  si  jaloux  de  leurs 
droits  à  cet  égard,  que,  le  bayle  s'étant  permis,  en 
1329,  d'en  contrarier  l'exercice  par  une  intervention 
déplacée ,  ils  prétendirent  avoir  été  «  énormément  lésés  » 
dans  leurs  privilèges,  et  que  le  lieutenant  du  roi  de 
Majorque  fut  obligé  de  s'interposer  pour  assoupir  la 
querelle  a. 

Le  pieux  usage  dont  nous  parlons  subsista  jusqu'aux 
derniers  temps  de  la  Commune  de  Montpellier.  Il  lui 
survécut  même ,  si  tant  est ,  comme  on  le  dit ,  qu'il  n'ait 
été  aboli  que  par  les  Religionnaires  ,  maîtres  de  notre 
ville.  Mais  la  charité  ne  pouvait  s'éteindre  avec  lui  : 
elle  prit  de  nouvelles  forces  durant  la  lutte  ,  et  donna 
lieu,  après  la  pacification,  à  l'établissement,  pour  les 
orphelins  et  les  vieillards,  d'un  Hôpital  de  la  Charité  3, 


*  Arch.  mun.,  Gr.  ThaL,  fol  41 ,  et  Livre  Noir,  foL  50. 
•Gr.  TOa/.,  foL72. 

*  L'hôpital  de  la  Charité  occupa  remplacement  où  est  aujour- 
d'hui l'ancien  abattoir.  On  voit  actuellement  encore ,  engagée 
dans  la  muraille  extérieure  de  la  cour  latérale  de  ce  dernier, 
une  grande  pierre,  à  hauteur  d'homme,  sur  laquelle  se  lit  l'in- 
scription suivante  :  «  1632.  Tronc  des  pauvres  de  la  Charité  y>, 
et  on  aperçoit,  au-dessus  de  cette  inscription,  une  petite  ouver- 
ture, par  où  les  passants  jetaient  leurs  aumônes.  Cet  hôpital 


346  HISTOIRE  DE  LA  COMMUNE 

dont  l'organisation  a  servi  de  base  à  celle  de  notre 
Hôpital-Général  \  auquel  il  a  été  réuni. 

S.  Vincent-de-Paul  a  eu,  comme  on  voit,  de  nom- 
breux précurseurs  dans  notre  cité.  Ce  n'est  pas  d'hier 
que  Montpellier  est  une  ville  privilégiée  pour  la  bien- 
faisance. Les  fondations  charitables  y  abondaient  au 
moyen-âge,  et  en  faisaient  une  des  Communes  les  plus 
richement  dotées  sous  ce  rapport.  Chaque  corpora- 
tion industrielle  y  avait  sa  Charité,  c'est-à-dire  son 
bureau  de  secours  ,  constamment  ouvert  aux  membres 
nécessiteux  2. 

Il  serait  assurément  très-facile  d'ajouter  à  ces  indi- 
cations ,  surtout  si  l'on  voulait  s'appesantir  sur  les 
détails  archéologiques  répandus  çà  et  là  dans  nos  vieilles 
chartes ,  concernant ,  soit  nos  églises  ou  chapelles ,  soit 
nos  couvents  ou  hôpitaux.  Mais  nous  laisserons  à  d'au- 

subsista  jusqu'en  4678,  où  il  se  confondit  avec  THÔpital- 
Général,  en  vertu  d'une  ordonnance.de  Louis  XIY. 

*  L'Hôpital-Général,  provisoirement  établi  au  faubourg  de 
la  Saunerie ,  dans  les  bâtiments  de  Thôtel  du  Cheval-Vert , 
lors  de  sa' fondation ,  en  1678,  par  Louis  XIV,  fut  ensuite  trans- 
féré là  où  il  est  actuellement,  quand  on  eut  résolu  d'appliquer 
à  son  usage  l'enclos  de  l'ancien  couvent  des  Carmes,  abandonné 
par  ces  Religieux  depuis  les  ravages  du  Protestantisme.  La  pre- 
mière pierre  des  constructions  aujourd'hui  existantes  fut  posée , 
en  1 680 ,  par  l'évéque  de  Montpellier  Charles  de  Pradel. 

'  Consulter,  àce  siyet,  les  statuts  des  anciennes  corporations 
publiés  à  la  fin  de  ce  volume.  Voir  aussi  divers  documents 
rapportés  parmi  les  Pièces  justificatives  du  Mémoire  de  MM. 
RenouvieretRicardy  sur  nos  artistes  du  moyen-âge. 
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très  plus  experts  le  soin  de  recueillir  ces  détails.  Nous 
avons  simplement  voulu  grouper  autour  d'une  idée 
générale  des  renseignements  disséminés  et  comme 
perdus  ailleurs ,  afin  d'en  former  une  sorte  de  tableau 
statistique  propre  à  mettre  en  relief  les  pieux  instincts 
de  nos  bourgeois.  Après  avoir  ainsi  «squissé  la  carte 
religieuse  de  la  Commune  de  Montpellier,  il  oe  nous 
reste  plus  qu'à  retracer  dans  un  coup-d'œil  d'ensemble 
son  aspect  topographique. 


XXII. 


TOPOGRAPHIE    GÉNÉRALE    DE    LA    COMMUNE   DE    MONTPELLIER. 


La  Commune  dont  nous  achevons  l'histoire  compre- 
nait autrefois ,  comme  nous  Tavons  établi  en  commen- 
çant ,  deux  bourgs  soumis  à  deux  juridictions  féodales 
distinctes ,  Montpellier  et  Montpelliéret ,  le  premier  de 
la  dépendance  de  seigneurs  laïques ,  l'autre  relevant  au 
temporel,  de  même  qu'au  spirituel,  des  évêques  de 
Maguelone.  Ces  deux  bourgs  formaient  primitivement 
chacun  une  paroisse,  Montpelliéret  celle  de  Saint- 
Denis,  Montpellier  celle  de  Saint-Firmin.  Une  troi- 
sième paroisse  fut  érigée,  en  1216,  en  faveur  de 
Notre-Dame  des  Tables.  Mais  la  ville  n'avait,  dans 
le  principe ,  que  les  deux  églises  paroissiales  d'abord 
indiquées ,  embrassant  chacune  ,  quant  à  l'autorité  et 
à  la  circonscription ,  tout  le  bourg  correspondant.  Il  est 
vraisemblable  que  dans  des  temps  plus  anciens  les  deux 
bourgs  dont  il  est  question  occupaient  seulement  les 
deux  versants  du  monticule  qu'ils  remplirent  complète- 
ment par  la  suite,  et  que  l'arête  de  ce  monticule  ne  se 
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couvrit  d'habitations  que  postérieurement.  Le  nom  de 
Campnau  ou  Cannau  ^  donné  à  Tune  des  rues  qui  la 
sillonnent ,  semblerait ,  du  moins ,  le  faire  croire  ,  en 
désignant  un  quartier  relativement  neuf.  Ce  quartier, 
cependant,  était  déjà  bâti  au  XIP  siècle ,  quand  notre 
Commune  prit  naissance  >.  Une  vieille  tradition  y  place 
la  maison  d'Arnaud  de  Villeneuve  3. 

Une  fois  qu'il  n'y  eut  plus  de  vide  entre  les  deux 
bourgs  et  qu'ils  se  touchèrent ,  la  ligne  de  démarcation 
qui  séparait  leur  juridiction  respective  ne  put  être  na- 
turellement qu'une  rue.  Cette  rue  changea  de  nom  dans 
sa  longueur;  mais  elle  n'en  coupa  pas  moins,  d'une 
manière  assez  directe,  la  ville  en  deux  portions.  On 
l'appelait  rue  de  la  Fustarié  ou  de  la  Fusterie,  à  partir 
de  notre  place  de  la  Comédie  jusqu'au-delà  de  l'église 
Sainte-Foy  *,  rue  de  la  Flocarié  ou  de  la  Floquerie  un  peu 

*  Campus-Novus,  Astruc,  dans  ses  Mémoires  pour  l'histoire 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  ou  du  moins  son 
éditeur  Lorry,  écrit  encore  Campnau  y  en  1767,  et  .telle  était 
généralement  Tancienne  orthographe,  à  en  juger  par  nos  vieux 
actes.  Elle  ne  varie  guère  quVntre  cette  forme  et  celle  de 
Camp-Nou. 

*  Les  râles  de  censive  transcrits  au  Mémorial  des  Nobles  , 
fol.  100  v"*,  mentionnent  dans  ce  quartier,  sous  la  rubrique  De 
Campo  Novo ,  quatre  maisons ,  qu'ils  désignent  par  le  nom  dé 
leurs  propriétaires. 

3  Voy.  la  note  2  de  la  page  138  de  ce  volume. 

*  C'était ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  la  page  171  de  ce  volume , 
un  des  deux  cantonnements  des  fustiers.  —  La  rue  de  la  Fustarié 
ne  paraît  pas  s'être  prolongée  sur  une  aussi  longue  échelle  pri- 
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pluâ  loin,  plus  loin  encore  rue  de  ï Agulharié-Vieilk  ou 
de  la  Yieille-Aiguillerie.  Cette  dernière  dénomination 
lui  est  demeurée  ;  mais  les  autres  se  sont  perdues  depuis 
dans  celles  de  rue  du  Gouvernement,  rue  Sainte-Foy, 
rue  de  la  Monnaie ,  et  rue  du  Collège.  La  ligne  de 
démarcation  descendait  ensuite  la  rue  du  Pyla  Saint- 
Gély  ,  à  partir  de  l'endroit  oii  cesse  la  rue  de  la  Vieille- 
Âiguillerie  jusqu'à  Thôpital  du  Saint-Esprit,  situé  , 
comme  nous  Tavons  vu ,  tout  près  du  pont  des  Âugus- 
tins.  C'est  dire  qu'elle  passait  par  les  Portes  de  Lattes 
et  du  Pyla  Saint-Gély ,  et  qu  elle  traversait  les  faubourgs 
adjacents  aussi  bien  que  la  cité.  Au  faubourg  du  Pyla 
Saint-Gély,  elle  suivait  le  chemin  de  Nimes  ;  au  fau- 
bourg de  Lattes ,  elle  gagnait  la  campagne,  par  derrière 
le  couvent  des  Frères-Mineurs.  A  droite  de  cette  ligne, 
en  prenant  le  derrière  de  ce  couvent  pour  point  de 
départ ,  et  en  remontant  vers  la  cité ,  se  trouvait  le  ter- 
ritoire de  Montpelliéret,  à  gauche  celui  de  Montpellier  * . 

mitivement.  Il  est  dit  dans  un  acte  de  1  \  27,  transcrit  au  fol.  23  v* 
du  Mémorial  des  Nobles  ^  qu'une  des  premières  maisoDS  de  la 
rue  de  la  Flocarié  avoisinait  alors  le  portail  d'Obilion  ;  d'où  il 
semblerait  résulter  que  les  limites  de  la  rue  de  1^  Fmtarié 
n'excédaient  guère  dans  l'origine  celles  de  notre  rue  actuelle  du 
Gouvernement ,  et  que  la  rue  de  la  Flocarié  embrassait  à  cette 
époque  toute  notre  rue  Saiute-Foy. 

^  Les  limites  respectives  des  deux  territoires  sont  nettement 
tracées  dans  le  document  de  4374  édité  à  la  page  38!  de 
notre  second  volume ,  et  dans  un  accord  de  427â  entre  l'évdque 
de  Maguelone  et  le  roi  d'Aragon  ,  où  il  est  stipulé  que  la  ligne 
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Montpelliépet  était  donc,  en  réalité ,  comme  son  nom 
Findique,  moins  étendu  que  Montpellier. 

Mais  ,  s'il  était  moins  grand  quant  à  Tespace  ,  il 
était  supérieur  en  importance.  Le  possesseur  de  Mont- 
pelliéret  avait  droit ,  comme  suzerain ,  à  Thommage 
du  seigneur  de  Montpellier. 

Montpelliéret ,  du  reste ,  bien  que  moins  étendu  que 
Montpellier,  n'était  pas  aussi  resserré  qu'on  pourrait  le 
croire.  Il  comprenait,  indépendamment  d'une  partie 
des  faubourgs  de  Lattes  et  de  Nimes ,  le  vaste  terrain 
occupé  aujourd'hui  par  l'Esplanade  et  la  Citadelle.  Or 
ce  terrain  renfermait ,  au  moyen-âge ,  de  nombreuses 
habitations.  Les  puits  récemment  mis  à  nu  pendant  les 
travaux  de  la  construction  du  chemin  de  fer  l'attestent 
par  leur  multiplicité  et  leur  rapprochement  ;  et  nous 
savons,  d'ailleurs,  qu'à  une  époque  où  les  églises  pa- 
roissiales étaient  presque  constamment  entourées  de 
maisons ,  celle  de  Saint-Denis  tenait  fa  place  du  bastion 
Nord-Ëst  de  la  Citadelle  dont  il  s'agit.  Ce  quartier  a 
complètement  changé  d'aspect  depuis  deux  ou  trois 


de  démarcation  passait  alors,  à  partir  de  la  Porte  de  Lattes, 
«per  carrariam  Fustarie,  que  transit  ante  ecclesiam  Sancte 
»  Fidis ,  et  per  Flocariam ,  et  per  Agulhariam  velerem ,  et  juxta 
»  aulam  ipsius  episcopi ,  et  per  portale  Saneti  Egidii  usque  ad 
9  portaleSancti  Spiritus ,  quod  est  juxta  Merdantionem.  »  Arch. 
mon. ,  Gr.  ThaL,  foL  29  sq.,  et  Arch.  dép.,  Cartul.  de  Mag,^ 
Reg.  E ,  foL  118  V  sq  ;  Cf.  Charte  de  1248,  ap.  Renouvier  et 
Ricard ,  Des  Maîtres  de  pierre ,  etc,  p.  161 . 
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siècles ,  et  ce  serait  tomber  dans  une  très-grave  erreur 
que  de  vouloir  induire  de  son  état  d'à-présent  son  état 
d'autrefois. 

Ajoutons  qu'en  même  temps  que  les  dépendances  de 
Montpelliéret  se  prolongeaient  davantage  vers  le  midi , 
celles  de  Montpellier  vers  le  nord  étaient  moins  considé- 
rables qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Les  faubourgs  de 
Yillefranche ,  de  Boutonnet ,  de  Saint-Jaume,  de  Saint- 
Guillem ,  et  de  Villeneuve  ou  de  la  Saunerie ,  englobés 
dans  le  lot  des  seigneurs  laïques ,  et  soumis  à  la  juri- 
diction spirituelle  de  la  paroiisse  Saint-Firmin  ,  étaient, 
selon  toute  apparence ,  proportionnellement  peu  peu- 
plés. Ils  renfermaient  beaucoup  de  couvents  et  d'hôpi- 
taux ,  beaucoup  de  jardins  et  de  villas ,  mais  un  nombre 
assez  restreint  d'habitants  ,  eu  égard  à  leur  étendue;  de 
sorte  qu'en  somme  Montpelliéret  n'était  pas  si  inférieur 
à  Montpellier,  ni  Montpellier  si  supérieur  à  Montpelliéret 
qu'on  pourrait  se  h  figurer. 

Les  deux  bourgs  ,  quoi  qu'il  en  soit ,  furent  réunis  , 
au  moyen-âge,  dans  une  enceinte  unique.  Il  est  diffi- 
cile d'assigner  à  cette  réunion  une  date  précise.  Elle 
doit  remonter,  néanmoins,  à  une  époque  assez  rappro- 
chée de  leur  origine  *  :  tout  centre  de  population  éprou- 
vait autrefois  le  besoin  de  se  fortifier  ;  et  il  dut  en  être 

^  11  est  fait  meDtion  d'une  palissade  et  de  murs  de  Moatpellier 
dans  UD  acte  annexé  au  serment  prêté,  en  1090,  par  Guillem  Y 
à  révêque  de  Maguelone  Godefrid.  Voy.  Arch.  mun.,  Mém,  des 
Nobles,  fol.  19 ,  et  Hist.  gén.  de  Lang.,  Il ,  Pr.  330. 
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ainsi  particulièrement  d'une  petite  société  chrétienne 
exposée  par  son  séjour  en  vue  de  la  mer  aux  invasions 
des  Sarrazins*  Ce  fut  même ,  si  Ton  en  croit  les  étymo- 
logistes»  à  l'existence  primordiale  de  cette  enceinte,  ou 
du  moins  à  son  mode  de  clôture,  que  Montpellier  et 
Montpelliéret  empruntèrent  leur  nom  ^ .  L'enceinte  en 
question  n'eut  pas  toutefois  originairement  l'importance 
monumentale  qu'elle  acquit  plus  tard.  Elle  consista 
vraisemblablement  en  une  série  de  pieux  ,  plantés  à 
des  intervalles  inégaux  ,  et  entremêlés  de  terre  et  de 
cailloux.  Les  bois  qui  couvraient  alors  les  collines  de  nos 
environs  et  les  fragments  de  rochers  si  communs  dans 
nos  campagnes  en  firent  naturellement  les  principaux 
frais.  Mais,  par  la  suite  ,  cette  enceinte  primitive  devint 
insuffisante  ,  et  le  régime  municipal  inaugura  son 
apparition  chez  nous  en  s'occupant  de  la  reconstruire. 
Une  commission  bourgeoise  fut  nommée ,  à  cet  effet , 
et  par  les  soins  de  cette  commission  ,  les  seigneurs 
aidant,  un  nouveau  mur  d'enceinte,  bâti  avec  art, 
enveloppa  notre  cité. 

Ce  mur,  qui  ne  fut  achevé  que  dans  les  premières 
années  du  XIII®  siècle  ,  n'a  guère  depuis  lors  varié  dans 
son  circuit.  Il  était  percé  par  onze  portes,  au  moyen 
desquelles  la  cité  communiquait  avec  les  faubourgs. 

Voici  le  nom  et  la  situation  de  ces  onze  portes. 
1  ^  La  porte  du  Pyla  Saint-Gély  se  nommait  de  la  sorte 

'  Voy.  les  premières  pages  de  noire  Introduction. 

T.  III.  23 
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parce  que  le  chemin  de  Saint -Gilles  venait  y  aboutir, 
et  à  cause  d'un  pilier  ou  peut-être  d'une  pile  qu'on  y 
voyait  autrefois  ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux ,  sans 
tenir  compte  du  pléonasme ,  lui  chercher  une  éfymo- 
logie  dans  le  TruXn  des  Grecs.  —  2*^  La  porte  de  la 
Blanquerie  tirait  son  nom  des  blanquiers  ou  tanneurs 
établis  dans  les  environs.  —  3^  L'industrie  du 
legassieu,  qui  a  laissé  le  sien  à  une  de  nos  îles,  le 
donnait  aussi  à  la  porte  dite  plus  tard  porte  des 
Carmes  ,  quand  les  Religieux  de  l'ordre  de  Notre- 
Dame  du  Garmel  se  furent  fixés  sur  l'emplacement  où 
est  aujourd'hui  notre  Hôpital-Général . -^  4^  La  porte 
Saint-Germain  touchait  le  monastère  de  Bénédictins 
dédié  à  ce  saint.  —  5^  La  porte  Saint-Jacques  conduisait 
de  la  rue  Basse  à  l'église  de  ce  nom  et  au  faubourg 
Saint'Jaume.  —  6^  La  porte  du  Peyrou  menait  droit 
au  rocher  célèbre  de  longue  date  sous  cette  dénomi- 
nation ,  et  où  s'élève  aujourd'hui  une  des  promenades 
les  plus  pittoresques  du  monde.  —  7^  La  porte  Saint- 
Guillem  faisait  face,  d'un  côté,  à  la  rue,  et ,  de  l'autre, 
à  l'hôpital  du  même  nom. —  8^  La  porte  de  la  Saunerie 
fermait  notre  Grand 'rue ,  et  était  redevable  de  son  ap- 
pellation aux  greniers  à  sel  établis  dans  le  quartier  ^  — 

*  C'est  là ,  n'en  déplaise  à  Gariel ,  la  seule  étymologie  accep- 
table du  mot  Saunerie.  Le  Petit  Thalamus  écrit  partout  Sau- 
naria,  La  porte  de  la  Saunerie  figure  sous  le  nom  de  Portale 
de  Salnaria  dans  un  acte  de  vente  de  1224,  couché  sur  le 
Grand  Thalamus,  fol.  22,  et  sur  le  Livre  Noir,  fol.  36.  Elle  est 
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9°  La  porte  de  Lattes ,  dite  aussi  de  préférence  porte 
d'Obilion,  séparait,  à  Tendroit  de  la  place  moderne 
de  la.  Comédie ,  les  deux  juridictions  seigneuriales  de 
Montpellier  et  de  Montpelliéret.  —  10*^  La  porte  de 
Montpelliéret ,  bâtie  au  bout  de  la  rue  de  ce  nom  et 
vis-rà-vis  de  Tentréede  notre  Citadelle,  servait  à  aller 
à  l'église  paroissiale  de  Saint-Denis.  —  11*^  Enfin ,  la 
porte  de  TÉvêque,  percée  vers  l'extrémité  de  la  rue 
Girard  actuelle,  facilitait  à  Tévéque  de  Maguelone  Iç 
moyen  de  communiquer  en  droite  ligne  de  son  palais 
de  la  Salle-rÉvêque  avec  la  même  église. 

Telles  étaient  anciennement  les  portes  de  la  ville  de 
Montpellier.  Le  mur  d'enceinte  qu'interrompaient ,  à 
des  intervalles  inégaux  ,  ces  onze  issues  était  crénelé 
dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  et  fortifié  de  tours  çà 
et  là.  Ces  tours  flanquaient  principalement  les  portes; 
on  en  comptait  vingt-cinq. 

En  deçà  du  mur  d'enceinte  était  pratiqué  un  chemin 
de  ronde,  dit  les  Douze-Pans,  dont  Tancienneté  est 
attestée  par  un  acte  de  1 266  ^ ,  et  par  les  statuts  des 


appelée,  d'autre  part,  Portale  de  la  Saunaria  dans  un  mande- 
ment du  duc  d'Anjou  de  1365,  ap.  Arch.  niun.,  Arra.  dorée  ^ 
liasse  45,  N*  8.  «  Acta  sunt  hec  in  Montepessulano  ,  extra  Por- 
9  taie  Saunerie  » ,  est-il  dit  aussi  dans  Tacte  de  miligation  de  la 
sentence  portée,  en  4380,  par  le  même  duc  d'Anjou  contre  les 
habitants  de  Montpellier,  à  la  suite  de  la  sédition  de  1379. 

'  Arch.  mun..,  Arm.  B,  Gass.  Vlll,  N'  4;  Cf.  Gr.  Thaï., 
fol.  54.  *  . 
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Ouvriers  de  la  commune-clôture,  de  1284  *.  Il  fut 
complété ,  comme  travail  de  défense ,  en  1 363  ,  époque 
où  on  en  traça  un  second  au-delà  du  fossé  qui  séparait 
la  ville  des  faubourgs. 

On  entoura  aussi  d'une  palissade,  vers  le  même 
temps,  les  faubourgs  dont  nous  parlons,  afin  de  les 
garantir  des  ravages  des  Grandes  Compagnies ,  en  y 
ménageant  toutefois  certaines  ouvertures ,  dites  Porta- 
Hères  ou  Portalets ,  correspondant  aux  principaux 
chemins  de  la  campagne;  ce  qui  constitua  pour  la  cité 
une  double  enceinte.  Cette  double  enceinte  a  subsisté 
presque  intacte  jusqu'au  déclin  du  XYI®  siècle.  Mais  il 
ne  reste  rien  aujourd'hui  de  la  palissade  de  nos  fau- 
bourgs ;  et  c'est  à  peine  si  du  système  de  fortification 
dispendieusement  établi  par  nos  pères  tout  autour  de  la 
cité  elle-même,  quelques  lambeaux  ont  survécu.  Une 
seule  de  nos  tours  du  moyen-âge  est  demeurée  debout 
avec  ses  machecoulis  gothiques,  et  il  faut  beaucoup 
chercher  pour  découvrir  sur  nos  modernes  boulevards 
quelques  vieux  pans  de  murs  échappés  comme  par 
miracle  au  marteau  des  démolisseurs.  L'archéologue, 
en  examinant  du  côté  de  la  plaine  la  porte  relativement 
récente  de  la  Blànquerie ,  aperçoit  encore  à  sa  droite , 
au-dessus  de  la  plate-forme  qui  la  surmonte,  un 
écusson  blanchâtre  engagé  au  milieu  de  pierres  quasi 

*  Le  texte  de  ces  statuts  a  été  publié  par  MM.  Renouvier  et 
Ricard  à  la  suite  de  leur  Mémoire  sur  les  iqaîtres  de  pierre  ci 
les  aulres  artistes  gothiques  de  Montpellier. 
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noires ,  et  y  reconnaît  les  armoiries  de  FQEuvre  de  la. 
commune-clôture  *.  Mais  cet  écusson  est,  avec  la  tour 
et  les  rares  pans  de  murs  déjà  mentionnés ,  à  peu  près 
tout  ce  qui  nous  est  parvenu  de  l'enceinte  du  moyen-âge. 
L'espace  compris  entre  cette  enceinte  et  la  palissade 
des  faubourgs  était ,  selon  toute  apparence ,  la  partie  de 
la  ville  la  moins  peuplée  eu  égard  à  son  étendue.  Cette 
étendue  surpassait  assurément  celle  de  Tintérieur  de  la 
cité,  bien  que  nos  faubourgs  se  prolongeassent  alors 
beaucoup  moins  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui.  Mais  elle 
renfermait,  nous  l'avons  déjà  remarqué,  presque  tous 
les  couvents  et  hôpitaux,  sans  compter  nombre  de 
jardins  et  de  maisons  d'agrément.  Dans  le  faubourg  du 
Peyrou  se  développaient  l'immense  enclos  des  Domi- 
nicains et  celui  des  Religieux  de  la  Merci,  avec  ses 
annexes  ^a  Tour  Sainte-Ëulalie  et  l'école  du  prieuré  de 
Saint-Germain.  Dans  le  faubourg  Saint-Jaume  étaient 
l'hôpital  Saint-Jacques  et  l'église  Saint-Côme  ;  dans  le 
faubourg  des  Carmes ,  le  vaste  couvent  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel;  dans  le  faubourg  de  Yillefranche , 
l'hôpital   Saint-Antoine;  dans  le  faubourg  -du  Pyla 

*  Ces  armoiries,  qu'on  rencontre  également  sur  les  sceaux 
de  quelques-unes  de  nos  vieilles  chartes  et  dans  les  anciens 
registres  de  TOEuvre  de  la  commune-clôture,  consistent  en  une 
tour  crénelée,  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  une  porte  à  plein 
cintre,  munie  de  sa  herse,  et  couronnée  d'une  meurtrière  et  .^le 
deux  fenêtres  carrées.  L'écusson  de  la  porte  de  la  Blanquerie 
est ,  de  plus ,  entouré  de  deux  palmes  croisées ,  par  manière 
d'ornement. 
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Sairit-Gély,  Tliôpital  du  Saint-Esprit,  avec  le  couvent 
des  Âugustins  et  celui  des  Religieuses  de  Saint-Gilles  ; 
dans  le  faubourg  de  Lattes ,  le  couvent  des  Frères- 
Mineurs  et  rtiôpital  Saint-ËIoi  ;  dans  le  faubourg  de 
Villeneuve  ou  de  la  Saunerie ,  le  cimetière  et  Tbôpital 
Saint- Barthélemi ,  le  couvent  des  Glarisses  ou  Francis- 
caines ,  Tenclos  du  Grand  Saint-Jean ,  les  bôpitaux  de 
Sainte-Marthe ,  de  Sainte-Marie  des  Teutons ,  de  Sainte- 
Madeleine  et  de  Saint-Julien  de  Tournefort  ;  dans  le 
faubourg  Saint-Guillem ,  Thôpital  de  ce  nom ,  converti 
plus  tard  en  couvent ,  à  l'usage  des  Dominicaines ,  et  la 
maison  affectée  aux  écoles  de  Tabbaye  de  Yalmagne. 
Des  quartiers  remplis  de  pareils  établissements,  indé- 
pendamment du  terrain  perdu ,  pour  lequel  toute  sta- 
tistique serait  impossible ,  ne  devaient  pas  renfermer 
une  population  bien  compacte, 

On  peut ,  du  reste,  se  faire  une  idée  de  ce  que  devaient 
ôtre  les  faubourgs  de  Montpellier  au  moyen-âge  par 
l'aspect  qu'offre  encore  aujourd'hui  celui  de  Boiitonnet, 
où  la  surface  occupée  par  les  jardins  et  les  cultures 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  que  tiennent  les  con- 
structions. Ge  faubourg ,  qu^envahissent  de  plus  en  plus 
les  couvents ,  constituait ,  des  le  XIP  siècle ,  un  fief  à 
part,  sous  la  suzeraineté  des  évoques  de  Maguelone  ^. 

^  Le  fief  de  Boutonnet  figure ,  dès  le  XIP  siècle,  dans  deux 
actes  de  1 4  90  et  de  1 4  95 ,  transcrits  sur  le  Cartulaire  deMague-- 
lone,  et  dont  le  dernier  seulement  a  été  indiqué  par  Gariel,  ap. 
Ser.  Prœs.jlj  244,  Le  même  Gariel  rapporte,  ibid,,  I,  436, 
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Il  eut  même  son  église  spéciale  de  Sainte-Marie,  dont 
il  ne  reste  actuellement  aucun  vestige ,  et  qui ,  avec  la 
chapelle  de  Saint-Âcace  y  annexée  ,  disparut  vrai- 
semblablement dans  la  grande  démolition  protestante 
de  1562  *. 

La  cité  proprement  dite  était,  comme  l'ancienne  ville 
de  Marseille,  divisée  en  six  quartiers  ou  sixains,  dont 
chacun  tirait  son  nom  d'une  église  et  comprenait  un 
certain  nombre  d'îles  ^.  Il  y  avait  un  sixain  Saint- 
Firmin ,  un  sixain  Sainte-Ânne  ou  Saint-Arnaud  ,  un 
sixain  Saint-Paul ,  un  sixain  Sainte-Foy ,  un  sixain 
Sainte-Croix,  un  sixain  Saint-Matthieu.  Il  est  difficile 

qu'en  i307  le  jurisconsulte  Jean  Marc  fit  hommage  et  prêta 
serment  à  Pévôque  de  Maguelone  Pierre  de  Lévis  pour  le  fief 
de  Boutonnet.  Un  hommage  et  un  serment  analogues  sont  faits 
et  prêtés,  en  4309;  par  Raymond  de  Conques  àPévêque  Jean 
de  Comminges  pour  le  même  fief.  Yoy.  Gariel,  ibid.,  I,  444,  et 
Cartul.  de  Mag,,  Reg.  Ë,  fol.  424. — Us  furent  renouvelés  Tua 
et  l'autre,  en  4339  et  4339,  par  Jacques  Marc  h  Jean  de  Vissée 
et  à  Arnaud  de  Verdale. 

*  L'église  Sainte-Marie  de  Boutonnet  est  l'objet  d'une  bulle  de 
Jean  XXII ,  conservée  dans  nos  Archives  municipales,  Arm.  F, 
Gass.  V,  N'  7.  Elle  subsistait  encore  en  4530,  comme  l'indique 
l'inventaire  de  nos  anciennes  chapelleuies,  rédigé  à  cette  époque, 
et  déposjé  aux  mêmes  Archives. 

'  On  appelle  île  dans  nos  villes  du  Midi  un  groupe  de  maisons 
circonscrit  (Je  toi^t  côté  par  des  rues.  Le  mot  est  latin,  et  on 
l'employait,  au  moyen-âge,  même  dans  certaines  localités  du 
Nord ,  ainsi  que  le  prouve  le  poème  d' Abbou  sur  le  siégp  de  Paris 
par  les.Nor^nands. 
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de  déterminer  à  quelle  époque  précise  remonte  chez 
nous  cette  division;  mais  elle  date  de  trës-loin  :  on  la 
reneonti'e  dans  une  foule  de  vieux  actes. 

La  ville  de  Montpellier,  pourtant,  ne  valait  pas,  à 
beaucoup  près,  au  moyen-âge ,  ce  qu'elle  vaut  aujour- 
d'hui. Quoiqu'elle  ne  soit  guère  encore,  comme  on  Ta 
spirituellement  caractérisée,  qu'un  magasin  de  belles 
maisons,  elle  n'avait  pas  même  ,  il  y  a  cinq  ou  six 
siècles,  ce  genre  contestable  de  beauté.  Le  quartier  de 
la  Vieille,  d'un  aspect  si  repoussant  pour  nos  yeux, 
était  alors  uq  des  plus  fréquentés;  il  réunissait,  avec 
l'habitation  des  rois  de  Majorque,  la  Maison  consu- 
laire et  le  PoidsHlu-roi .    Tout  n'est  certes  pas  pour 
le  mieux  à  Montpellier,  à  Theure  où  nous  écrivons. 
Mais  de  prodigieuses  améliorations,  on  ne  saurait  le 
méconnaître,  s'y  sont  réalisées.  Qui  se  douterait  actuel- 
leipent,  par  exemple,  que  la  rue  de  laBlanquerie  était 
autrefois  infectée  par  l'odeur  des  tanneries  du  voisi* 
nage?  C'est  d'elles,  cependant,  que  lui  est  venu  son 
nom  :  à  une  époque  où  le  Merdanson  promenait  à 
découvert  aux  pieds  de  nos  murs  ses  eaux  fétides,  les 
blanquiers  ou  tanneurs  y  avaient  élu  domicile  ^  C'est, 

*  La  rue  de  la  Blanquerie  est  une  de  nos  plus  anciennes  rues. 
Il  est  mention  d'elle  dans  un  acte  de  4436,  couché  sur  le  Mé^ 
morial  des  Nobles ,  fol.  88  v%  à  propos  d'une  terre  de  la  dépenr 
dance  du  seigneur  de  Montpellier,  située  «  inter  caminum  quod 
»  discurrit  ad  vasa  mortuorum  et  aliud  caminum  quod  discurrit 
»ad  Blancariam,  »  Il  en  est  aussi  mention  dans  les  rôles  de 
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de  même,  Tindustrie  des  baralliers  ou  tonneliers  qui  a 
donné  le  baptême  populaire  à  notre  rue  de  la  Baral- 
lerie  ^ .  Cette  rue  a  eu  diverses  fortunes  chez  nos  aieux  ; 
après  avoir  primitivement  servi  de  quartier-général 
aux  tonneliers,  elle  a  été  quelque  temps  dévolue  aux 
cordonniers  et  aux  Juifs.  Elle  porte  dans  un  acte  du 
6  octobre  1 497  le  nom  de  rue  dé  la  Sabatarié  Neuve  «, 
par  opposition,  selon  toute  apparence,  à  Tancienne 
rue  de  la  Sabatarié,  dont  elle  formait  comme  le  prolon- 
gement ,  et  qui  est  devenue  notre  rue  du  Palais. 
Aujourd'hui  la  rue  de  la  Barallerie  est  une  des  plus 
belles  de  Montpellier.  Quoiqu'il  y  ait  fort  peu  de  rues 
vraiment  belles  dans  la  ville  moderne^  il  y  en  avait  bien 
moins  encore  dans  la  vieille  ville.  La  Grand'rue  était 
alors  bien  inférieure  à  ce  qu'elle  est  de  nos  jours  :  il  n'y 
a  pas  si  long-temps  qu'on  l'a  élargie  ,  en  dégageant 
Saint-Gôme.  Nous  voyons  avec  peine  qu'on  ne  lui  ait  pas 
conservé  ou  restitué  le  nom  de  rue  Trespassens ,  qu'elle 
portait  au  moyen^âgô^.  Ce  nom-là,  du  moins,  aurait 


cénsive  transcrits  dans  le  même  Mémorial  ^  foL  98  r*,  <00  y*, 
eH07r*et  V". 

*  n  faut  donc  dire,  conformément  à  Pétymologie,  rtie  de  la 
Batallerie,  et  non  rtie  Barlerie,  comme  l'usage  tend  à  s'en 
établir. 

*  Annales  de  la  ville  de  Montpellier ,  Mst.  in-fol.  de  la  bi- 
bliothèque de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  p.  609  sq. 

«Un  acte  de  44U  l'appelle  Carreria  Trespassantis ,  Arch. 
mun.,  Arm.  dorée,  liasse  P,  N*2.  — La  Chronique  du  Petit 
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un  sens  historique;  il  rappellerait  une  des  familles  les 
plus  considérables  de  la  cité  consulaire  * .  On  fait  trop 
bon  marché,  en  général,  des  noms  d'autrefois;  on 
devient  bien  vague  et  bien  insignifiant  dans  les  appel- 
lations nouvelles  s.  Respectons  au  moins  ee  qui  nous 
reste  de  nos  aieux  ;  nous  ne  sommes  plus  assez  riches 
pour  avoir  beaucoup  à  sacrifier  de  leur  héritage. 

Ce  n'est  pas  qu'au  bout  du  compte  nous  regrettions 
l'ancien  Montpellier.  A  part  de  rares  monuments ,  quel- 
ques églises ,  quelques  chapelles ,  quelques  maisons , 
il  y  avait  là  bien  peu  de  choses  réellement  r^rettables. 
Les  anciens  compoix  ne  nous  donnent  pas  une  très- 
haute  idée  de  la  ville  espagnole  s .  Qu'on  se  représente 

ThalamuH^  de  son  côté ,  la  mentionne  sous  le  nom  de  Carrieyra 
TrespassenSj  à  la  date  de  4394,  ap.  Pet.  Thal.^  p.  424. 

^  Et  en  même  temps  une  de  nos  familles  les  plus  anciennes  ; 
car  dans  la  donation  du  four  du  Peyrou,  faite  en  4490  par 
Guillem  VIII  aux  Religieux  de  Grammont,  on  voit  figurer 
comme  témoin  un  Pierre  Trepassen.  Un  Pierre  Trepassen  figure 
aussi,  en  4202,  dans  le  testament  du  même  Guillem  VIII,  et  en 
4  204  dans  le  contrat  de  mariage  de  Pierre  d'Aragon  et  de  Marie 
de  Montpellier. 

'  Ce  chapitre  était  écrit  avant  les  dernières  dénominations 
données  par  le  Conseil  municipal  aux  rues  neuves  de  Mont- 
pellier. Nous  sommes  loin  de  critiquer  ces  dénominations,  dont 
quelques-unes  nous  paraissent  des  plus  heureuses.  Mais,  nous 
ne  le  cacherons  pas ,  nous  voudrions  un  travail  plus  complet. 

^  Il  existe  dans  nos  Archives  municipales  des  compoix  de 
4384,  4387  et  4394,  inventoriés  par  Jofifre,  1 ,  96.  Le  Tome  V 
du  Recueil  de  D.  Pacotte,  conservé  dans  nos  Archives  départe- 
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divers  amas  de  constructions  gothiques,  presque  sans 
alignement ,  et  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres  , 
de  larges  auvents  au-dessus  desquels  de  grimaçantes 
figures  en  pierre  ou  en  tôle  ,  d'affreuses  gargouilles 
vomissent  par  torrent  les  eaux  pluviales ,  des  arceaux 
obscurs  et  humides ,  inaccessibles  la  plupart  du  temps 
aux  rayons  du  soleil ,  des  rues  tortueuses  et  grim- 
pantes ,  embarrassées  çà  et  là  de  bancs ,  de  tables ,  de 
puits ,  d'escaliers  non  couverts  ou  en  forme  de  tou- 
relles ,  n'ayant  pour  tout  pavage  qu'un  lit  de  cailloux , 
et  dont  il  n'est  guère  possible  de  se  tirer  le  soir  sans 
lanterne  quand  la  lune  manque  ;  et  l'on  aura  une 
imag«  de    la   vieille  cité  *.    Nos    consuls   croyaient 

mentales,  les  mentionne  aussi  comme  les  plus  anciens  concer- 
nant la  ville  de  Montpellier,  après  quoi  il  énumère  ou  analyse 
ceux  de  1404,  U16,  1417,  1429,  1431,  1435,  1439,  1446, 
1448,  1449,  1469,  1470,  1477,  1480,  1525, 1544  et  1600. 

*  a  Attendeotes  quod  carrerie  ville  Montispessulani  adeo 
»  arctantur  et  impediuntur,  propter  tabulas  et  banchos  sive  tabu- 
Dlarios,  quds  et  quos  homines  ministeriorum  babént  et  ponunt 
»  in  carreriis ,  juxta  operatoria  ubi  sua  exercent  officia ,  quod 
» gressus  populi  ville  ejusdem,  qui  Dei  gratia  auctus  est,  et 
«hominum  per  dictas  carrerias  transeuntium  plurimum  impe- 
n)  ditur  etgravaiur,  et  presertim  tempore  pluviarum ,  cum  non 
9  possunt  se  defendere  a  stillicidiis  et  oportet  ire  per  médium , 
9  obi  est  major  lutus,  prepedientibus  dietis  labulis  sive  ban- 
»Gihi^;...  »  R^lement  de  Jayme  I*',  de  1259,  ap.  Arch.  mon., 
Arm.  A,  Tiroir  XVII,  N*  2. — aStatuimus,  ob  evidentem 
»  et  publicam  utilitatem ,  quod  nemini  liceat  supra  carreriam 
»porticum  facere,  sive  pontem  de  uno  pariele  in  alium.  » 


364  HISTOIRE  DE  LA  COMMUNE 

accomplir  un^  importante  amélioration ,  lorsque ,  vou- 
lant faciliter,  en  1 253  ,  les  abords  de  la  Draperie ,  ils  y 
faisaient  percer  une  rue  neuve  de  douze  pans ,  c'est-à- 
dire  de  trois  mètres  de  large  * . 

Qu'on  ajoute  à  tout  cela  des  écoles ,  et ,  par  consé- 
quent, des  écoliers  turbulents,  tapageurs,  aimant  le 
hutin ,  même  sous  la  bure ,  des  ateliers  et  des  artisans 
répartis  çà  et  là  dans  leurs  cantonnements  respectifs , 
des  fabriques  de  parfums ,  de  vert-de-gris ,  de  liqueurs 
fortes,  etc. ,  des  étuves,  des  auberges,  des  tavernes, 
peu  ou  point  de  voitures  ,  les  rues  n'étant  ni  assez 
unies ,  ni  assez  régulières ,  ni  assez  spacieuses  pour 
leur  permettre  de  circuler,  à  peine  de  temps  à  autre 
quelque  chaise  à  porteur  renfermant  un  vieux  cha- 
noine ou  un  médecin  paralytique  :  voilà  Montpellier  au 
mqyen-âge,  A  certains  jours  ,  la  ville  revêt  un  air 
de  fête  ;  la  paroisse  donne  le  signal ,  et  alors  toutes 
les  cloches  retentissent  à  grande  volée ,  pendant  que 
les  habitants  se  parent  de  leurs  plus  beaux  habits, 
et  entourent  de  brillantes  illuminations  les  petits 
sanctuaires  domestiques  de  leurs  madones.  Mais,  les 

Règlement  du  même  prince,  de  4262,  ap.  Gr.  Thaï.,  fol.  50; 
Cf.  Pet.  Thaï.,  p.  436.  —Un  peu  plus  tard,  en  4265,  Jayme I" 
autorise  l'acquisition  par  la  Commune  d'une  maison  destinée  à 
l'élargissement  de  la  rue  de  l'Anelerie,  «  ubi  propter  ipsias 
»  carrerie  arctitudinem  et  obscuritatem  noulta  mala  facla  fuerunt 
»ab  antiquo.  »  Gr.  Thaï,,  fol.  54. 
*  Arcli.  mun.,  Arm.  F,  Cass.  VU,  N"  M  et  42. 
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Vêpres  chantées,  et  le  jeu  du  Papegai  fini,  tout  le 
monde  rentre  chez  soi  pour  se  divertir  en  famille ,  et  la 
cité  reprend  ses  allures  ordinaires  jusqu'à  la  prochaine 
solennité. 

Ce  serait  chose  infiniment  intéressante  qu'un  tableau 
de  l'ancienne  ville  des  XIII®  et  XIV®  siècles.  Mais  il  ne 
subsiste  malheureusement  ni  assez  de  débris  ni  assez 
de  souvenirs  pour  pouvoir  Tesquisser  d'une  manière 
complète  ;  et ,  si  nous  avions  la  témérité  de  l'entre- 
prendre, l'imagination  y  jouerait,  à  coup  sûr,  un  plus 
grand  rôle  que  la  réalité.  Combien  d'édifices  de  ce 
temps-là  pourrions-nous  citer  comme  types?  Pas  un, 
peut-être,  conservé  dans  son  entier-  Tout  au  plus 
serions-nous  à  même  d'indiquer  une  façade  encore  sur- 
montée de  ses  vieux  créneaux;  tout  au  plus  parvien- 
drions-nous à  découvrir  dans  quelques  maisons  parti- 
culières ,  dépourvues  de  leur  primitive  originalité ,  par 
suite  de  malencontreux  remaniements,  quelques-uns 
des  escaliers  en  forme  de  tourelles  doût  nous  parlions 
tout-à-l'heure,  et  que  se  plaisait  à  élever  l'orgueil  de 
nos  bourgeois.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  arceaux  isolés, 
jusqu'aux  simples  fenêtres  à  ogive  qui  ne  soient  presque 
perdus  pour  nous.  Le  nombre  en  diminue  tous  les 
jours,  et  nos  modernes  architectes  semblent  vouloir 
rivaliser  à  qui  les  fera  le  plus  prQmptement  disparaître  * . 

*  Au  moment  où  nous  rédigeons  ce  chapitre  (  5  octobre  4  849  ) , 
la  maison  N*  4  de  la  rue  de  la  Draperie-Rouge,  qui  paraît  avoir 
servi  d 'Hôtel-de-ville  à  rancienne  Goramune.de  Montpellier, 
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Ne  nous  ont-ils  pas  remplacé ,  il  y  a  six  ou  sept  ans ,  par 
une  construction  insignifiante  la  petite  habitation  gothi- 
que de  la  rue  des  Balances ,  si  chère  aux  archéologues, 
et  la  seule  que  le  moyen-âge  nous  eût  transmise  à  peu 
près  intacte!  Où  serait,  dans  un  pareil  état  de  dénue- 
ment, la  possibilité  d'une  description  de  Tancienne 
ville  de  Montpellier  tant  soit  peu  ressemblante?  L'his- 
torien, avec  la  meilleure  volonté,  est  contraint  de 
s'abstenir  et  de  laisser  faire  le  poète. 

Si,  du  moins,  nos  Archives  pouvaient  suppléer  à 
l'absence  dès  monuments  de  pierre  !  Mais  nous  n'en 
sommes  pas  même  là.  Ces  Archives,  très-riches  en 
documents  historiques  de  toute  sorte ,  sont  relative- 
ment très-pauvres  en  documents  artistiques.  Nos  anciens 
bourgeois ,  préoccupés  surtout  de  la  conquête  et  du 
maintien  de  leurs  libertés ,  n'y  consignaient  en  général 
que  les  chartes  de  nature  à  sauvegarder  et  à  étendre 
leurs  droits.  Us  y  tenaient  aussi  en  dépôt  les  pièces  de 
quelque  importance  pour  l'administration  de  la  Com- 
mune. Mais  l'art  faisait  son  chemin  sans  eux ,  et  ils 
n'éprouvaient  pas ,  comme  on  l'éprouve  aujourd'hui , 
le  besoin  de  le  soumettre  à  de  minutieuses  statistiques. 
De  là  dans  lios  Archives  une  désespérante  disette  de 
renseignements  sur  la  question  si  curieuse  de  nosanti- 

et  où  se  voyaient  hier  encore  les  arceaux  à  ogive,  insigoes  de 
son  antiquité,  tombe  sous  le  marteau  des  démolisseurs,  pour 
faire  place  à  une  nouvelle  façade,  en  vertu  de  l'impitoyable  et 
prosaïque  loi  de  l'alignement. 
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quités  locales;  de  là,  par  suite,  impossibilité  absolue 
pour  nous  de  donner  un  tableau  complet  de  la  vieille 
cité  consulaire. 

Voici,  cependant,  à  défaut  du  tableau  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs ,  quelques  indications  sur  Tancienne  topo- 
graphie de  Montpellier.  Nous  les  enregistrons  dans 
Tordre  le  plus  rationnel ,  mais  sans  aucune  prétention 
systématique. 

Il  y  avait  à  Montpellier,  aux  XII®  et  XIII®  siècles ,  une 
Couiratarié  Vieille  ou  Vieille  Cuiraterie  ,  et  une  rue 
Francesque  ou  Française  ^ .  Dans  les  rôles  de  censive 
dressés  en  mars  1202  figure  également  une  rue  des 
Cordes  s.  Entre  Tancien  château  des  Guillems,  devenu 
celui  des  rois  d'Aragon ,  et  Téglise  Sainte-Croix ,  s'éten- 
dait une  place  dite  de  la  Peillarié  ,  communiquant 
avec  le  Plan  de  la  Canourgue  par  une  rue  dite  de 
la  Petite  Peillarié  ^  détruite  assez  récemment.  C'était  là 
que  se  tenait  le  marché  aux  grains,  officiellement  désigné 
dans  les  anciens  actes  par  le  nom  à'Hordearia,  et 
appelé  vulgairement   l'Orgerie^.   Il  y  fut  maintenu 

*  «  Coirataria  vetula  »,  Mém.  des  Nobles  y  foL  405  et  110. 
—  «  Carreria  Francigena  » ,  ibid. ,  fol.  1 06  v';  et  «  Garreria  Fran- 
»  cesca  »,  ibid.  foL  111. 

'  «  Carreria  de  Gordis  »,  ibid.,  fol.  107  v\ 

«  On  y  a  mis  à  nu  dernièrement ,  en  creusant  pour  la  nou- 
velle distribution  des  eaux  de  Taquéduc  du  Peyrou ,  quantité 
de  silos ,  dont  tout  le  monde  a  pu  constater  comme  nous  Tétat 
remarquable  de  conservation. 
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jusqu'en  1 523 ,  époque  oti  les  consuls  le  transférèrent 
près  de  Notre-Dame  des  Tables.  La  place  dé  la  Peillarié 
prit  alors  exclusivement  le  nom  de  Plan  du  Palais, 
que  sa  situation  lui  avait  déjà  valu  et  qu'elle  porte 
encore. 

Cette  place  fut  définitivement  créée  par  Guillem  VII. 
Ce  seigneur  s'engagea,  en  1168,  dans  l'intérêt  de 
l'utilité  commune  S  à  ne  pas  y  bâtir  et  à  n'y  pas 
laisser  bâtir.  Un  engagement  analogue  eut  lieu ,  en 
1254,  pour  la  Place  du  Peyrou.  Le  lieutenant  de 
JaymeP"",  en  l'aliénant,  cette  année-là,  au  nom  du 
roi -seigneur  ,  fit  insérer  dans  le  contrat  la  clause 
expresse  qu'on  n'y  élèverait  aucun  édifice,  mais  qu'elle 
demeurerait  libre  et  vacante  ». 

Montpellier  dut  aussi  au  lieutenant  de  Jayme  P*"  là 
construction  ou  la  reconstruction  de  sa  Triperie.  Cet 
officier  afferma ,  en  1 250 ,  à  cet  effet ,  ou  bailla  en  em- 
phytéose ,  pour  parler  le  langage  officiel ,  certaine  mai- 
son appartenant  au  roi- seigneur,  à  condition  qu'on  y 
ferait  de  nouveaux  bâtiments  propres  à  la  vente  des 
têtes  et  intestins  d'animaux,  et  que  cette  vente  y  aurait 
lieu  sans  interruption  s.  Le  bail  fut  passé  moyennant 

*  a  Ad  communem  uiilitatem  iotius  Hontispessulani*  »  Arcb. 
muq.,  Gr.  Thaï.,  fol.  59  et  72. 

*  Ibid.,  Gr.  Thaï.,  fol.  56. 

^  ^  « Quamdam  domum  domini  régis,  que  vocalar  Catal^ 

r>  vemmha ,  infra  quam  cabasserii  et  buclerie  ipsius  ville  vendunt 
»  carnes  sectas,  scilieei  capita  et  intestina  muUonum,  boum  et 
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dix  livres  de  rente  annuelle ,  payables  au  profit  du  sei-^ 
gneur  en  monnaie  melgorienne  * .  Nous  avons  encore 
aujourd'hui  une  rue  de  Ja  Triperie-Neuve  et  une  rue 
de  la  Triperie-Vieille. 

Nos  rues ,  dans  ce  temps-là  ,  devaient  le  plus  souvent 
leur  nom  à  des  circonstances  de  ce  genre.  Il  suffisait 
même  quelquefois  du  voisinage  d'un  puits  ou  d'un 
four  pour  leur  valoir  une  qualification  caractéristique. 
La  rue  du  Puits-des-Ësquilles ,  par  exemple ,  fut  ainsi 
nommée  à  cause  d'un  puits  situé  à  l'un  de  ses  angles , 
dont  l'eau  formait,  comme  nous  l'avons  remarqué 
ailleurs ,  une  source  de  revenu  pour  le  Vestiaire  de 
Maguelone  ^,  et  en  mémoire  des  esquilles  ou  sonnettes 
suspendues  au  cou  des  mulets  que  les  paysans  venus  à 
la  ville  faisaient  reposer  là ,  afin  de  vaquer  plus  libre- 
ment à  leurs  affaires  et  de  ne  pas  gêner  la  circulation. 

Quant  aux  fours ,  ils  appartenaient  à  la  Commune, 
qui  les  inféodait ,  par  l'intermédiaire  des  consuls ,  à 
divers  particuliers  3 ,  Plusieurs  de  nos  vieilles  rues  leur 

»vaccarum,  cum  ejusdem  domus  tecto  solo  et  eum  tabulariis 
)>mfra  eamdem......  ad  edificandum  ibi  domum  seudomos  cum 

»solariis,....  tali  conditione  et  pactoquod  cabasserii  et  buclerie 

sistius  ville  vendant  semper  îbi  et  vendere  teneantur  carnes 
»  predictas.  »  Arch.  mun.,  Mém,  des  Nobles,  fol.  207  v*. 
,  *  Mém.  des  Nobles j  ibid. 

'  Ce  puits  ex,iste  encore  dans  la  maison  et  dans  la  boutique 
même,  du  boulanger  qui  fait  face  à  la  Faculté  des  sciences  et 
aux  bâtiments  de  rHôtel-de-ville. 
»  Nous  avons  déjà  cité ,  à  ce  sujet ,  plusieurs  documents  con- 

T.  III.  ,  24 
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doivent  leur  nom,  rue  du  Four-Saint-Éloi,  rue  du  Four- 
des-Flammes  \  rue  du  Four-qui-passe,  etc.  La  rue 
Fournarié ,  elle  aussi ,  semblerait  avoir  emprunté  sa 
dénomination  à  quelque  ancien  four. 

Le  Plan  d'Agde ,  de  son  côté ,  est  ainsi  appelé  parce 
que ,  en  1239,  le  roi-seigneur  Jayme  P^  Tinféoda  aux 
évêques  d'Agde.  Ces  évêques  Tout  possédé  libre  de  tout 
droit  jusqu'à  l'expiration  du  régime  féodal. 

La  rue  de  la  Sacristie ,  non  loin  de  là ,  tirait  son  nom 
d'une  maison  qu'y  possédait  le  sacristain  ou  sacristede 
l'église  de  Maguelone. 

La  rue  Goste-Frëge  existait  déjà  sous  ce  nom  au 
XIIP  siècle  2,  et  elle  en  était  redevable,  sans  aucun 
doute,  à  sa  situation  sur  une  pente  exposée  au  vent  du 
nord.  Mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  eu ,  au  naoyen-âge , 
la  triste  réputation  qu'elle  avait  naguère.  Les  femmes 
de  mauvaise  vie  étaient  alors  reléguées  aux  limites 
extrêmes  de  la  ville.  Un  arrêt  de  la  cour  du  bayle,  du 

serves  dans  nos  Archives  municipales,  Arm.  F,^Ga8S.  Vil, 
N"9,  9  bis,  10  et  15. 

^  Il  est  fait  mention  de  cette  rue  dans  un  acte  de  1353,  où 
elle  est  désignée  par  les  mots  :  «  Garreria  furni  vocati  de  las 
»  Flamas  »  ,  «  Garreria  vocata  dèl  Four  de  las  Flamas.  »  Arch. 
dép. ,  fonds  des  anciens  Trînitaires  de  Montpellier. 

^11  est  question  dans  un  acte  de  1248,  ap.  Arch.  mun. , 
Arm.  F,  Gass.  VII,  N"  5,  de  deux  maisons  situées  «  in  locô 
»qui  appellatur  Costa  Frigida.  »  Le  même  nom  appliqué  à  la 
même  rue  se  lit  dans  un  autre  acte  de  1369,  ap.  Gr.  Thal.^ 
fol.  146  V. 
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20  juin  1285,  leur  assigne  pour  séjour  une  rue  du 
Mûrier ,  aux  environs  de  la  porte  du  Legassieu  ou  des 
Carmes ,  et  une  autre  ,rue  du  faubourg  de  Villeneuve 
ou  de  la  Saunerie,  vulgairement  appelée  rue  Chaude  ^ 
C^t  arrêt  fait  honneur  à  la  moralité  de  notre  popula- 
tion :  le  bayle  y  déclare  prendre  cette  mesure  d'après 
le  refus  des  bourgeois  de  souffrir  dans  l'intérieur  de  la 
cité  le  voisinage  de  ces  femmes  perdues  «. 

Tout  près  de  la  rue  Coste-Frège  était  une  rue  de  la 
Tinturarié  Vieille  ou  de  la  Vieille-Teinturerie.  Bien 
que  son  emplacement  soit  de  nature  à  donner  matière 
à  contestation ,  il  nous  a  paru  qu'elle  devait  descendre 

*  a  In  via  seu  carreria  vocata  del  Marier^  in  parte  illa  hujus 
»  ville  ia  qua  est  portale  Legatorii,....  et  in  alia  parte  ville  que 
wvocatur  Villanova,  qua  in  carreria  est  etiam  puteus  qui 
»  dicitur  et  vocatur  vulgariter  Puteus  de  Conchis , ....  et  voQatur 
»  dicta  carreria  communiter  et  vulgariter  Carreria  Calida,  » 
L'arrêt  du  bayle  ajouté  que  les  femmes  de  mauvaise  vie  se  tien- 
dront dans  cette  dernière  rue  a  a  dicto  puteo  usque  ad  ampor- 
Atalequo  itur  ad  compitum  Sancti  Bartholomei.  »  Arch.  mun., 
Arm.  A,  Cass.  V,  N*  6.  —  Des  deux  rues  mentionnées  ici,  la 
première ,  celle  du  Mûrier,  a  disparu  dans  Penclos  des  Dames 
de  Sainte-Marie  de  la  Visitation  ;  Fautre,  si  elle  subsiste  encore, 
a  changé  de  nom. 

*  Nos  bourgeois  ne  poussèrent  pas  toujours  aussi  loin  la 
délicatesse..  On  voit  les  consuls,  en  1519,  acheter,  au  nom  delà 
ville,  «  domum  lupanaris  dicte  ville  Montispessulani  cumsuis 
ii emolumentis j  sitam  in  suburbio  dicte  ville,  intra  portalitia  de 
»Latis  et  Montispellereti ,  et  in  jurisdictione  Rectorie.  »  Arcb. 
mun.,  Gr.  Thaï.,  fol.  245. 
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de  la  rue  Basse  vers  les  bâtiments  du  monastère  de 
Saint-Germain ,  à  travers  les  jardins  actuels  de  Saint- 
Ruf ,  et  remonter  de  là  en  droite  ligne  jusqu'auprès  du 
Palais,  pour  aboutir  à  la  rue  dite  encore  aujourd'hui  de 
la  Groularié  ou  de  la  Savaterie.  Au  point  de  jonction  de 
ces  deux  rues  venait  tomber  la  rue  de  la  Sabatarié  ou 
de  la  Cordonnerie ,  métamorphosée  dans  les  temps  mo- 
dernes en  rue  du  Palais ,  et  traversée  elle-même  dans 
son  long  cours  par  la  Placle  de  la  Peillarié  ou  de  TOrgerie. 

Remarquons  eh  passant  cette  désinence  affectée  au 
nom  de  nos  anciennes  rues.  Notre  rue  de  la  Verrerie 
s'appelait ,  en  vertu  du  même  mode ,  rue  de  la  Veirarié, 
notre  rue  de  la  Saunerie  rue  de  la  Saunarié ,  notre  rue 
de  l'Aiguillerie  rue  de  VAgulharié,  notï*e  rue  de  l'Ar- 
genterie rwe  de  VÂrgentarié,  et  plus  anciennement 
encore  rue  de  la  Souquarié,  Cette  vieille  forme  s'est 
perpétuée  jusqu'à  notre  époque  dans  les  noms  de  nos 
rues  Fournarié  et  Groularié. 

Notons  aussi  la  présence  de  la  formule  honorifique 
En,  dont  il  a  déjà  été  question,  à  la  tête  du  nom  de 
diverses  autres  de  nos  rues  :  rue  En  Rouan ,  autrefois  rue 
du  Porche  d'En  Rouan ,  rue  En  Civade,  rue  En  Gondeau. 
La  formule  dont  nous  parlons ,  restreinte  aujourd'hui  à 
quelques  mots  assez  rares  de  la  topographie  montpellié- 
raine,  occupait  autrefois  une  place  plus  considérable 
dans  cette  topographie.  Il  y  avait ,  là  ou  est  de  nos  jours 
l'impasse  de  Ratte ,  une  rue  En  Brache ,  au  moyen  de 
laquelle  on  communiquait  de  la  rue  de  la  Blanquerie 
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à  la  rue  Buzanquet.  Il  y  avait  aussi  un  plan  et  une 
tour  En  Canet  ,  là  où  il  n'existe  plus  actuellement 
qu'une  île  de  ce  nora.  Il  y  avait  également  un  tribe 
ou  carrefour  En  Camburat,  au  point  de  jonction  des 
rues  du  Pyla  Saint-Gély,  de  la  Chapelle-Neuve ,  de 
Bocaud ,  jadis  de  Saint-Denis ,  de  la  Vieille-Aiguillerie 
et  du  Bout-du-Monde  ,  primitivement  du  Bout-du- 
Mont.  Notre  rue  Panafieu ,  d'un  autre  côté ,  s'appelait 
Descente  J?n  Calvet;  et  si  nous  étions  mieux  renseigné 
sur  la  topographie  de  notre  ancienne  ville,  noqs  retrou- 
verions vraisemblablement  l'antique  formule  dans  maints 
autres  endroits.  A  une  époque  oii  on  l'enregistrait  si 
souvent  dans  le  Petit  Thalamus,  il  était  tout  simple 
qu'on  l'inscrivît  aussi  au  coin  des  rues  désignées  parlé 
nom  dés  bourgeois  qui  la  portaient. 

Nous  voudrions  pouvoir  joindre  à  ces  indications 
quelques  détails  sur  les  manoirs  de  ces  bourgeois.  Mais 
il  ne  nous  en  est  rien  resté.  Le  Porche  d'En  Rouan  ,  qui 
s'élevait  dans  la  rue  de  ce  nom ,  vers  la  place  Saint-Côme 
actuelle,  et  qui  a  servi  par  la  suite  au  Jeu  de  la  grosse 
paume,,  a  disparu  lorsque  nos  Protestants  ont  construit 
sur  ses  ruines  leur  Petit-Temple,  qui  lui-même  n'a 
laissé  aucunes  traces.  Leur  Grand-Temple  a  absorbé , 
de  son  côté ,  les  débris  de  l'ancien  hôtel  de  la  cour  du 
feayle,  et  s'est  écroulé  ,  à  son  tour,  par  une  sorte 
d'expiation  ,  sous  le  marteau  des  séides  de  Louis  XIV. 
Notre  place  moderne  de  la  Préfecture  a  reçu  ses  décom  - 
bres,  sans  garder  d'autre  souvenir  de  son  existence  que 
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celui  d'une  Croix ,  jadis  érigée  sur  son  emplacement , 
et  à  laquelle  a  succédé  depuis  une  fontaine  monu- 
mentale. 

Les  rois  d'Aragon  paraissent  avoir  habité  durant 
leur  séjour  à  Montpellier  le  palais  des  Guillems ,  où  se 
tenait  aussi  leur  lieutenant ,  avec  sa  cour  de  justice  ^ 
Mais  les  rois  de  Majorque  préférèrent  à  cette  résidence 
la  maison  de  la  rue  de  l'Argenterie  à  portail  ogival  ; 
connue  encore  aujourd'hui  sous  leur  nom.  C'est  là, 
dit-on ,  qu'en  1 343  un  des  pages  de  Jayme  III ,  Bernard 
de  Roquefeuil ,  ayant,  en  versant  à  boire  à  ce  prince, 
répandu  du  vin  sur  un  habit  de  satin  blanc  qu'il  por- 
tait, reçut  de  lui,  dans  un  mouvement  d'humeur,  un 
coup  de  couteau,  dont  il  mourut.  Sanche  avait  habité , . 
vraisemblablement ,  avant  Jayme  III  cette  même  maison , 
quoiqu'il  ait  eu  ses  jardins  au  faubourg  de  Yillefranche. 
Le  voisinage  du  Merdanson  ou  du  Ribanson ,  comme 
on  disait  par  euphémisme  3,  n'était  pas  de  nature  à 

*  Le  présidial,  établi  en  1552  par  Henri  II,  y  siégea  égale- 
ment.-^ La  cour  des  Aides  s'y  installa  aussi  sous  Louis  XI.  — 
On  construit  actuellement  sur  le  sol  de  cet  édifice  notre  nouveau 
Palais  de  justice. 

*  Le  Merdanson  est  appelé  Ribanson  dans  la  charte  royale  de 
4320  relative  à  la  fondation  de  l'hôpital  Saint-Antoine  (Voy. 
Gariel,  Ser.  Prœs.,  l,  453  ) ,  dans  un  acte  de  1351 ,  couché  sur 
le  Grand  Thalamus,  fol.  131  ,  et  même  dans  la  Chronique  du 
Petit  Thalamus ,  à  la  date  du  1"  octobre  1 309.  Il  figure ,  d'autre 
part,  sous  le  nom  de  Ribai^son,  peut-être  en  vertu  d'une  faute 
de  copiste,  dans  un  acte  de  vente  de  128.5,  ap.  Arch.  mun.i 


^^-H 
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lui  rendre  ce  faubourg  des  plus  agréables.  Cela  pourrait 
bien  amoindrir  auprès  de  certains  esprits  sceptiques  la 
grandeur  du  sacrifice  qu'il  jurait  fait  en  consacrant 
une  villa  si  fétidement  arrosée  à  la  fondation  de  notre 
hôpital  Saint-Antoine. 

Observons ,  à  propos  du  Merdanson  ,  que  Montpellier 
n'avait  pas  ,  au  moyen-âge  ,  surabondance  d'eau  pota- 
ble. Le  Lez  coulait  à  une  assez  grande  distance  de  ses 
murs,  et  on  n'avait  pas  encore  trouvé  le  moyen  dy 
amener  les  eaux  de  la  source  de  Saint-Clément.  Ce  fut 
en  1410  seulement  qu'on  s'assura  par  une  expertise  de 
nivellement  de  la  possibilité  de  diriger  ces  eaux  vers 
la  ville,  et  nos  vieux  registres  font  même  honneur 
de  ce  travail  à  un  bourgeois  de  Narbone  ,  Estëve 
Salvador,  à  qui  on  donna  pour  sa  peine  neuf  livres 
tournois  ^  Dès  le  XIIP  siècle,  pourtant,  on  avait 
conçu  le  projet  de  doter  Montpellier  de  l'eau  de  la 
Lironde.  Nos  Archives  municipales  renferment  sur  ce 
projet  deux  chartes  de  Jayme  1®"",  à  la  date  de  1267  et 

Arm.  dorée,  liasse  7,  N'  3.  Nous  regardons  ces  deux  formes 
comme  le  résultat  d'un  euphémisme,  du  genre  de  la  forme 
Verdansoriy  aujourd'hui  employée  par  le  monde  élégant;  car  le 
mot  Merdanson  parait  être  beaucoup  plus  ancien  :  on  le  trouve 
avec  de  légères  variantes  (Merdansio ,  Merdancio ,  Merdantio) 
dans  une  charte  de  1138,  dans  le  testament  de  GuillemYI 
de  1146,  et  dans  une  reconnaissance  féodale  de  1196,  ap.  Mém. 
des  Nobles,  fol.  23  v%  46  v'  sq.  et  75  r. 

*  Renouvier  et  Ricard,  Des  maîtres  de  pierre  et  des  autres 
artistes  gothiques  de  Montpellier,  p.  41  et  143. 
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de  1272  <.  On  caressa  long-temps  cette  idée  :  en  1317 
encore  le  roi  de  France  Philippe  V  enjoignait  au  séné- 
chal de  Beaucaire  d'aider  les  consuls  de  Montpellier  à 
introduire  dans  leur  ville  Teau  qui  leur  manquait  ^, 
et  vers  la  même  époque  le  roi  Sanche  de  Majorque 
autorisait  les  mêmes  consuls  à  percevoir  pendant  trois 
ans ,  dans  le  but  de  subvenir  aux  fixais  de  cette  introduc- 
tion ,  un  denier  sur  chaque  gros  animal  passant  par  le 
territoire  de  leur  Commune ,  une  obole  sur  chaque  âne , 
trois  deniers  sur  chaque  charrette  chargée  ».  Plusieurs 
siècles  toutefois  devaient  s'écouler  avant  la  construction 
du  bel  aqueduc  dont  notre  ville  s'enorgueillit  aujour- 
d'hui à  si  juste  titre  *. 

Montpellier  dut  donc  se  contenter  encore  pendant 
longues  années  des  rares  fontaines  qui ,  concurremment 
avec  les  puits  ,  pourvoyaient  ,  dans  une  proportion 
insuffisante,  aux  besoins  de  ses  habitants.  Ces  fon- 
taines ,  alimentées  chacune  par  une  source  particulière , 
se  nommaient ,  eu  égard  à  leur  situation  topographique  : 
1®  la  Font  du  chemin  de  Lattes  ;  2"*  la  Font  de  Saint- 
Berthomieu;  3^  la  Font  de  Saint-Côme  ;  4^  la  Font  de 
rhôpital  du  Saint-Esprit  ou  du  Pyla  Saint-Gély;  5Ma 

*  Àrxîh,  mun.,  Arm.  B,  Çass.  V,  N»*  1  et  2;  Cf.  Gr.  Thaï, 
fol.  60. 

«  Ibid.,  Arm.  B,  Gass.  V,  N'  3, 
3  Ibid.,  Arm.  B ,  Cass.  VII,  NM1 . 

*  L'aquéduc  du  Peyrou  a  été  commencé  en  1 753  ^  çt  construit 
en  treize  ans. 
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Font  Putanelle.  Cette  dernière  ne  fut  établie  qu'en 
1444;  sa  construction  coûta  cent  quatre-vingt-cinq 
francs  douze  sous  :  elle  fut  entreprise  aux  frais  de 
Jacques  Cœur,  le  célèbre  argentier  de  Charles  VII,  d'où 
lui  est  venu  dans  quelques-uns  de  nos  actes  le  nom 
de  Forts  Argenterii, 

Nous  bornerons  ici  nos  remarques  sur  la  topographie 
de  Tancienne  Commune  de  Montpellier.  Si  quelqu'un 
nous  reprochait  de  nous  être  appesanti  outre-mesure 
sur  son  histoire,  quoique  assurément  nous  n'ayons  pas 
conscience  de  mériter  un  pareil  reproche,  nous  répon- 
drions qu'écrivant  sur  les  lieux  mêmes ,  et  en  présence , 
soit  des  documents  originaux  ,  soit  des  traditions ,  nous 
avons  cru  devoir,  dans  l'intérêt  des  étrangers  surtout, 
nous  montrer  moins  sobre  de  détails;  puis,  comme 
autrefois  Joseph  Scaliger,  s'adressant  à  son  ami  Isaac  de 
Casaubon,  et  lui  parlant  de  notre  ville,  où  il  aurait 
voulu  pouvoir  faire  le  «  nid  de  sa  vieillesse  »  ,  nous 
citerions  les  délicieux  vers  du  poète  : 

a  nie  terrarum  mihi  prseter  omnes 

y>  Ângulus  ridet , » 

HoRAT.,  Carm.  II ,  6. 


CONCLUSION. 


Nous  venons  de  conduire  l'histoire  de  Montpellier 
jusqu'au  moment  où  Tindépendance  communale  y  cède 
la  place  au  pouvoir  monarchique.  II  est  temps  de  nous 
rendre  compte  de  nos  impressions  et  de  résumer  les 
idées  fondamentales  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de 
ce  livre. 

La  Commune  de  Montpellier,  si  remarquablement 
française  durant  la  seconde  période  de  son  existence, 
fut  durant  toute  la  première  intimement  unie  aux  des- 
tinées de  l'Aragon ,  dont  elle  subit  d'abord  l'influence 
suprême ,  et  dont  elle  finit  par  reconnaître  les  rois  pour 
seigneurs  ;  fait  très-grave  ,  par  ses  conséquences  sur- 
tout :  car,  bien  que  la  forme  du  gouvernement  de 
TÀragon  fût  monarchique ,  les  principes  de  sa  consti- 
tution étaient  essentiellement  républicains.  Personne 
n'ignore  en  quels  termes  les  Aragonais  prêtaien^er- 
ment  à  leurs  princes  ;  la  souveraineté  du  peuple  ne 
s'est  jamais  exprimée  avec  plus  de  franchise  et  de 
fierté  :  «c  Nous ,  qui  séparément  sommes  autant  que 
»  vous  ,  et  qui  réunis  pouvons  davantage ,  nous  vous 
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»  faisons  notre  roi ,  à  condition  que  vous  garderez  nos 
»  privilèges;  sinon,  non.  » 

Un  pays  où  les  sujets  parlaient  ce  langage  à  leurs 
monarques  devait  être  nécessairement  un  pays  de 
grande  liberté.  C  était,  au  dire  des  Aragonais,  le  pays 
le  plus  libre  du  monde. 

Aussi ,  quand ,  après  le  réveil  de  Tan  1 000  ,  le  vent 
de  la  révolution  communale  se  fut  levé  sur  TEurope , 
le  royaume  d'Aragon  en  aspira-t-il  un  des  premiers 
la  vivifiante  haleine.  Non  -  seulement  il  accueillit  et 
encouragea  cette  révolution,  mais  aucun  État  de  la 
Péninsule  espagnole  ne  peut  se  glorifier  d'avoir  ouvert 
avant  lui  l'entrée  des  Cortès  aux  députés  des  villes. 

Les  incessants  rapports  de  Montpellier  avec  une  pa- 
reille monarchie  pendant  tout  le  XIP  siècle  ne  furent 
pas  sans  agir  sur  les  dispositions  de  nos  aïeux.  Ils 
durent  concourir,  avec  l'exemple  des  républiques  ita- 
liennes et  des  communes  de  la  France  du  Nord ,  les 
traditions  encore  vivaces  du  régime  municipal  romain 
leur  venant  en  aide ,  à  décréditer  dans  l'esprit  de  notre 
population  l'absolutisme  féodal.  Il  sufiisait  dès-lors  du 
moindre  ébranlement  pour  le  déraciner  ;  et  cela  explique 
la  chute  si  rapide  de  la  branche  masculine  des  Guillems, 
incapable  de  trouver  nulle  part,  d  ailleurs  ,  à  une 
époque  et  dans  une  contrée  oii  les  décisions  de  l'Église 
avaient  force  de  loi ,  le  point  d'appui  que  l'Église  lui 
refusait.  Gela  explique  en  même  temps  la  préférence 
que  les  bourgeois  de  Montpellier,  une  fois  la  révolution 
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communale  consommée  chez  eux,  accordèrentà  Pierre II 
d'Aragon  ,  pour  la  main  de  la  fille  de  Guillem  YIII  et 
d'Ëudoxie  Gomnëne.  Le  chef  de  la  monarchie  la  plus 
libre  du  monde  ne  paraissait  pas  homme  à  attenter  à 
leurs  libertés  ,  surtout  avec  la  précaution  qu'ils  prirent 
de  lui  imposer,  en  le  choisissant  pour  seigneur,  une 
charte  bien  en  règle ,  qui  dans  maints  de  ses  articles 
renchérissait ,  quant  à  la  consécration  des  droits  popu- 
laires ,  sur  la  formule  aragonaise  de  serment  rapportée 
plus  haut. 

A  rinstar  des  communes  de  FAragon  ,  dont  elle  par- 
tageait la  fortune,  la  Commune  de  Montpellier  pour- 
suivit ,  sous  la  seigneurie  du  roi  Pierre  ,  le  cours  de  ses 
destinées  ,  vivant  de  sa  vie  propre  et  s'administrant  par 
elle-même ,  ausài  franchement  que  l'eût  fait  la  répu- 
blique la  mieux  caractérisée.  Un  roi  que  séparait  d'elle 
le  rideau  des  Pyrénées ,  et  qui  ne  se  montra  plus  en 
deçà  des  monts  que  pour  s'y  constituer  le  protecteur 
des  Albigeois ,  ne  pouvait  avoir  chez  elle  ni  ascendant 
ni  autorité. 

Le  seul  ascendant  que  reconnût  la  Commune  de 
Montpellier  était  celui  du  Saint-Siège.  Mais  celui-là 
n'avait  rien  d'alarmant  pour  ses  libertés  ;  tout  au  con- 
traire. La  pieuse  Commune  le  subissait  avec  joie  et 
même  avec  profit  ;  car  elle  y  trouvait  une  puissante  sau- 
vegarde contre  les  entreprises  des  barons  du  Nord  et  un 
moyen  légitime  de  s'agrandir  aux  dépens  des  cités  voi- 
sines. Elle  était  sûre  de  faire  respecter  son  territoire  en 
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servant  d'asile  aux  missionnaires  catholiques  et  aux 
légats  pontificaux,  sans  compter  les  autres  préroga- 
tives de  tout  genre  inhérentes  à  ce  rôle  de  citadelle 
de  la  Foi. 

Elle  dut  à  cette  position  privilégiée  le  maintien  de  ses 
franchises  au  milieu  de  la  conquête  capétienne  et  de  la 
réaction  féodale ,  qui  furent  pour  le  Midi  le  résultat  le 
plus  net  de  la  croisade  anti-albigeoise.  La  minorité  de 
Jayme  P""  n'était  pas  de  nature  à  neutraliser  cet  avan- 
tage exceptionnel ,  non  plus  qu'à  ralentir  chez  nous  les 
progrès  de  l'autonomie  populaire. 

Mais  Jayme  I®*"  grandit  et  devint  Jayme-le-Conqué- 
rant.  Il  fut  beaucoup  moins  facile  à  la  Commune  de 
Montpellier  désormais  d'étendre  ses  libertés.  Les  insti- 
tutions républicaines  ne  vont  guère  aux  monarques 
dominateurs.  Quelque  intérêt  qu'eût  le  roi  d'Aragon  à 
respecter  les  nôtres,  de  peur  de  fournir  aux  rois  de 
France  l'occasion  de  s'approprier  les  sympathies  de  nos 
bourgeois ,  il  ne  sut  pas  résister  toujours  au  désir  d'ac- 
croitre  son  autorité  seigneuriale,  au  risque  d'engager  des 
conflits  avec  la  Commune  et  d'entrer  en  lutte  avec 
l'évêque  de  Maguelone.  Cette  ambition  servit  au-delà 
de  toute  attente  la  politique  des  monarques  Capétiens. 
Elle  leur  offrit,  en  leur  ouvrant  l'accès  de  la  seigneurie  de 
Montpellier,  le  moyen  de  se  faire  connaître  et  goûter. 
Ils  se  conduisirent  avec  tant  de  prudence  envers  nos 
bourgeois ,  que  ceux-ci ,  après  les  avoir  redoutés  dans 
le  principe ,  finirent  par  leur  laisser  mettre  le  pied  chez 
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eux ,  concession  très-sage ,  dont  tes  monarques  français 
n'eussent  probablement  pas  manqué  un  peu  plus  tard 
de  se  passer.  II  y  eut  de  part  et  d'autre  dans  cette 
affaire ,  on  peut  le  dire,  assaut  d'habileté.  Mais  le  plus 
fort  l'emporta ,  et  Montpellier  vit  successivement  Phi- 
lippe-le-Bel  et  Philippe  de  Valois  s'établir  en  maîtres 
dans  l'enceinte  de  ses  murailles. 

Ëcheo  fut  alors  donné  à  la  Commune  ,  et  le  pouvoir 
royal  se  chargea  de  venger  lé  pouvoir  seigneurial  des 
hardiesses  de  nos  bourgeois.  Il  le  vengea  noblement, 
pacifiquement ,  sans  rien  brusquer.  Les  bourgeois  ne 
s'aperçurent  du  coup  que  lorsqu'il  ne  leur  fut  plus 
possible  de  le  parer. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  auront  parcouru  ce  livre 
avec  attention  seront  suffisamment  renseignés  sur  les 
principales  scènes  du  tournoi.  Ils  sauront  comment  s  y 
prenaient  les  rois  de  France  pour  étendre  le  réseau  de 
leur  action  et  reculer  les  bornes  de  l'unité  nationale  ; 
œuvre  puissante  et  gigantesque,  qui  devait  produire 
tant  de  gloire  et  enfanter  tant  de  merveilles  !  Ils  sauront 
quelle  série  d'épreuves  traversait  une  Commune  avant 
de  se  réunir  au  grand  tout,  avant  de  pouvoir  substituer 
à  l'idée  étroite  et  incomplète  de  la  Cité  la  vaste  et  géné- 
reuse conception  de  la  Patrie. 

La  Patrie  !  Quelle  noble  et  sublime  chose  !  Mais 
comme  il  était  difficile ,  au  moyen-âge ,  de  s'orienter 
sur  le  sens  de  ce  mot  !  Félicitons  la  Commune  de  Mont- 
pellier d'avoir  compris  qu'elle  était  française  et  qu'elle 
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se  devait  à  la  France ,  quoique  relevant  encore  d'uR 
monarque  espagnol.  Félicitons-la  d  avoir  senti  battre 
un  cœur  français  dans  ses  entrailles ,  alors  que  ses  inté- 
rêts personnels  semblaient  Tavoir  rivée  à  l'Espagne. 
Sachons-lui  gré  surtout  d'avoir  choisi  pour  se  déclarer 
française  le  temps  même  où  la  fortune  trahissait  la 
France.  Il  était  si  aisé  de  se  méprendre ,  au  XIV*  siècle, 
sur  la  vraie  place  de  la  patrie  !  Ne  vit-on  pas  Eustache 
de  Saint-Pierre  se  tourner  anglais ,  après  s'être  illustré 
par  le  plus  héroïque  dévouement? 

Nous  quittons  l'histoire  de  la  Commune  de  Montpel- 
lier au  moment  où  la  transformation  vient  de  s'y 
accomplir.  La  mener  plus  loin  serait  vouloir  se  perdre 
dans  Thistoire  générale; 

La  Commune  de  Montpellier,  d'ailleurs,  n'existe 
plus  que  de  nom ,  à  partir  du  jour  où  elle  a  subi  le 
joug  de  l'unité*  française.  Notre  devoir  était  don&  de 
limiter  l'étude  de  ses  annales  au  temps  de  son  existence 
individuelle.  Là  surtout,  là  seulement  son  histoire  eat 
à  la  fois  originale  et  personnelle.  Aussi,  n'avons-nous 
pas  hésité  à  l'examiner  sous  ses  divers  aspects.  Il  nous  a 
paru  qu'une  histoire  comme  celle-là  ne  devait  pas  être 
envisagée  uniquement  au  point  de  vue  politique ,  et 
que ,  tout  en  assignant  à  ce  point  de  vue  la  première 
place  ,  il  fallait  chercher  en  outre  dans  l'ordre  des  faits 
religieux,  scientifiques,  industriels  et  moraux  de  Is^ 
population  qu'elle  concerne,  les  éléments  d'un  tableau 
complet ,  propre  à  mettre  en  lumière  sous  toutes  ses 
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faces  la  physionomie  et  les  instincts  du  petit  monde  que 
ce  livre  avait  pour  but  de  faire  connaître.  Le  lecteur 
jugera  si  nous  avons  bien  ou  mal  embrassé  notre  tâche. 
Ce  qui ,  dans  tous  les  cas  >  ressort  de  ce  travail ,  c'est 
que  la  Commune  de  Montpellier  fut  durant  toute  la  pé- 
riode de  son  existence  individuelle  une  des  communes 
les  plus  considérables  et  les  plus  commerçantes  du 
Midi ,  une  commune  éminemment  catholique  ^  oii  la 
liberté  et  la  science  s'allièrent  merveilleusement  avec  la 
foi ,  exemple  remarquable  de  ce  que  peut  Tesprit  chré- 
tien sagement  dirigé  pour  la  culture  des  intelligences  et 
le  développement  régulier  de  la  démocratie  !  Comme  les 
communes  de  TÂragon  ses  aînées  ,  la  Commune  de 
Montpellier  posséda  le  secret  de  concilier  les  institutions 
républicaines  avec  le  gouvernement  monarchique.  Elle 
fit ,  qui  plus  est ,  servir  la  royauté  des  monarques  de  la 
Péninsule  à  consolider  dans  son  sein  la  démocratie , 
donnant  ainsi  à  TEurope  une  grande  leçon ,  et  prouvant 
aux  détracteurs  du  moyen-âge  que  le  progrès  ne  date 
pas  d'hier,  et  que  nos  ancêtres  n'étaient  ni  si  arriérés, 
ni  si  esclaves  qu'ils  veulent  bien  le  dire. 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


NOTE   SUR   LE   LIBER  RECTORUM. 


Le  Liber  Reclorum  constitue  le  pendant  d'un  autre  manuscrit 
daméme  genre,  qui  a  pour  titre  Privilégia  Universitatismedicœ 
Mofispeliensis  j  et  qui  existe  aux  Archives  départementales  de 
l'Hérault.  Gomme  ce  dernier,  c'est  un  répertoire  de  bulies ,  de 
chartes  et  de  délibérations  concernant  une  grande  école,  et  en 
résumant,  pour  ainsi  dire,  la  vie.  Il  a  été  inauguré  en  4  453, 
sous  le  recteur  Martin  Textoris,  ainsi  que  l'indique  une  note  à 
Pencre  rouge,  du  verso  du  1*'  feuillet,. conçue  en  ces  termes  : 
«  Ista  statuta  fecit  fieri  venerabilis  et  dîscretus  vir  magister 
9 Martinus  Textoris,  rector  qui  erat  tune  temporis,  tma  cum 
»suo  venerabili  consilio  nostre  aime  Universitatis  generalis 
9studii  Montispessulani ,  anno  Domini  MGGGGLIII.  r>  Mais,  de 
môme  qu'il  renferme  des  actes  d'une  date  postérieure,  ayant 
été  successivement  continué  depuis  lors,  de  même  aussi  il 
renferme  des  actes  antérieurs,  et  en  grand  nombr^<  Indépen- 
damment des  statuts  du  SO  juillet  4339 ,  qui  y  sont  couchés  tout 
au  long,  et  en  forment  comme  le  début,  on  n'y  distingue  pas 
moins  de  quarante-neuf  pièces  ou  documents  compris  entre 
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cette  date  et  celle  de  1 453 ,  savoir  trente-deux  statuts  ou  actes 
rectoraux,  deux  statuts  épiscopaux,  douze  bulles  pontificales, 
et  trois  chartes  royales ,  remplissant  87  feuillets  de  parchemin  *, 
de  format  petit  in-4%  sans  blancs  ni  alinéa ,  séparés  seulement 
par  des  titres  à  l'encre  rouge,  ou  par  des  initiales  enluminées, 
à  la  manière  du  temps. 

Inutile  d'ajouter  que  certains  de  ces  documents  ne  sont  qu'en 
extraits  dans  le  Liber  Rectorum.  L'usage  était  do  n'insérer  dans 
ces  sortes  de  recueils  que  les  dispositions  vraiment  importantes 
d'une  délibération  ou  d'un  acte  quelconque ,  en  renvoyant  pour 
le  reste  à  l'original.  C'est  ce  que  fait  le  manuscrit  en  question  , 
et  on  y  voit,  par  diverses  indications  éparses  çà  et  là,  que 
notre  Université  de  droit  avait  dés-lors  des  archivés,  où  se 
conservaient  avec  soin  les  expéditions  authentiques  des  actes  et 
les  procès-verbaux  primitifs  des  délibérations.  Le  Liber  Rec- 
torum,  sans  annuler  ces  originaux,  avait  pour  destination  de 
les  résumer,  et  d'en  présenter  chronologiquement ,  ou  à  peu 
près,  la  substance. 

Par  suite  de  cette  méthode ,  le  manuscrit  dont  nous  parlons  a 
l'inappréciable  avantage  d'offrir,  comme  dans  un  tableau  synop- 
tique, le  développement  progressif  et  complet  d'une  des  écoles 
les  plus  importantes  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Cette  école  semble 
revivre  dans  ses  feuillets ,  autant  toutefois  qu'il  peut  être  donné 
B  «ne  école  de  revivre  sans  la  parole  qui  vivifie.  On  y  découvre 
même,  dans  le  calendrier  du  commencement,  quelles  fêtes 
chômaient,  au  moyen-âge,  les  successeurs  de  Placentin. 

Telle  est ,  dans  le  Liber  Rectorum ,  la  partie  qui  remonte 
au  rectorat  de  Martin  Textoris.  Mais ,  outre  cette  partie 
ancienne  et  primitive,  il  y  eu  a  une  autre  plus  moderne,  et,  en 
quelque  sorte,  successive.  Le  manuscrit,  inauguré  au  milieu  du 
XV'  siècle,  fut  continué  sur  le  même  plan  par  les  recteurs  qui 

1  87  feuillets,  bien  qae  la  pagination  en  indique  97.  Les  feuillets 
80-89  n'existent  pas.  Le  copiste ,  en  les  cotant ,  s'est  trompé  de  chifTre. 
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viDrent  après ,  et  qui,  de  1453  à  1523,  y  firent  coucher  les 
actes  les  plus  saillauts  de  leur  administration.  Le  dernier  de  ces 
actes  porte  cette  date  extrême  \  et  on  en  compte  vingt-el-un 
en  tout,  c'est-à-dire  plus  de  moitié  moins  que  dans  la  première 
partie.  Cette  seconde  partie,  du  reste,  n'est  pas  aussi  bien  soi- 
gnée que  la  précédente;  récriture  y  est  moins  belle  et  moins 
lisible  :  elle  embrasse  seulement  35  feuillets. 

Le  Liber  Rectorum  s'arrête  donc  au  premier  quart  du 
XYl*  siècle  ;  il  ne  va  pas  plus  loin  que  1523 ,  pour  des  raisons 
qu'il  n'est  guère  possible  de  préciser  aujourd'hui,  mais  qui, 
nous  le  croyons,  se  résumeraient,  si  on  les  connaissait  mieux , 
dans  le  mol  Décadence,  a  Non  modicum  depopulata  Univer- 
»silas  Montispessulani  permanet ,  et  quotidie  in  ruinam  decur- 
9  rit  D,  dit  déjà  un  statut  de  1468,  transcrit  au  fol.  106  de  notre 
manuscrit. 

Il  existe  de  ce  même  manuscrit  une  copie  très-exacte,  du 
XVII*  siècle,  qui  se  trouve,  ainsi  que  l'original,  entre  les  mains 
de  M.  le  conseiller  de  Massilian.  Ce  magistrat ,  que  nous  ne 
saurions  trop  remercier  de  son  obligeance  à  notre  égard,  les 
tient  l'un  et  l'autre  de  son  parent  M.  Castan ,  l'un  des  derniers 
professeurs  de  notre  ancienne  Université  de  droit,  mort  il  y  a 
fort  peu  d'années ,  et  qui,  lors  de  la  suppression  de  cette  Uni- 
versité, a  eii  le  bon  esprit  d'en  sauver  les  Archives,  ou  du 
moins  ce  qu'elles  contenaient  de  plus  important. 

Ces  renseignements  sur  le  Liber  Rectorum  paraîtront,  sans 
doute,  suffisants  à  ja  plupart  de  nos  lecteurs.  Nous  renvoyons 
ceux  qui  en  désireraient  de  plus  amples  à  l'excellente  Notice 
publiée  sur  ce  précieux  manuscrit  par  notre  honorable  confrère 
de  la  Société  Archéologique  de  Montpellier,  M.  le  conseiller 
Castelnau ,  au  Tome  II  des  Mémoires  de  celte  Société. 

\ 

1  Comme  transcription  ;  car  Taclc  en  lui-même  est  une  bulle  de 
Léon  X,  de  1516. 
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II. 


NOTfi    SUR    DIYSRSJEIS    BULLES    DE   MARTIN   V,     FAYÛRABLES 
A   l'université    de   MONTPELLIER. 

Il  existe  dans  le  Liber  Rectorum  onze  bulles  de  Martin  Y, 
données  à  Saint-Pierre  de  Rome,  le  16*  jour  avant  les  calendes 
de  janvier,  Tan  5  de  son  pontificat  (17  décembre  1421) ,  toutes 
dans  Tintérét  des  Écoles  de  Montpellier.et  spécialement  de  notre 
Université  de  droit,  toutes  publiées  à  la  requête  du  B.  Louis 
Aleman  ,  chancelier-né  de  ces  Écoles  \  en  sa  qualité  d'évêque 
de  Maguelone,  ainsi  qu'à  la  prière  des  recteur ,  maîtres,  doc- 
teurs, licenciés,  bacheliers  et  simples  étudiants. 

Par  la  première  de  ces  bulles,  quant  à  leur  ordre  de  trans- 
cription ,  Martin  Y  accorde  aux  divers  membres  de  nos  Écoles 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  cités  par  Lettres  Apostoliques 
devant  aucun  tribunal  étranger  à  la  ville  de  Montpellier,  à 
raison  d'aucun  délit  ou  contrat  quelconque ,  hors  le  cas  où  les 
conservateurs  de  l'Université  refuseraient  de  faire  justice  par 
eux-mêmes  *. 

Par  la  seconde,  il  les  exempte  du  paiement  des  tailles, 
gabelles ,  droits  d'eatrée  et  autres  impositions ,  présentes  et  à 
venir,  nonobstant  toute  disposition  contraire  ^. 

<  Ne  pas  confondre  ce  titre  avee  celui  de  chancelier  de  l'i^ni^varsité 
de  médecine  »  dont  nous  ayons  parlé  pins  haat.  il  s'aftt  ici  de  rUoi- 
yersilé  tont  entière ,  de  rUnirersilé  de  Nicolas  lY. 

^  «  Quo4  nollas  eoram  per  litteras  Apostolicas extra  dictam 

»Tillam , ratîone  delicti  aut  contractus , trahi  yaleat ,  dam 

ntamen  conservatores  dicti  stadii  in  ipsa  villa  Montispessnlani  pro  tem- 
Jtpore  de  ipsis  qnerelantibns  jastitiam  ministrare  procurent.  »  Lib,  Reet., 
fol.  64. 

3  11  Vos  magistros ,  doctores ,  licentiatos ,  bacoalarios  et  scolares ,  in 
nUniversitate  dicti  stndii  pro  tempore  degentes,  a  solotione  et  presta- 
nlîone  talliarum,  gabellarum,  introitus ,  indictionum  etaliarom  inopo- 
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Par  la  troiaièiiie,  il  leur  confirme  UHiie&  les  lil^çriés  et  tous 
les  privilèges  généraux  ou  particuliers  préeédeoux^nt  octroyés, 
soit  par  les  papes  ses  prédécesseurs  ^  soit  par  l€^  divers  prinees 
temporels  ^ 

Pair  la  quatrième ,  il  veut  que  PUoiversité  de  Montpellier 
jouisse  en  tout  et  pour  tout  des  mêmes  prérogatives  et  immu- 
nités que  les  Universités  de  Toidoua»  et  d'QrléADS  '. 

«siUonvm»  apostolica  seo  alia  qaacanque  impositarum  et  imponen- 
odaram  quorumcanque  auctoritate ,  eximimus  et  totaliter  liberamus. 
hJLc  nichilominus  vobis  iisdem  mag^istris ,  doctorîbas  ,  licentiatis ,  bao- 
«calarîis  et  scolaribus,  ut  de  yictaalibas  et  alîis  rebas  qnibuslibet  que 
»ad  dictam  eivitatem  per  terran  bcd  per  aqoam  quomodotibet  Tefai  aea 
adnci ,  et  qae  per  ▼oa'eosdem  magistroa,  dootores ,  licentiatos  «  bi^pa- 
•Iftrios  et  seelares,  aat  ve^riim  aliquera^  prq  ticta  aiit  aliis  teatrîa  aea 
•eojTQin  necessarita,  jaxMi  status  cqja8libetexigentiam,.emi8eucondaoi 
•contigerit,  nalla  penitus  onera  substiaere  seu  subi.ré,  aat  manera 
nprestare  teneaminî ,  et  ad  id  a  qaocanque  compelli  minime  Taleatts , 
«quibascanque  ordinatlonibus  civilatam ,  Tillanim ,  tocoram ,  necnon 
«priTÎlegiis,  indulgentiis  et  Utterfs  Apostoliee  Sedi»,  aal  aliis  qnibiis- 

»o«Bqne  eoQtrariis  ,  geaetaUbaa  Tel  apeolalibas  ^ nequaqvaiR 

«ohatantlhiis,  »  lih.  ft^^.^  fol.  66. 

^ .  «  Omnea  lîbertates  a  Rgmanis  Poiitifici|>a8,  sive  prJTilegia  generalia 

»fel  specialia  ,  seu  alias  indulgentias  ipsis concessas ,  necoon 

»Ubertatis  priYÎIe^a  et  exemptiones  secularîum  exactionum  et  alia 
•quecunque  a  regibus  et  princîpibus  et  aliîs  Christ!  fldelibns  rattona- 
«biliter  eis  indulta.  »  Lib.  Reot,,  tel.  67. 

^  «  Reotori ,  magistris ,  doctorîbuay  licentiatis^  hacealâriis  et  so^Ut 
uribiiadieiî  stvdti  (Monti^pesavlaiii) ,  qpi  avAQ  iioo^aymstu^ip  ijesi^pt 
>et  pao  tempore  residelMinl,  ut  aiiviUlMis  prixîUgiifi  %  lUnertatibus ,  pre- 
«rogatîvis  et  immunitatibus  in  omnibus  et  per  omnia ,  quecunque  et 

■•qualiacunque  fnerint , uti  possint  et  gaudeant ,  qoibus  dilecti 

»filîi  magistri ,  doctores ,  licentiati ,  baccalarîi  et  seolares  TliolosaDé  et 
nAurelianensis  studiorum  Universitatum  per  Sedem  Apostolicam  seu 
aseculares  principes  ipsis  sub  quibuscunque  teooribus  aut  yerbomm 

aforma  concessis  gaudent  et  etiam  potiuntnr, auctoritate  aposto- 

nltca,  el  ex  certa  scientia ,  de  speciali  gratia  indulgemps.»  Lih,  R9ct., 
fol.  67  Y'. 
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Une  cinquième  bulle  concerne  la  durée  des  éludes  de  droit 
et  la  collation  des  grades  ^ . 

Par  une  sixième  bulle,  toujours  du  47  décembre  4421, 
Martin  Y  autorise  les  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  soit  régu- 
liers, à  l'exception  toutefois  des  religieux  des  ordres  men- 
diants, qui  ont  leurs  écoles  spéciales  dans  leurs  couvents,  à 
venir  étudier  dans  l'Université  de  Montpellier,  et  à  en  fréquenter 
les  cours  pendant  cinq  ans ,  alors  même  qu'après  avoir  de- 
mandé la  permission  de  leurs  supérieurs,  il  ne  l'auraient  pas 
obtenue  :  «  superiorum  suorum  petita,  licet  non  obtenta, 
»  licentia  *^  » 

Il  admet,  en  outre,  ces  ecclésiastiques,  par  une  septième 
bulle,  à  percevoir,  tout  en  suivant  les  cours  de  l'Université  de 
Montpellier,  les  revenus  des  bénéfices  conventuels  etcapitulaires 
dont  ils  pourraient  être  pourvus,  à  quelque  distance  de  cette 
ville  que  fussent  situés  ces  bénéfices  ^. 

Les  autres  bulles  de  Martin  Y  renferment  plusieurs  con* 
cessions  analogues.  Aucun  pape  avant  lui,  peut-être,  n'avait 
autant  fait  pour  notre  Université.  Bien  que  toutes  ces  faveurs 
ne  soient  pas  absolqmei^t  nouvelles,  et  que  la  septième  buUe 
dont  nous^  venons  de  parler,  notamment,  ne  paraisse  être 
qu'une  reproductioq  à  peu  près  littérale  d'une  bulle  antérieure 
de  Clément  YI,  également  transcrite  au Lil^er  Rectorum^M,  73 
et  74,  on  ne  saurait  s'einpâcher  de  reconnaitre,  néanmoins,  de 
la  part  de  Martin  Y,  une  rare  sollicitude  pour  nos  Écoles,  et, 
pour  notre  École  de  droit  en  particulier,  une  ferme  résolution 
d'en  arrêter  la  décadence  et  d'eu  accroftre  le  développement, 

<  Lib.  Reçl,,  fol.  69  r». 
2  Ibid.,  fol.  69  ▼«f. 
9  ibid.,  fol.  70. 
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III 


HOTE  SUR  LES  RAPPORTS  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  DE  MONTPELLIER 
AVEC  l'université  DE  DROIT  DE  LA  MÊME  VILLE. 

D'après  les  statuts  rédigés  en  1 428  pour  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Montpellier,  à  la  suite  de  son  incorporation  à  PUni- 
versité  de  droit  de.  la  môme  ville,  et  transcrits  sur  le  Liber 
Rectorum,  fol.  81  sq.,  cette  Faculté  était  représentée  par  son 
doyen ,  qui ,  lors  de  son  installation ,  prétait  serment  au  recteur 
de  l'Université  de  droit  dans  l'église  Sainte-Eulalie.  Le  doyen 
veillait  sur  les  privilèges ,  libertés  et  honneurs  de  sa  Faculté , 
et  y  exerçait  une  sorte  de  censure  «  super  proposition ibus 
»  hereticis ,  erroneis  et  maie  sonantibus.  »  Il  avait  le  pas  sur  le 
prieur  ou^doyen  de  la  Faculté  de  droit  dans  tous  les  actes  con- 
cernant la  Faculté  de  théologie.  Mais  le  prieur  de  la  Faculté  de 
droit  avait ,  à  son  tour,  le  pas  sur  lui  dans  tous  les  exercices  de 
la  Faculté  de  droit.  Quant  aux  solennités ,  universitaires  ou 
autres ,  le  prieur  de  la  Faculté  de  droit  et  le  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie  alternaient  chaque  année  pour  la  préséance,  en 
commençant  par  le  prieur  de  la  Faculté  de  droit.  Les  provin- 
ciaux des  ordres  mendiants  ne  venaient  qu'après  eux,  et  les 
maîtres  de  la  Faculté  de  théologie  marchaient  ensuite  de  pair 
avec  les  docteurs  de  la  Faculté  de  droit. 

Quelque  soin  ,  pourtant,  qu'aient  pris  les  statuts  de  4428  de 
déterminer  les  rapports  des  deux  Facultés,  il  s'éleva  entre 
elles,  par  intervalles,  de  fâcheux  conflits ,  dans  lesquels  ;  néan- 
moins ,  la  Faculté  de  droit  sut  toujours  maintenir  sa  supériorité. 
En  1464,  notamment,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  doyen 
de  la  Faculté  de  théologie  Jacques  Prat  et  son  lieutenant  ou 
substitut  Imbert  de  Costa ,  de  l'ordre  et  du  couvent  des  flSirmes , 
s'étant  avisé,  d'accord  avec  frère  Jacques  Vieille-Dent,  bâche- 
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lier  de  la  même  Faculté ,  et  moine  du  couvent  des  Dominicains, 
d'envoyer  une  citation  au  recteur  Jean  Covet,  a  minus  juste, 
»imo  indebite,  omni  prorsus  solemnitate  juris  carente,  non 
»  obtenta  edicti  venia  de  in  jus  vocando  ipsum  dominum  recto- 
»rem»,  afin  de  l'obliger  à  comparaître,  on  ne  dit  pas  pour 
quoi,  devant  le  prieur  de  Mireval ,  vice-chancelier  de  PUniver- 
sité ,  non-seulement  le  recteur  ne  répondit  point  à  Fappel ,  mais 
force  fut  aux  appelants  de  venir  en  personne  demander  pardon  au 
recteur,  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  de  l'église  Saint--Firmin, 
ainsi  qu'à  ses  conseillers ,  la  tête  nue  et  humblement  inclinée 
vers  la  terre  :  «  Gapite  discooperto»,  dit  le  procès- verbal  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  aipsoque  inclinato  humiliter,  veniam 
»dictisdominis^  rectori  et  consiliariis  postularunt.  »  Le  pardon 
fut  accordé ,  selon  les  formes ,  et  acte  en  fut  dressé ,  séance 
tenante  y  pour  être  ensuite  inséré  au  Liber  Rectorum^  où  on  lit, 
au  fol.  1 04  v%  tous  les  détails  de  cette  curieuse  affaire. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 


BULLE  BU  CARDINAL  JBAN  DE  SAINTE-CÉCILE  ,  i.ÉGAT  DU  SAINT-SlÉGE  , 
AUTORISANT  l'ÉVÊQUE  DE  MAGUELONE  A  CONFÉRER  LA  LICENCE  AUX 
CANDIDATS  QUI  AURONT  FAIT  LEURS  PREUVES  DEVANT  LES  DOCTEURS 
DE  L^ UNIVERSITÉ  DE  DROIT  DE  MONTPELLIER. 

(20  Octobre  1285.) 

Venerabili  îd  Ghristo  Patri  Berengario,  Dei  gratia  episcopo 
Magalonensi  -y  Johannes^  ejusdem  misera tione  tituli  Sancte  Gecilie 
pre&byler  cardinalis  ;  Apostolice  Sedis  legaius ,  saluiem  et  sin- 
ceram  in  Domino  caritatem. 

Sincère  devotionisconstantiam ,  quam  ad  Romanam  Ëcdesiam 
liahere  vos  novimus ,  provida  meditatione  pensantes ,  ac  per 
hoc  digue  volentes  vestram  honorare  personam,  et  per  houo- 
rem  vobis  ei^ibitum  aliis  nichilominus  providere ,  vpbis  dandi 
Ucentiam  regsndi  in  jure  canonico  et  civili ,  in  studio  Montis- 
pessulani  ^  vestre  diocesis ,  illis  quos  per  diligentem  et  fîdelem 
exaxx^inationem  aliorum  doctorum  hujusmodi  studii  et  scientîe, 
par  vos  ad  hoc  specialiter  vocandôrum,  ac  eoruQi  apprc^a- 
tionem  ydoneos  reppereritis ,  super  quibus  vestram  intendi- 
mus  conscientiam  onerare ,  liberam  ,  qua  fungimur  auctoritate  , 
concedimus  tenore  presentium  potestatem  ;  statuentes  nichilo- 
minus ut  hii  quos  taliter  licenliandos  duxeritis  officium  magis- 
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terii  libère  valeaot  ubilibei  infra  legationis  nostre  termiaos 
exercere. 

Nulli  ergo  homiDum  liceat  banc  paginam  Dostre  concessioais 
et  constituiionîs  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si 
quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit,  indignatioDem  Omni- 
potentis  Dei  et  Beatorum  Pétri  et  Pauii  apostolorum  ejus  se 
noverit  incursurum. 

Datum  Nemausi ,  XIII  kal.  novembrls ,  pontificatus  domini 
Honorii  pape  IIII  anno  primo. 

Ârch.  muu.,  Grand  C har trier,  Arm,  B,  Cass.  IV,  fi»Z. 
(Expédition  originale  sur  parchemin.) 


II. 


PROGRAMME  ET  CÉRÉMONIAL  CONCERNANT  LA  COLLATION  DE  LA  LICENCE 
ET  DU  DOCTORAT  DANS  l'cJNIYERSITÉ  DE  DROIT   DE  MONTPELLIER. 

(20  Juillet  1339.) 

Postquam  baccalarius  in  jure  canonico  vel  civili  qainque 
annis  in  dicto  sludio  (  Montispessulani  ]  vel  alibi  legerit,  de  quo 
episcopo  vel  ejus  locumtenenti  examinatori  fidem  faciat  per 
proprium  juramentum,  possit,  et  non  àntea,  dum  tamen  aliter 

ydoueus  et  approbatus  fuerit,  doctorari Gum  doctore  sub 

quo  presentabitur  adeat  doclorum  priorem  *  Montispessulani , 
qui  prior,  exposito  sibi  qualiter  baccalarius  vult  subire  exa- 
men, ad  certam  diem  et  horam  convocans  omnes  doctores 
legentes  et  non  legentes  Facultatis  illius,  etsî  in  alio  generali 
studio  legentes ,  dummodo  alibi  doctorati  episcopo ,  secan- 
dum  tenorem  Prîvilegii  domini  Nicolai  pape  IV,  prestiterint 

'  Le  prieur  do  notre  Université  de  droit  correspondait  au  doyen  de 
l'Uni?ersîlé  de  médecine. 
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juramentum  ,  presentibus  ipsis  doctoribus,  excepta  présen- 
tante,  super  moribus  et  natalibus,  auctbrîtate  dicti  epîscopiy 
somma  rie  et  extrajudicialîter  se  informet  ;  et  si  prier  pre- 
dictus,  cum  doctoribus  facta  informatione ,  reputaverit  eum 
ydoneum  in  predictis,  ipse  prier  vel  aliquis  alius  doctor  ab 
eo  dôputalus,  et  doctor  presentans,  et  baccalarius  presen- 
tâtus  ad  episcopum  Magalone  vel  ab  eo  deputatum  ,  vel ,  sede 
vacante  ,  ad  archidiaconum  majorem  ,  si  presens  fuerit ,  vel;eo 
prepedilo,  ad  secundum,  vel,  illis  prepeditis  vel absentibus,  ad 
tertium  archidiaconum ,  vel ,  omnibus  deficientibus ,  ad  officia- 
lemepiscopatus  accédant,  qui,  ad  relalionem  dicti  prioris  vel 
deputati  ab  ipso,  immédiate  presentatum,  quantum  ad  natalia 
et  mores  approbans  et  reputans  approbatum ,  ad  instantiam  dicti 
doctoris  presentantis,  diem  ad  dandum  puncta  examinandum 
baccalariura  in  privata  examinatione  debeat  assignare;  qua 
die,  illius  Facultatis  doctores  predicti  per  episcopum  vel  depu- 
tatum ab  eo ,  ut  supra ,  vocati,  et  singuli  perdues  baccalarios 
vel  scolares,  ut  m«ris  est,  associati ,  ad  ecclesiam  Beati  Firmini , 
hora  matutina ,  ante  introitum  leclionum ,  debeant  pro  assi- 
gnandis  punctis  venire  ,  et  ibidem  in  jure  civili  per  duos 
doctores  illius  Facultatis  per  episcopum  vel  deputatum  ab  eo 
electos  una  lex  Codicis  et  altéra  ff.  veteris,  que  ex  bina  aper- 
tione  librorum ,  ita  quod  post  primam  apertionem  vel  secun-^ 
dam  possint  ante  vel  rétro  volvere  duas  cartas ,  a  casu ,  sine 
alia  provisione ,  occurrerint ,  singulariter  assignentur  ;  et  idem 
in  jure  canonico  de  una  decretali  et  uno  capitule  Decreti  per 
omnia  observetur.  Et  eadem  die,  inter  Nonam  et  Vesperas,  in 
domo  Episcopali ,  pro  examinatione  baccalarii  ;  dicti  doctores 
ejusdem  Facultatis  debeant ,  sub  pena  excommunicationis , 
cessante  impedimento  légitime ,  con venire  ;  qui  doctores ,  non 
odio  vel  ex  invidia,  amore,  prece,  vel  pretio,  sed  cum  pura 
conscientia ,  in  examinatione  hujusmodi  précédentes ,  diligenter 
baccalarium  examinent,  oppenendo ,  ut  morisest ,  et  querendo  : 
ita  tamen  quod  ultra  duo  argumenta  et'unam  questionem  circa 
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materiam,  cum  uno  argumento  pro  et  oonU'a^  baecaiario  luiHus 
ex  ipsis  docioribus  super  qualibet  lege  vel  capitulo  facial)  argti- 
meoia  singula  coaira  sotutionem  seu  responsionem  per  bacoa** 
larium  facieDdam  tantummodo  faciendo. 

Gam  autem  dictus  baccalarias  exaiDinatus  faerit,  ui  pre- 
fertur^  dociores  ipsi,  antequam  de  domo  Episcopali  recédant, 
absente  doctore  présentante  et  baocalario  presentato,  eoram 
episcopo  vel  deputato  ab  eo ,  vel  archidiacono  ,  secunduia 
modum  predictum,  adhibito  notarié,  de  sofficientia  vel  insaffi- 
cientiabaccalarii,  et  an  examinatus  sit  dignus  approbari,  vel 
tanqifiuon  indignus  debeat  reprobari ,  secapdum  Deum  et  suas 
consdentias ,  et  sub  virtute  jaramenti  in  privata  cujuslibet  eorum 
examinatione  episcopo  prestiti ,  secreto  et  sigillatim  deponere 
teneantur.  Qua  hora  Yesperarum^  per  quoscumque  illa  bore 
legentes  legatur,  ac  si  examinatio  nulla  foret.  Post  quam  exa- 
minationem  episcopus ,  vel  deputatus  ab  eo ,  vel  arcbidiaconus , 
ut  prefertur,  infra  très  dies  predictum  baccalarium  examinatum, 
juxta  doctorum  qui  in  examinatione  présent^  fuerint  deposi- 
tiones ,  quorum  doctorum  vel  majoris  partis  ipsorum  deposi- 
tîonibus  stari  omnino  debeat,  approbans  vel  reprobans,  ipsum 
admittat  ad  examinationem  publicam  et  soleropne  principiumv 
vel  repdlat.  Et  si  repellendus  baccalarius  fuerit,  secrète  et  corn 
minori  confusione  qua  poterit  repellatur. 

Quodsi  forte  contingeret  quod  aliquis  baccalarius,  ad  publi- 
cam, ut  premittitur,  examinationem  et  faoiendum  solempne 
principium  jam  admissus^  propter  paupertatem  vel  aliam  cau- 
sam,  non  possei  vel  etiam  nollet  simul  doctorari ,  ad  faciendum 
suum  solempne  principium  seu  doctoratum  recipere  infra 
cerUim  tempus  vel  etiam  quandocumque  in  Montepessulano 
nuUatenus  compellatur,  nec  ad  hoc  juramento  vel  aliter  quo- 
modolibet  astringalur  ;  sed  in  suo  sit  arbitrio  vel  nullo  modo 
doctorari  vel  alibi  recipere  insignia  doctoratus  ,  licet  equum  et 
condecens  reputemus  quod,  si  pro  tempore  doctorari  intendat, 
ibidem  ubi  honorem  et  utiiitatem  receperit ,  recipiat ,  si  com- 
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mode  possit,  insignia  docioratus.  lUud  autem  adjicimus,  quod 
bacealarias  ab  uoo  presentaius  doctore  libère  poterit  sub 
eodera  doctore  qui  eum  presentaverii ,  vel  quovis  alio  qaetn 
elegerit ,  doctorari  ;  nec  aliquis  nisi  sub  uno  tantum  doctore 
ÎD  ana  Facoltate  valeat  doctorari  ;  posait  etiam  baccalarius 
qaemvis  doctorem  legentem  vel  non  legentem  eligere,  sub 
qoo  ab  initio  presentetur,  nec  presentans  vel  presentatus  per 

doctores  alios  directe  vel  indirecte  valeat  prohiberi 

Ut  ordo  et  forma  debiti  in  solempnibus  doctorum  prîncipiis 
observentur,  statuimus  et  ordinamus  quod ,  cum  dies  publiée 
examinationis  advenerit,  doctores  utriusque  juris  more  solito 
inlrent  de  mane  ad  ordinarias  lectiones ,  et  circa  mediam  Tertiam 
pulsetur  Universitatis  campana^  et  exeant  statim  doctores;  et 
tune  baccalarius  doctorandus ,  pedes  semper  et  sine  equis,  et 
simpliciter,  sine  tubis ,  una  cum  doctore  suo  et  aliis  qui  eum 
voluerint  honorare ,  ad  quem  associationis  honorem  se  omnes 
soolasUd  reddant  promptos,  vadat  ad  ecclesiam  Béate  Marie 
deTabutis,  ad  quam  dicta  hora  doctores,  baccalarii  et  scolarea 
debeant  convenire;  in  qua  eoclesia  ad  publicam  examinationem 
et  dandam  licentiam  ad  faciendum  solempne  principium ,  et 
recipiendum  insignia  doctoratus ,  ut  infra  sequitur  procedatur. 
—  Quod  autem  dictum  est  de  equitendo ,  locum  habebit ,  nisi 
persone  débilitas  aliud  suaderet,  quo  casu  cum  doctore  suo  et 
octo  aliis  personis,  ac  bedello  generali ,  et  uno  banquerio  et  non 
ultra ,  possint  baccalarii  usque  ad  ecclesiam  equitare.  Predictus 
autei^a  numerus  equitanlium  in  comitando  pro  veniendo  ad 
ecclesiam  et  ad  prandium  nullatenus  accedatur.  —  Cum  autem 
doctorandus  ad  dictam  ecclesiam  Béate  Marie  venerit,  et  stu- 
dentes  ibidem  fuerint  congregati ,  leget  doctorandus  unam  legem 
de  Ubro  qui  ordinarie  illo  anno  legetur,  vel  unum  decretum , 
sine  longa  tituli  coûtinuatione  et  alia  prefatione  ad  essentialem 
legîs  vel  deereti  materiam  descendendo ,  qua  lecta  surgent  vo* 
lentes  arguere,  argumenta  a  doctorando  prestita  nullatenus 
facieates.  Et  cum  per  eum  aliquibus  argumentis  fuerit  arbitrlo 
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episGopi  seu  presidentis  responsum ,  presidens  iUe  cum  omnibus 
docioribus  FacuUatis  illius  ad  aliave  Béate  Marie  accedens  doc- 
tpres  ipsos  interrogabit  de  suffîcientia  vel  insufiicientia  exami- 
naii  publiée  doctorandi  ;  et  si  ab  ipsis  doctoribus  baccalarius 
y doneus  fucrit  reputatus ,  dictus  presidens  ad  proprium  locum 
revertens,  recepto  a  doctorando  sub  infrascripla  forma  jura- 
mento,  primitus  facta  aliqua  juxta  materîam  propositione, 
approbabit  baccalarium ,  dando  sibi  licentiam  legendi ,  regendi, 
docendi,  repetendi,  disputandi,  et  omnes  aetus  doctorales 
agendi  in  dicto  studio  et  ubique  terrarûm ,  prout  in  Privilégie 
apostolicoconcesso  in  fundatione  studii  continetur.  Quo  peracto, 
dictus  licentiatus  cum  propositione  débita  précédente  a  doctore 
suo  petet  insignia  consueta ,  videlicet  cathedram,  librum  ,  bir- 
retum,  osculum  et  benedictionem ,  que  incontînenti  doctor  cum 
aliqua  alia  etiam  propositione  sibi  publiée  exhibebit;  et ,  hiis 
actis,  doctoratus  tanquam  novus  doctor  incipiet  legem  unam 
légère  vel  decretum ,  et ,  casu  posito ,  cum  doctore  suo  ibit  ad 
altare  predictum  ;  oblationem  et  orationem  aliquam  faciendo; 
et  per  hoc  solempnitas  principii  terminetur. 

Statuts  dn  90  juillet  1339,  cap.  18  et  11),  ap.  Liber  Reetorum, 
fol.  10  sq. 


111. 


LBTTRBS  DE  SAUVEGARDE  DE   CHÀRLES-LE-BEL ,    EN  FAVEUR  DE 

l'université  DE  MONTPELLIER. 

(Mars  1326.) 

Karoius,  Dei  gratia  Francôrum  et  Navarre  rex,  notum  faci- 
mus  quod  nos ,  ad  conservationem  et  propagationem  studiorum, 
instar  progenitorum  nostrorum ,  oculum  débite  considerationis 
habentes,  virosque  scolasticos,  quorum  doctrina  et  scientia 
providetur  saluti  et  regimini  populorum,  dignis  favoribus  et 
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graiiiscoDvenientibusprosequeDtes,  magisiros  et  scolares  Uni  ver- 

sitatisstudii  MoDiispessulani,  quossub  nostra  protectione  secura 

tranquillitate  gaadere  volumus  et  quiète,  inetsub  oostra  spe- 

ciali  gardia  regia  cumeorum bonis,  familiaetbedellissuscipimus 

per  présentes;  mandantes  et  precipienles  senescallo  Bellîcadri 

et  rectori  Montispessulani ,  qui  nunc  sunt  et  qui  pro  tempore 

fuerint,  ceterisque  jastitiariis  nostris  aul  eorumlocatenentibus, 

prout  ad  quemlibet   pertinuerit,    quatenus  eosdem   et  bona 

ipsorum  sub  nostra  dicta  gardia  speciali  ab  omnibus  injuriis , 

violentiis,  oppressionibus,  vi  armorum,  et  potentia  laïcorum, 

et  indebitis  novitatibus  quibuscumque  deffendant  et  deSendi 

faciant.  Quas  si  factas  esse  vel  fuisse  invenerint,  easdera  congrue 

et  nobis  et  parti  emendari ,  et  ad  statum  pristinum  faciant,  previa 

ratione,reduci  ;  dictamquespecialemnostramgardiam  significari 

et  publicari  faciant,  prout  super  hoc  fuerint  requisiti  et  fuerit 

opportunum  ;  unumqueservieniem  nostrumydoneum  aut  plures , 

cum  requisiti  fuerint,  ad  premissa  eisdem députent,  qui  dehiis 

que  cause  cogoitionem  exigunt  se  nullatenns  intromittant.  Quod 

ut  firmum  et  stabile  permaneat  in  futurum ,  nostrum  presentibus 

fecimus  apponi  sigillum. 

Datum  apud  Yincennas,  anno  Domini  MCCCXXVI,  mense 

martii. 

Liber  Reetorum^  fol.  76  t«  iq. 


IV. 


LETTRES    DU    ROI  JEAN,    EN    PAVEUR    DE  l' UNIVERSITÉ  DE   DROIT 

DE   MONTPELLIER. 

•      (Janvier  1350-51.) 

Johannes,  Dei  gratiaFrancorumrex,  notum  facimus  universis 
presentibus  et  futuris  quod  nos,  ad  supplicationem  humilem 
Uniyersitatis  collegii ,  doctorum  et  scolarium  utriusque  juris- 

T.  m.  26 
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MoDtispessulani ,  qui  in  nostra  gardia  speciali  et  protectione 
existant,  cum  veniunt  ad  studium  et  ibidem  moranlur  vel  ad 
suas  partes  redeunt,  et  quos  ex  habundanti  in  dicta  nostra 
gardia  et  protectione  cum  familia  et  bonis  suis  propriis  susci-> 
pimus  per  présentes ,  asserenlium  sibi  injurias  et  violenlias , 
nedum  in  juridictione  dicti  loci  Montispessulani ,  sed  in  aliis 
locis  fréquenter  inferri ,  in  prejudicivim  gardie  nostre ,  quas 
prosequi  nequeunt  ultra  villam  Montispessulani ,  quando  a  suc 
studio  distraherentur  graviterque  vexarentur  laboribus  et 
expensis,  si  extra  dictam  viDam  injurias  hujusmodi  prosequi 
oporteret;  protectionem ,  custodiam  ipsorum,  cohibitionem  ia- 
super  eorum  qui,  in protectionis  et  gardie  nostre  prejudicium, 
Universitatis  collegio,  doctoribus,  seu  magistris,  aut  scolaribus 
inferrent  injurias  vel  violentias  manifestas ,  sive  infra  juridic- 
tionem  et  districtum  loci  predicti ,  sive  in  locis  aliis  duntaxat 
Occitanie ,  judici  nostro  Parvi  sigilli  Montispessulani  présent]  et 
future  tenore  presentium  committimus,  de  gratia  speciali,  ut 
idem  judex  super  injuriis  et  violentiis  manifestis  eisdem  docto- 
ribus, seu  magistris,  aut  scolaribus,  personis  aut  propriis 
familiis  eorumdem ,  seu  in  dictorum  doctorum ,  magistrorum  et 
scolarium  propriis  bonis  ad  dictes  doctores,  magistros,  seu 
scolares,  sine  fraude,  absque  aliqua  fictione,  et  absque  cessionis, 
transport!  vel  aliter  simulato  contractu,  pertinentibus  illatis 
vel  inferendis ,  dictam  nostram  gardiam  infringendo ,  necnon 
super  dampnis  et  Interesse  exinde  secutis  a  quibuscumque  per- 
sonis, infra  fines  et  limites  dicte  lingue,  summarie  et  de  piano 
cognoscat  infra  dictam  villam,  et  faciat  justitie  complemen- 
tum,  faciendo  nobis  et  parti  débite  emendari.  Gui  judici  in  hoc 
volumus  ab  omnibus  justitiariis  nostris  obediri,  privilegiis 
vel  consuetudinibus  in  contrarium  impetratis  vel  impetrandis 
non  obstantibus  quibuscumque.  Cumque  in  dicta  Universitate 
habeantur,  esse  et  consueverunt  hactenus  plures  bedelli ,  vide- 
licet  bedellus  generalis  et  bedellus  Universitatis,  necnon  etiam 
bedellus  coUegii^  et  pro  quolibet  doctorum  actu  legente  in 
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uiroque  jure  predictorum  unus  bedellus,  qui  ibidem  banquerii 
communiter  nuncupantur,  in  obsequiisdictorum  studii  doctorum 
continue  insistenies;  nos,  ad  supplicaiionem  predictam,  volumus 
et  concedimus  eisdem  ut  hujusmodi  bedelli  seu  banquerif, 
quandiu  in  dicto  officio  insistent  et  mercaturis  communibus 
non  vacabunt ,  nisi  forte  venditores  librorum  eidem  studio  neces- 
sariorum  existèrent,  ad  contribuendum  exactionibus ,  talliis, 
vel  subsidiis,  pro  quacumque  ratione  sive  causa  faciendis  in 
dicta  villa ,  in  fulurum  nuUatenus  compellantur.  Ceterum ,  nos 
ipsos  UniversitatJs  coUegii  doctores,  magistros  et  scolares  in 
augmentatione  jurium  et  libertatum  fovere  volentes,  volumus 
et  concedimus  eisdem  ut  judex  predictus  presens  et  futurus 
domos  pro  ipsis  compétentes ,  quotiens  casus  evenerlt ,  eisdem 
tradi  et  deliberari  faciat,  ad  taxationem  condecentem,  sine 
fraude,  ad  quam  taxationem  volumùs  et  ordinamus  personas 
in  talibus  expertas  per  dictum  judicem  debere  vocari ,  a  quibus 
de  fideli  taxatione  facienda  juramentum  primitus  exigatur.  Que 
omnia  dictis  Universitatis  coUegio,  doctoribus,  magistris  et 
scolaribus  concessimus  et  concedimus,  de  nostris  auctoritate 
regia  et  gratia  speciali.  Quod  ut  firmum  et  stabile  perpetuo 
perseveret,  nostrum  sigillum  presentibus  litteris  est  appensum, 
salvo  in  aliis  jure  nostro,  et  in  omnibus  quolibet  aliène. 

Datum  àpud  Montempessulanum ,   anno  Domini  milleçimo 
trecentesimo  quinquagesimo ,  mense  januarii. 

Arch.  mon.,  Grand  Chartrier,  Arm.  C,  Gass.  XXII,  N»'  6 
et  8 ,  et  Liber  Rectorum^  fol.  77;  Cf.  Arch.  Nat. ,  Trésor 
des  Charles,  Reg.  LXXX  ,fol.  B14  y»  sq.,et  Reg.  LXXXII, 
pièce  Ô83. 
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V. 

LETTRES   DE   CHARLES   YII ,    EN   FATEUR   DE    L'UNIVBRSITfi 

DE   MONTPELLIER. 

(Mai  1437.) 

Karolus,  Dei  gratia  Francorum  rex;  ad  perpetuam  rei 
memoriam.... 

Nos  y  dilectorum  nostrorum  Gutifredi  de  Sancto  Habundo , 
génère  nobilis,  rectoris  liioderni,  necnoD  magistrorum ,  doc- 
torum  /licentiatorum ,  baccalariorum  et  scolarium  UDiversitatis 
studii  ville  nostre  Montispessulani  inhac  parie  supplicationibus 
iocliDaii ,  attendentes  insuper  quod  ab  ipso  famoso  studio  tanta 
exactis  temporibus  manaverunt  salutifere  fluenta  doctrine ,  ut 
qu^mplurima  ejusdem  membra  insignia  Apostolice  dignitatis 
gloria  donati  decoratique  extiterint ,  a  quorum  paterna  provi- 
dentia  etiam  et  a  clare  recordationis  predecessorum  nostrorum 
Francie  regum  ampla  muniiieentia  supplicantes  predicti  plu- 
rimis  sunt  privilegiis,    prerogativls  libertatibusque  premu- 

ni(i, prelibatis    supplicantibus  libertates,  prerogativas , 

immunitates,  exemptiones,  francbisias  et  privilégia  infrascripta 
dedimus  ac  concessimus ,  ac  série  presentium  damus  et  conce- 
dimus,  eîsdemque  in  posterum  uti  pariter  et  gaudere  ipsos  regia 
volumus  liberalitate  : 

Et  primo ,  quod  rector,  doctores ,  magistri ,  Hcentiati ,  bacca- 
larii  ordinarie  et  continue  legentes,  aliique  vero  studentes 
cursus  et  actus  scolasticos  pro  adeptione  scientie  et  graduum 
exercentes,  ab  omnibus  impositionibus,  gabellis,  quarta  aut 
octava  parte  vini  et  aliorum  fructuum  excretorum ,  tam  in  suis 
predilspatrimonialibus,  quqim  aliis,  ratione  benefîciorum  eccle- 
siasticorum,  sibi  competentibus  et  pertinentibus ,  etiam  et  a 
talliis  personalibus ,  vectigalibus ,  pedagiis ,  angariis  et  peran- 
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gariis  sinl  et  remaneaot  in  perpetuum  quitti ,  liberi,  franchi, 
immunes  pari  ter  et  exemptl. 

Item ,  quod  dîcti  supplicàntes  possint  et  valeant  debitores , 
ÎDJariatores ,  jurîum  detentores,  inquiéta  tores,  molesta  tores 
suos  in  patria  Occitana  commorantes,  necnon  in  diocesibus 
Ruthenensi  et  Yabrensi  degentes ,  a  loco  predicto  Montispes- 
sulani  quinque  dietas  vulgares  distantes ,  facere  conyeniri  et  . 
tractari  coram  conservatoribus  predieti  studii  infra  villam  nos- 
tram  antedictam  Montispessulani ,  in  et  super  justitia  et  jure 
responsuros. 

Item ,  quod  officiarii  et  curiales  prefate  ville  nostre  Montis- 
pessulani minime  possint  prenominatorum  supplicantium  domos 
sive  domicilia  aut  habitationes  intrare ,  sub  quovis  colore ,  nisi 
dun taxât  eodem  modo  quo  priscis  temporibus  usi  sunt,  juxt£^ 
et  secundum  tenorein  transactionis  ob  id  ipsum  facte  olim  et 
concordate. 

Item,  et  quod  prefati  supplicàntes  non  possint  extrahi, 
citari,  vel  adjornari  per  quoscumque  judices  ordinarios,  com- 
missarios  vel  extraordinarios,  pro  quibuscumque  causis  civilibus 
vel  crimiualibus ,  extra  villam  predictam  ,  in  qua  pro  tempore 
degunt  seu  commorantur. 

Quasquidem  prerogativas,  libertates,  franchisias,  immuni- 
tates ,  exemptiones  et  privilégia  predescripta  sepefatis  suppli- 
cantibus  et  eorum  cuilibet  concedimus,  et  concedentes  lau- 
damus  et  approbamus,  auctoritate  regia,  et  ex  potestatis 
plenitudine,  per  présentes 

Datum  inPedenatio,  mensemaîi,annoDomini  MCCCCXXXVII, 
et  regni  nostri  XV. 

Liber  Reetorum^  fol.  75  t»  sq. 
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VI. 


TRANSACTION   ENTRE   l' UNIVERSITÉ   DE   DROIT   DE   MONTPELLIER 
ET    LE   BÀTLE  DE   LA   MÊME    TILLE. 

(23  Janvier  1428-29.) 

In  nomiDe  Domini ,  amen.  Aimo  Incarnationîs  ejusdem 
MGCGCXXVIII,  et  die  Dominica  intitulata  vicesima  teriia 
mensis  januarii ,  serenissimo  principe  domino  Karolo  ,  Dei 
graiia  Francorum  rege ,  régnante ,  cunctis  tam  presentibus 
quam  fuluris  seriem  et  tenorem  hujus  veri,  publici  et  authen- 
tici  instromenti,  nunc  et  in  perpetuum  firmiter  valituri ,  inspec- 
tuiriâ ,  visuris ,  lectaris  et  etiam  audiiuris ,  notum  fiât  et  existât 
manifestum  quod ,  cum  lis  aat  controyersia  mota  esset ,  seu 
moverî  dubitaretur  in  futurum,  inter  venerabiles,  circumspec- 
tos  et  discretos  viros  dominum  Robertum  Pinhonis ,  baccala- 
rium  in  atroque  jure,  priorem  de  Burseto,  rectorem  aime 
Universitatis  douMnorum  juristarum  ville  Montispessulaoi, 
dominos  Johannem  Rebuffi,  in  legibus  licentiati,  Johannem 
Villaris,  monachum,  baccalarium  in  decretis,  etc.,  consiliarios 
ipsius  domini  rectoris ,  parte  ex  uda ,  et  nobiles  ac  providos 
viros  Johannem  Aurioli ,  bajulum ,  Philibertum  de  Neniis ,  vice- 
bajulum,  FirminumCapitis-Vilaris;  vicariuiri,  ceterosque  offi- 
ciarios  régies  curie  ordinarie  dicte  ville  Montispessulani  ;  ex 
parte  altéra ,  de  et  super  contentis  et  latius  declaratis  in  quadam 
papiri  cedula,  cujua  ténor  infra  inseretur;  tandem  coram  veoe- 
rabili  iqagneque  circumspectionis  viro  dominoque  meo  me- 
tuendissimo  domino  Johanne  de  Bailly,  domini  nostri  régis 
consiliario,  primoque  presidenti  in  sua  venerabili  parlamenti 
curia  Pictavis ,  partes  predicte,  per  médium  ipsius  domini  pre- 

sidentis,  et  ob  ejus  reverentiam, accordum  et  tractatum 

fecerunt,  in  hune  videlicet  qui  sequitur  modum  : 
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Gum  lis  aut  controversia  mota  sit ,  seu  moveri  dubitaretur, 
iuter  venerabiles,  circucnspectos  et  discretos  viros  dominos 
rectorem,  consjliarios ,  doctores,  magistros  et  studentes  aime 
Universitatis  Montispessulani ,  ex  una  parte  ,  et  honorabiles 
viros  Johannem  Aiirioli ,  domicellum  ,  ceterosque  officiarios 
regios  curie  ordinarie  ville  predicte  Montispessulani ,  parte  ex 
altéra  ,  super  eo  quod  dicti  de  Universitate  dicebant  quod  per 
privilégia  eidem  Universitati  per  illustrissimos  principes  reges 
Francorum  concessa  nuUus  secularis  potestas  sive  officiarius 
dicte  ville  Montispessulani ,  cujuscumque  fuerit  auctoritatis , 
occasione  cujuscumque  delicti  vel  criminis  commissi ,  vel  alia 
quacumque  occasione  quesita ,  potest  seu  débet  scrutari  domum 
cujuscumque  doctoris,  magistri,  vel  studentls  dicte  Universi- 
tatis ,  nec  ipsius  domum  intrare  ad  perquirendum  malefactorem,- 
nisi  fama  publica  referente ,  presumptioneque  vehementi ,  et 
informationibus  legitimis  precedentibus,  per  quas  constet  ali- 
quem  ex  suppositis  dicte  Universitatis  alicujus  delicti  vel  cri- 
minis fore  culpabilem  et  conscium  aut  vehementer  suspectum , 
necnon  rectore  dicte  Universitatis  débite  super  dicto  crimine 
vel  delictp^  informato ,  ipsoque  vel  ejus  locumtenente pré- 
sente ,  servatisque  aliis  solempnitatibus  super  hoc  consuetis  ;  et 
ulterius  quod  si  contingat  aliquem  ex  suppositis  dicte  Universi- 
tatis esse  culpabilem  aut  conscium  alicujus  delicti  vel  criminis , 
quod  nuUus  dicte  ville  officiarius ,  bajulus  vel  alius ,  quicumque 
fuerit,  potest  dictum  suppositum  capere  in  sua  domo  vel  extra , 
prope  limites  ipsius  domus,  nisi  primo  rectore  requisito,  et  aliis 
solempnitatibus  predictis  observatis  :  et  dictus  bajulus  aut  qui- 
cumque alius  officiarius,  servatis  dictis  solempnitatibus,  vel 
aliter,  aliquem  ex  dictis  suppositis  dicte  Universitatis  capiens 
prisonarium  ,  illum  ,  postquam  fuerit  requisitus  a  .  domino 
Magalonensi  episcopo ,  custodire  prisonarium  non  potest ,  sed 
ipsum  requisitum  tradere  débet  immédiate  dicto  episcopo  ,  a 
tanto  tempore  quod  bominum  memoria  in  contrarium  non 
existit  ;  sunique  dicti  de  Universitate  de  premissis  in  bona  pos- 
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sessione  et  saisina ,  et  de  hoc  usi  sunt.  Sed  biis  non  obslaniibus, 
nnper  dictus  bajulus,  obfnissis  et  non  servatis  solerapnitatibus 
predictis ,  per  se  aul  ejus  clientes  officiarios  et  apparitores  ,  die 
festivitatis  Beati  Johannis  Evangeliste  ultime  lapso,  intravit 
domum  domini  Johannis  Rogeti,  in  dicta  Universitate  studentis, 
illamque  domum  scrutatus  est ,  aut  scrutari,  ipsumque  Rogeti 
capi  et  prisonarium  adduci  fecit  in  carceribus  suis;  etulterius... 
dictus  bajulus  capi  fecit  magistrum  Jacobum  Bruguerii,  stu- 
dentem  et  suppositum  dicte  Universitatis ,  super  carreriarn  in 
liminibus  sui  hospitii  deambulantem,  et  cum  familiari  et  ab- 
jecta  veste  existentem ,  illumque  mancipari  et  in  dictis  carce- 
ribus ligatuni  detrudi;  nec  illos  prisonarios  dictus  bajulus,  sed 
alterum  dictum  Bruguerii  rcstituere  voluit  dicto  episcopo  ,  dum 
requisiius  fuit  a  dicto  domino  episcopo  ;  sed  illum  per  aliqua 
tempora  retinuit  post  requisitionem  predictam.  Que  explecta 
dicti  de  Universitate  dicebant  esse  facta  per  dictos  bajulum  et 
officiarios  in  prejudicium  dictorum  privilegiorum  et  posses- 
sionum  suarum,  quibus  usi  sunt,  ut  premittitur,  requirentes 
predicta  contra  eorum  privilégia  et  possessiones  altomptala 
reputari  prout  deceret.  Dictis  bajulo  et  offîciariis  curie  ordina- 
rie  dicte  ville  Montispessulani  in  contrarium  dicentibus  quod, 
die  mercurii    ante  festum  Nativitatis  Domini ,  circa  raediara 
noctem ,  açcidit  quidam  casus  detestabilis  ac  nefandisslmus , 
videlicetquod  quidam ,  numéro  sex  vel  septem,  maligno  spiritu 
imbuti ,    accesserùnt  ad   domum  cujusdam  vidue ,    comme- 
rantis  infra  muros  communis  clausure  dicte  ville ,  prope  eccle- 
siam  Sancti  Johannis ,  ubi  cum  fuerunt ,  per  vim  et  violenliam 
fores  anteriores  dicte  domus  fregerunt,  et,  violenter  apertis 
foribus,  infra  domum  intraverunt  cum  ensibus  evaginatiset 
aliis  diversis  generibus  armorum ,  dissimulate  tamen  et  copertis 
suis  faciebus ,  et  cum  quodam  intôrtitio  accenso  ;  et  cum  fuerunt 
infra  quamdam  cameram  dicte  domus,  intraverunt ,  et  videruot 
dictam  viduam  fore  in  lecto  suo  jacentem  cum  quadam  juvene 
etatis  viginti  annorum ,  vel  circa ,  privigna  sua ,  quam  maritus 
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suus  eidein  vidue  in  oustodiam  dimiserat  ;  ac  eamdem  juvenem 
surgere  fecerunt  violenter,  et  non  obstante  quod  cum  predicta 
vidua  dainarentalta  voce  :  «  A  mort  y  a  mort  l  A  fuoc,  afuoc  /» 
Et  eamdem  juvenem  secum  abduxerunt ,  indutam  quadam  mo* 
dica  tunica  ,  pedibus  decalciatam,  et  quemdam  coffrum  dicte 
mulierîs  juvenis,  in  quo  erant  aliqua  jocalia  ipsius  mulieris, 
secam  defferendo  et  portando,  raptum  et  furtum  in  predictis 
et  circa  predicta  temere  committendo.  Preterea ,  rapta  dicta 
muliere,  eamdem  adduxerunt  ad  domum  habitationis  dicti 
magistri  Jacobi  Bruguerii ,  qui  de  presenti  extitit  pro  dicto  cri* 
mine  in  carceribus  domini  Magalonensis  episcopi  mancipatus  ; 
in  qua  domo  cum  adduxissent  eam,  omnes  de  societate  dictam 
mulierem  per  vim  et  violentiam  carnaliter  cognoverunt ,  prout 
in  eorum  depositione  latius  continetur.  Et  in  crastinum,  cum 
pervenerit  ad  notitiam  dicti  domini  bajuli  etaliorum  ofiiciorum 
suorum  dicte  curie  ordinarie  dictum  casum  fuisse  perpetratum , 
accesserunt  pro  informando  se  de  predictis  ad  domum  dicte 
vidue,  ubi,  factis  informationibus  de  predicto  crimine,  tam 
cum  dicta  vidua  quam  cum  aliis  vicinis ,  constitit  sibi  aliquos 
studentes  fore  culpabiles  de  predicto  crimine.  Idcirco  requis!- 
verunt  dictum  dominum  rectorem  Universitatis  predicte  quod 
fieret  scrutinium  in  domo  cujusdam  studentis  ibi  prope  domum 
dicte  vidue  commorantis,  prout  factum  extitit ,  dicto  rectore 
présente  et  consentiente ,  in  qua  domo  neminem  de  dictis  cul- 
pabilibus  reperierunt.  Et  quia  dictis  bajuio  et  aliis  officiariis 
regiis  constitit  per  dictas  informationes  dictum  Bruguerii  fore 
de  predictis  culpabilem,  fuit  datum  in  mandata  per  dictum 
bajulum  cuidam  servienti  sue  curie  dictum  Bruguerii  fore 
capiendum  etaddictoscarceres  adducendum,  dum  tamen  extra 
loca  sacra  et  religiosa  ac  domum  habitationis  ejusdem  repériri 
posset  ;  et  quod  dictus  serviens  dictum  Bruguerii  repertum  in 
carreria  publica  dicte  ville,  extra  tamen  domum  sue  habitatio- 
nis ,  cepit ,  et  ad  predictos  carceres  adduxit  :  et  constat  quod  per 
ejus  médium  dicta  mulier  juvenis  rapta  fuit  reperta  et  deinde 
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suomarito  restituta  per  dictum  bajulum,  necnon  notiiia  de  suis 
complicibus  habita    per  dictam  curiam,  ut  latius  predicta 
constant  per  depositionem  dicti  Bruguerii  sponte  factam,  in  qua 
idem  Bruguerii  se  subscripsit  cum  tribus  notariis;  nec  est 
verum,  sa! va  gratia  dicentium,  quod  dictus  bajulus  dictum 
dominum  Johannem  Rogeti  incarcerari  fecerit ,  àed  solum  pro 
eo  mandavit  ut  secum  loqueretur,  et,  hoc  facto,  ipsum  permisit 
abire.  Que  omnia  dicti  bajulus  et  officiarii  asserebant  esse  facta 
pro  bono  justitie  ,  non  in  contemptum  dicte  Universitatis,  vel 
eorum  privilegiorum  ,  que  privilégia  vellent  custodire  illesa 
quantum  possent.  Hiis  tamen  non  obstantibus ,  in  die  festo  Inno- 
centium,  de  mane,  dicto  bajulo  de  casu  existente  in  ecclesia 
Beati  Firmini  predicte  ville,  et  in  capella  Beati  Georgii  dicte 
ecclesie,  pro  audiendo  missam,  cum  vicario  et  assessore ,  offi- 
ciariis  dicte  curie  ordinarie,  et  eadem  fînita  supervenerunt  ibi- 
dem nonnuUi  studentes,  dicto  rectore  in  dicta  ecclesia  existente, 
qui  quamplurima  verba  inventa    contumeliosa    ac  injuriosa 
contra  eosdem  protulerunt  ;  et  ulterius  dictus  rector  cum  ali* 
quibus  ex  suis  consiliariis  dictum  assessorem  de  facto,  quantum 
in  els  fuit,  ipsoque  non  vocato,  nec  in  suis  rationibus  audito, 
pri varunt  et  degraduarunt  ab  omnibus  privilegiis ,  libertatibus 
et  prerogativis  dicte  Uni  versitatis;  et,  quod  gravijiis  est,  dictam 
privationemet  degraduationem  in  valvis  ecclesiarum  dicte  ville 
in  scriptis,  de  precepto  dicti  rectoris,  poni  fecerunt,  sigillatam 
sigillo  minore  dicte  Universitatis  ;  necnon  publicari  fecerunt  per 
priorem  Sancti  Mathei  dictum  assessorem  fore  privatum,  et 
una  dieDominica ,  dum  major  populi  multitude  fuit  congregata, 
privationem  publicaverunt  :  dictis  officiariis  propterea  diceo- 
tibus  quod  rite  et  cum  légitima  causa  fecerunt  que  predicuntur, 
quod  que  sine  causa  dicti  de  Universitate  conqueruntur,  sed 
magis  habent  dicti  offiéi^ni  materiam  et  causam  conquerendi, 
requirendo  super  premissis  reparationém ,  ad  honorem  régis  et 
ejus  officiariorum ,  fieri.  Finaliter,  pro  bono  pacis  et  concordie, 
et  ad  evitandum  lites  et  jurgia ,  que  sequi  possent  ex  discordia 
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predicta ,  traciatum ,  pacîfficatum ,  el  concordaium  extitit  inter 
partes  predictas,  per  médium  et  ob  reverentiam  primi  domini 
presidentis  curie  parlamenti  regii ,  qui  de  hoc  sui  gratia  se  in- 
tromisit,  in  modum  qui  sequitur  :  \idelicet  quod,  non  obstan- 
tibus  explectis  per  dictes  bajulum  et  ofiiciarios  régies  factis , 
dictus  rector  et  Universitas  conservabuntur  et  remanebunt  in 
suis  juribus,  privilegiis  atque  justis  possessionîbus,  in  quibus 
erant  antequam  fièrent  explecta  predicta ,  de  quibus  contenditur 
inter  partes  predictas,  sicque  eorum  privilégia  remanebunt 
illesa;  et  quod  contra  ipsos  vel  edrum  successores,  in  prejudi- 
cium  privilegiorum  atque  possessionum  predictarum ,  non  po- 
terunt  allegari  explecta  predicta  ;  ita  tamen  quod  per  presentefh 
tractatum nuUum novum  jus,  nec  etiam  nova  possessio queratur 
eisdem  vel  eorum  successoribus;  item,  quod  omnes  injurie,  si 
que  verbaliter  vel  aliter  per  alteram  dictarum  partium ,  vel 
aliquos  ex  suppositis  eorum  alteri  parti  vel  alicui  ex  eis  fuerunt 
illate,  actionesque  et  querimonie  que  exinde  sequi  possent  ces- 
sabunt,  et  prout  non  facte  reputabuntur  ;  item ,  quod  etiam 
processus  facti  per  dictes  rectorem,  consiliarios  et  Universita- 
tem,  seu  eorum  députâtes,  super  privatione  et  degradatione 
assessoris  dicte  curie  ordinarie,  ceterique  processus  exinde 
secuti  ob  causam  appellationis  dicti  assessoris,  vel  aliter,  coram 
reverendo  inChristo  Pâtre  domino  episcopo  Magalone ,  pro  non 
factis  reputabuntur,  et  cessabunt  penitus ,  et  contemplaiione 
dicli  domini  presidentis,  prout  erat  ante  privationem  predio* 
tam ,  gaudendo  dictis  privilegiis ,  libertatibus ,  franchesiis  et 
prerogativis  dicte  Universitatis  ;  item ,  quod  dicti  rector  et  Uni- 
versitas non  impedient  quod  fiât  justitia  per  illos  ad  quos 
spectat ,  contra  criminosos  illius  nephandissimi  sceleris  atque 
raptus ,  occasione  cujus  processerunt  explecta  predicta.  Quod- 
quidem  tractatum  et  accordum,  et  omnia  universa  in  eodem 
contenta ,  ràtum  et  rata ,  ac  gratum  et  grata  habentes  et  firma , 
partes  predicte  altéra  alteri  ipsarum  presenti ,  et  pro  se  et  suis  in 
futurum  successoribus ,  stipulantes  et  recipientes ,  laudaverunt. 
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approbaverunt ,  omologaverunt ,  ralifficaverunt ,  et  viva  voce 
cum  effectu  coniirmaveruDt. . . 

Acta  fuerunt  bec  in  Montepessulano  ,  et  m  bostellaria  Trium 
Mariaram ,  testibus  presentibus ,  etc. 

Liber  Reetorum^  fol.  98  sq. 


VII. 

RÉYOCATION   ET   SUPPRESSION   DE    LA   SOCIÉTÉ   DES   BÉJAUNES. 

(24  Juin  1465.) 

Leonardus  de  Messaneto ,  in  decretis  licentiatus  et  in  legibus 
baccalarius,  rector,   pro  natione  dominorum  Gathalanorum, 
aime  Universitatis  generalis  studii  Montispessulani ,  Magalo- 
nensis  diocesis ,  universis  et  singulis  supp'ositis  dicte  Universi-  ' 
tatis,  salutem  in  Domino  sempiternam. 

Sane,  prout  multorum  tîdedigna  relatione  nobis  insinaa- 

tum  extitit,  quod  quedam  secta,  Abbatia  Becjaunorum  vulgariter 
nuncupata,  in  dicta  Universitate  nostra,  in  ejus  et  suorum  sup- 
positorum  destructionem  et  jacturam  non  modicam  insurrexit , 
ex  cujus  abusibus  plurimis  nonnullisuppositi  dicte  Universitatis 
potestatem  et  facultatem  aliqualem ,  si  potestas  dîci  mereatur, 
sibi  de  facto  usurpanjt,  et,  occasione  hujus  secte,  ire,  rancores, 
discordie ,  gravissima  incommoda  et  scandala  plurima  priscis 
temporibus,  prout  experientia  docuit,  fuerunt  subsequta ,  et 
ampliora  in  futurum  sequi  presumuntur,  nisi  per  nos  de 
remédie  provideatur  opportuno  ;  nos  igitur,  Leonardus ,  rector 
predictus ,  cupientes  ut  Universitas  nostris  prosperetur  tempo- 
ribus ,  et  ne  quid  indecorum  aut  periculosum  in  ea  invalescat , 
deliberatione  et  consilio  reverendorum  patrum  dominorum  doo- 
torum  utriusque  Facultatis  et  aliorum  plurimorum  jurispen- 
torum  prehabiio,  dictam  sectam  sive  Abbatiam  Becjaunorum 
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vulgariter  nuncupatam ,  cum  suis  satrapis  et  satellilibus ,  et 
omnem  ejus  potestatem,  ymo  verius  abusum,  tanquam  illici- 
tam ,  perniciosam  et  scandalosam ,  ac  a  simplicibus  suppositis 
dicte  Universitatis  a\irum  subtili  iugenio  extorquentem ,  hac 
perpétua  sanctione ,  cum  consilio  et  consensu  dominorum  con- 
siliariorum  nostrorum,  revocamus,  reprobamus,  abolemus, 
et  a  dicta  Uoiversitate  nostra  radicitus  extirpamus ,  et  pro  re- 
vocata ,  reprobata  ,  aboleta  et  penitus^extirpata  perpetuo  [esse  ] 
volumus  et  declaramus  :  inhibentes  omnibus  et.  singulis  suppo- 
sitis dicte  Universitatis ,  sub  pena  prestiti  juramenti  et  priva- 
tionis,  ne  de  cetero  talem  sectam  assumant,  teneant,  approbent 
aut  défendant  per  se  vel  per  alios ,  nec  potestatem  aliquam , 
occasione  dicte  secte  sive  abbatie ,  sibi  usurpent  quovismodo , 
aut  auxilium  prestent  vel  juvamen.... 

Âctum  fuit  presens  statutum  in  Montepessulano ,  in  capella 
Sancte  Trinitatis  ecclesie  Sancti  Firmini ,  die  XXIY  mensis 
junii,  anno  Incarnationis  Domini  MGCGGLXV,  pontificatus 
sanctissimi  in  Ghristo  Patris  et  domini  domini  Pauli,  divina 
Providentia  pape  II ,  anno  I ,  et  illustrissimo  principe  domino 
Ludovico,  Del  gratia  rege  Françorum,  régnante;  presen- 
tibus,  etc. 

,f^  Liber  Rectorum ,  M,  lOb, 


vm. 


LETTRES  DE  JATVE  l",  CONCERNANT  LA  FONDATION  DU  COLLÈGE 

THÉOLOGIQUE  DE  VALMAGNE. 

(7  Juin  1263.) 

Noverint  universi  quod,  cum  nos  Jacobus,  Dei  gratia  rex 
Âragonum  ,  Majoricarum  et  Valentie  ,  cornes  Barcinone  et 
Urgelli ,  et  dominus  Montispessulani ,  inter  alios  ordines  ordi- 
nem  Gisterciensem  puro  corde  diligamus,  et  dilectionem  predic- 
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tam  non  verbo  tantum,  sed  verbo  et  opère,  eidem  ordini 
ostendere  debeamus ,  idcirco ,  ad  honorem  Dei  et  gloriose 
Yirginis  matris  ejus  Marié ,  ob  remedium  anime  nostre  et  nos- 
trorum  parentumi  damus  et  concedimus,  pernos  et  successores 
nostros,  monasterio  Vallismagne,  et  vobis  fratri  Bertrando 
abbati^et  conventui  monachorum  ejusdem,  et  successoribus 
vestris  in  perpetaum,  totum  illum  locum  ab  integro,  quem 
habemus  in  Montepessulano,  prope  illum  furnum  nostram,  et 
juxta  hortum  et  domos  Vallismagne  antiquas ,  in  qao  Judei 
Montispessulani  sepeliri  solebant ,  ad  faciendtim  et  construendum 
ibidem  studium  théologie ,  ad  usum  vestri  ordinis  monachorum 
et  aliorum  qui  in  dicto  studio  scientiam  addiscere  Sacrarum 
volent  Scripturarum  ;  volontés  et  concedentes  vobis  et  successo- 
ribus vestris,  abbatibus  et  monachis  monasterii  antedicti,  quod 
dictum  locum  cum  omnibus  melioramentis  que  ibi  feceritis 
teneatis  et  possideatis ,  cum  introitibus,  exitibus,  confrontation 
nibus  suis  et  pertinentiis  universis,  a  eelo  in  abyssum,  ad 
faciendum  inde  vestras  proprias  voluntates ,  prout  melius  dici 
vel  intelllgi  potest ,  ad  vestrum  et  vestrorum  succ^sorum 
bonum  et  sincerum  proficuum  et  salvamentum.  Yobistamen 
facientibus  in  dicto  loco  studium  supranominatum  concedimus 
istud  de  donatione  ista ,  quod  dictum  locum  vendere.alicui  dod 
possitis  nec  aliter  alienare,  sed  quod  semper  sit  ad  dictum 
studium  deputatus.  Et  quia  in  isto  studio  auctor  et  fundator  esse 
volumus  et  patronus ,  recipimus  sub  nostra  protectione ,  defen- 
sione  et  guidatico  spécial!  dictum  locum  et  monachos ,  ac 
etiam  omnes  alios  ibidem  habitantes  sive  habitaturos ,  vel  bona 

eorum  in  aliquo  loco  dominationis  nostre  ; mandantes 

tenentibus  locum  nostrum,  bajulis,  curialibus,  consulibus  ac 
aliis  officiariis  Montispessulani ,  et  universis  aliis  officiariis  et 
subditis  nostris,  presentibus  et  futuris,  quod  hoc  guidalicum 
nostrum  firmum  habeant  et  observent ,  et  contra  ipsum  non 
veniant,  necaliquem  venire  permittant  aliquo  modo  vel  aliqua 
ratiope;  imo,  dictum  locum  et  alios  supranominatos  et  bona 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  415 

eorum  manuteneant  ubique  ,  protegant  et  défendant  ;  ipsis 
autem  querelantibusprebeantjustitie  complementuoi.  Quicum- 
que  vero  contra  hoc  guidaticum  nostrum  venire  attemptaverit, 
iram  et  indignattonem  nostram,  et  penam  mille  Marabutînorum 
sine  aliquo  remedio  se  noverit  incensurum ,  damnis  et  injuria 
dicto  loco,  monachis,  ac  aliis  supradictis  latis  prîmitus  et 
intègre  restitutis. 

Datum  Ilerde  ,    VU  idus  junii  ,    anno  Domini   MCCLXIII. 
Testes  sunt ,  etc. 


IX. 


LETTRES  DU  ROI  JEAN ,    EN  FAVEUR  DE   LA  FACULTti    DE   THEOLOGIE 

DE    MONTPEU.IER. 

(15  Janvier  1360-51:) 

Johannes,  Dei  gratia  Francorum  rex  ,  notumfacimus  univer- 
sis  presentibus  et  futuris  quod ,  ad  supplicationem  dilectorum 
nostrorum  magistrorum ,  baccalariorum  et  scolarium  Facul- 
tatis  théologie  Universitatis  Montispessulani ,  nos,  in  favorem 
dicte  scientie  ac  dictorum  magistrorum ,  baccalariorum  et  sco- 
larium f  qui  pro  dicta  scientia  acquirenda ,  et  ad  erudiendum  let 
fovendum  populum  in  sa  nota  fide  catholica ,  ad  salutem  anima- 
rum  fidelium ,  et  ad  laudem  et  gloriam  Beatissime  Trinitatis , 
plures  die  nocteque  sustinuerunt  et  sustinent  vigilias,  abstinen- 
tias  et  labores,  magislris,  baccalariis  et  scolaribus  predictis, 
ac  bedellis  suis  modernis  et  futuris ,  ut  dicti  bedellî  de  cetero , 
tam  in  societale  dictorum  magistrorum  quam  alibi  suum  offi- 
cium  exercendo,  virgas  argenteas ,  vel  alias  quales  voluerint , 
in  manibus  suis  libère  tenere  et  portare  valeant ,  tenore  presen- 
tium  concedimus ,  auctoritate  regia  et  de  gratia  speciali  ;  man- 
dantes senescallo  Bellicadri ,  ceterisque  justitiariis  nostris  et 
eorum  locatenentibus,  ut  dictes  bedellos  nostra  presenti  gratia 
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pacifiée  gauder6ifaciaDt ,  nec  ipsos  m  eontrartum  impediant  seu 
iinpediri  perndiitaqt.a  qiiibuscumque  quornodolibeti  Et  sic  vo- 
lumus  in  posteruçi.  observari;  et  utpremissatperpeloesiabi- 
litatis  robur  roblineantiei  vigorem,,  nostnum:,  quo  ante  regni 
Dostd  susceptmq.iTeginien  utehamMr,  sigilluaiiduximus  presen- 
tibus  apponendum. 

Daium  apud  Monteiupijssulanuin ,  XV^  die  januarii ,  .anno 
DominiMCGGL.  .... 

Arch.  Nat.,  Trésor  d&s  Chartes ,  Reg;..LXXX  ,  fol.  458  v». 


:     X. 


BULLB   DE   MARTIN    V.    PORTANT   INSTITUTION   0E   LA   FACULTÉ 
DE  THÉOLOGIE   DE   HONTPELLIER. 

«  • 

(17  Décembre  1431.) 

Martinus  episcopus,  servus  servorum  Dei  ^  ad  perpetuam  rei 
memoriam. 

Dum  attente  considerationis  intuitu  in  meniemnostram  revol- 
vimus  quod  thésaurus  cujusque  scientie ,  quo  magis  in  alios 
studiose  diffunditur,  eo  studii  diligentia  in  docente  copiosius 
augmentatur,  quodque  quasi  lucerna  ardens  in  monte ,  scilicet 
in  villa  Mpntispessulani ,  Magalonensis  diocesis ,  studii  disci- 
plina,  ut  illic  ad  vite  fructum  ratk>nalis  creatura  ,  presertini 
doctrina  theologice  Façultatis,  ducat  effectuai,  ne  in  gustu  ter- 
renorum  desi^erioruoi  yetjta  veteris  prevaricationis  illecebra 
seducatu|;,;,cuin  itaque,  sicut  ei^bibita  nobispro  parte  venera- 
bilis .fratris  npstri  I^udoyici,  episcopi  Magalonensis,  inRomana 
curia  venerabjlisfra.lris  Francisci,  archiepiscopi  Narbonensis, 
camerarii  nostr^^  IpcupfitçQentis ,  nec  non  dilçctorum  filiorum 
rectoris  e}>  Universitatis  studii  dicte  ville  petitio  continebat, 
quod.  |n  ipsa  villa  studium  théologie  Façultatis  non  exislit 
auctoritate  apostolica  ordinatum,  quamvis  in  locis  aliquibus 
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iheologia  ipsa  legatur;  quodque,  cum  inibi  artiam  et  mediçiae 
ac  utriusque  juris  Facultates,  juxta  prefati  studii  fundationem 
primevam ,  dantaxat  legantur  et  audîantur,  desidelrant  qood 
etiaiu  theplogice  Facultâtis  predicte  studium  inibi  existât  auclo- 
ritate  apostolica  institutum  ;  quare, cum  episcopus Magalonensis 
pro  tempore  existens  cancellarius  dicti  studii  existât,  pro  parte 
dictorum  episcopi ,  rectoris  et  Universitaiis  fuit  nobis  humiliter 
snpplicatum  ut  super  hoc  eis  et  eidem  studio  providere  de  be* 
nignitate  apostolica  diguaremnr.  Nos  igitur,  cupientes  dicte 
theologice  Facultâtis  studium  ampliare ,  hujusmodi  supplicatio- 
nibus  inclioati,  ex  nostra  certa  scieutia  ,  auctoritate  apostolica , 
presentium  tenore  statuimus  ac  etiam  ordinamus  quod  in  ipsa 
Montispessulani  villa  deinceps ,  futuris  perpetuis  temporibus , 
studium  générale  theologice  Facultâtis  existât,  inibique  dicta 
theologica  Facultas  sit  una  aliarum  Facultatum  hujusmodi ,  inibi- 
que, prout  et  aliis  generalibus  studiis  legi,  doceri  et  audiri 
coDSuevit,  legatur,  doceatur  et  audiatur,  ac.in  ea  quicumque 
actus  scolastici  exerceri ,  necnôn  baccalariatus ,  licentie  gra- 
dus  et  magisterii  insignia ,  ad  instar  aliorum  studiorum  gène- 
ralium,  tradi  et  concedi  ac  recipi  valeant;  quodque  magistri, 
doctores ,  licentiati ,  baccalarii  et  studentes  in  eadem  théologie 
Facultate ,  in  prefato  Montispessulani  studio  degentes  pro  tem- 
pore, omnibus  et  singulis  privilegiis,  liberlatibus ,  immunita- 
tibus ,  concessionibns  et  gratiis  quibus  magistri ,  doctores , 
licentiati  et  baccalarii  ac  studentes  in  eisdem  aliis  FacuHatibus 
et  studiis  generalibus  utuntur  et  gaudent,  ac  uti  et  gaudere  po- 
terunt  in  futurum,  similiter  uti  et  gaudere  possint,  debeant  et 
valeant,  libère  et  licite;  ac  nichilominus  quod  hujusmodi  théo- 
logie ,  sacrorum  canonum  et  legum  Facultates  in  studio  predicto 
de  cetero  unicam  Universitatem  faciant ,  et  unum  corpus  consti- 
tuant, cujus  caput  rector,  secundum  antiqua  statuta  ipsius 
studii  eligendus,  existât,  ac  prefati  magistri,  doctores,  licen- 
tiati, baccalarii  et  studentes  in  eadem  Iheologia,  stalutis  et 
consuetudinibus  laudabilibus  et  approbatis  studii  predicti  factis 
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et  canonice  facieDdts,dicto  rectori  subsint,ejusqueinoDitionibus 
et  mandatis  obediant,  quemadmodum  prefati  canonumetlegum 
doctores,  licentiatl,  baccalarii  etstudentessabsuntetobediunt; 
ac  in  biis  que  dictam  tangent  théologie  Pacultateoi ,  una  cum 
prefatis  aliisdoctoribus,  llcentiatis,  baccalariis  et  studeutibus, 
possint  et  debeant  interesse ,  salvo  quod ,  sicut  doctores  cano- 
num  et  legum  rectores  esse  non  possint,  sic  etiam  in  theologia 
magistri  nullatenus  esse  possunt,  nec  etiam  religiosi  de  ordine 
Mendicantium  in  quocumque  gradu  vel  statu  constituti,  in  coq- 
trarium  facientibus  non  obstantibus  quibuseumque. 

NuUi  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostri  sta- 
tuti  et  ordinationis  infringere,  etc. 

Datum  Rome ,  apud  Sanctum  Petrum  y  XVI  kal.  januarii , 
pontificatus  nostri  anno  quinto. 

Liber  Rectorum^  fol.  68. 


XI. 

STATUTS  DONNÉS  A  l'uNITERSITË   DE  MÉDECINE  DE  MONTPELLIER  PAR 
'le  CARDINAL   CONRAD,  LÉGAT  DU  SAINT-SIÉGE. 

,   .     ■  (17  Août  1220.) 


Gonradus,  miseratione  divina  Portuensis  et  Sancte  Ruffiûe 
episcopus,  Apôstolice  Sedis  legatus,  universis  Sancte  matris 
Ecolësïe  flliis ,  salutem  in  Chrîsto  Jhesu. 

Ideo  legum  et  constitùtionum  vigor  in  mediam  a  sanctis  pa- 
tribu8=  et 'Eclîlesie  moderatoribas  productus  est,  ut  hirraana 
coerce'àttrftefaaefitë's',  tutaquesitinter  improbos  innocentîa,  et,  ' 
ihi^ël^itii^r'dbîsi'fô^mîdato  sùppliciô  refrenelurnocendifacultas, 
cum ,  teste  Âpostbîo ,  lex  data  sit  propter  transgressores. 

Sane ,  cum  dudum  medîcînaïis  scientie  professio  sub  gloriosis 
profeotuiim  titulis  in  Monteppssulano  claruerit ,  floruerit ,  et 
frucluum^fecerit  ubertatem  multipliciter  in  diversis  mundi  par^ 
tibus  salubrem,  tanto  ad  conservationem  medicinali$*$tudii 
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duximus  studendum  et  ejus  occurrendum  dispendiis,  commun! 
utilitate  et  siugulorum  in  hac  Facultate  studentium  pensata , 
quantoipsiusexeccitium,  rerumfamiliare  naturis,  discretiores 
suos  reddit  opifices  et  humane  infirmilatis  instaarationi  gratiiis 
adminiculatur.  Nimirum  hanc  scientiam  sapientis  sententia  per- 
suadet  venerari ,  testans  qaia  Altissimus  creavit  de  terra  medi- 
cinatn ,  et  vir  prudens  non  abhorrebit  illam. 

Ut  igitur  impedimentis  hujus  studii  prudenter  occurramus , 
ne  récidiva,  quod  absit,  mala  prevaleant,  sed  potius  valida 
vallentm^conservatione,  etliberiore  multiplicenturincremento, 
de  communi  consensu  et  consilio  venerabilium  fratrum  nostro- 
rum  Magalonensis ,  Agathensis,  Lodovensis  et.  Avenioneqsis 
episcoporum  ,  et  aliorum  prelatorum ,  necnon  Universitatis 
medicorum,  tam  doctorumquamdiscipulorum,  Montispessulani , 
perpétua  constitutione  ordinamus,  promulgamus  et  statuimus 
subsequentia  irrefragabiliter  observanda ,  auctoritate  legationis 
quafungimur. 

NuUus,  qui  antea  non  rexerit  in  Montepessulano,  de  cetero 
publiée  regat,  nisi  prius  examinatus  fuerit  et  approbatus  ab 
episcopo  Magalonensi  et  quibusdam  regentium  bona  tide  sibi 
adjunctis,  juxta  sue  arbitrium  discretionis. 

Nullus  sit  in  Montepessulano  nomine  scolaris ,  nisi  certi  ma- 
gistri  sit  addictus  regimini. 

Episcopus  Magalonensis,  adjuncto  sibi  antiquiore  magistro, 
et  postiea  aliis  duobus  *  eis  adjunctis  magistris  discretioribus 

^  Nons  avions» rois  ici  uue  virgule,  ?n  transcrivant  ce  passage  d'après 
la  copie  da  Cariulàire  de  Maguelone*  Mais  le  système  de  ponctuation 
adopté  eiceptioiinellement  pour  ce  texte  par  le  Livre  des  Privilèges  de 
VVnivertité  de  médecine  de  Montpellier,  et  une  comparaison  attentive 
des  statuts  du  17  aoiU  1220  avec  la  bulle  de  Clément  V  du  8  septembre 
1308,  touchant  l'élection  dn  chancelier  de  cette  Université,  nous 
imposent  le  devoir  de  modifier  cette  première  leçon,  ce  qui  change 
nécessairement  le  sens  du  passage  doot  il  s^agit,  et  ne  nous  permettrait 
pas  de  maintenir  la  traduction  que  nous  en  arons  donnée  page  82  de 
ce  Tolame. 
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et  laudabilioribus  ,  juxia  testiftioniam  extrinsecus  ,  et  se- 
cundum  conscientiam  propriam  ,  eligat  cum  predictis  sibi 
adjunctis  unum  de  magistris,  sive  sit  de  illis  tribus ,  sive  de 
aliîs  V  qui  justitiam  exhîbeat  magistris  et  scolaribus,  yel  aliis 
conlra  magistros  vel  scolares  agentibus ,  querirnonia  apud  eam 
deposita.  <  •      v        . 

Qubd  si  fuerit  appellandum ,  ad  episcopumiMagalonensem 
appélletUr,  salva  Sedis  Apostolice  in  omnibus  auctoritate. 

Hec  autem  dicîmuîï  in  causa  civili  tantum«  Nam  causa  crimi- 
nalisad  '|f)'redictutri"  Magalonensem  episcopum  deferatur  Irac- 
tanda  ;  cujus  erit  de  ea  cognoscere. 

nie' autem  magister  electus  ad  cognoseendam  de  causis  civi- 
libus,  ut  predictum  est,  appellari  poterit  Cancellarius  Univer- 
sitatis  scolarium^    ... 

Episcop\is  vero  Magalonensis  juvêt  et  promoveat  sententîas 
dicti  cancellariiadexequendum  per  ecciesiasticamdistrictionem. 

Quod  si  pro  tempore  sedes  Magalonensis  vacaverit ,  intérim 
prepositus  Sancti.  Firmini  predicla  ad  episcopum  pertinentia 
exsequatur ,  sicut  superius  est  ordinatum. 

Niillus  magîster  vel  scôlaris  inler  magistros  vel  Inler^scolaTes 
alicùbi  iù  contèùîibusf,  incepiionibus ,  vel  inscolis  recipiatur, 
nisi  defferat  tôhsuram'cléricalem  ,  dum  «tamen- ecclesiâsticum 
beneficium  fuerit ^ssocutus,  vel  in  saci^is  ordinlbus  constitutus; 
simiHWnec  àliquis  reguïafis,  nisi  habituiïi  déférât  regularem, 
juxta  rîtum'sue  professioriis.  '        '»  •  *     ■ 

Si  magister  prosequatur  saam  vfel  suorum  tnjiiriam  contra 
afiqtiem qui  nton  fuerit  scôlaris,  omnes  raagist'ri've?!  sCôlares,  ad 
hoccotlimonitt,  jùvent'illum  consiMo  Vel^uXillb,  ratîônelamen 
preVië','  tie  per  hoc  inhonorètut*  Vél  ^ampnîficet'ur.  ' 

Si  magister  babeat  catiëàm  adver&us  discipulutn*  suum  super 
sal'ariév  vel  sUpei^  cdra  t6,  âUÏ'lUs  alius  magistronim  ipsum 
re^ipitat,  pôstiquam  oonSiïimiitus  fuerit,  in  seolis  suis,  donec 
discipulusl  ille- cei^la  i^verit  caulioïi^  ma'gistro  oonqnerenti , 
quod  vél  satisfaciet  ei ,  viël  quod  juri  paréMt.  ' 
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NuUus  magistrorum  scolarem  alterius  scienter  alliciai ,  vel 
BolHciiet  precibus,  pretio^  aut  quoeumque*modo,  ad  boc  ut 
eum  subtrafaât  magistro  suo,  vel  per  se  vel  per  alium. 

Debitus  hoûor  exhibeatur  ànliquioriètts  magisiris  in  sedibiis 
et  intiessu,  utisalios  anteœdat  reverentie  seolesticeexchibitione, 
quem  labor  prolixior  docencii  fecerit  anteire. 

Ideoque  is  qui  prius  et  plus*  magi^râverit  denuntiari  faciat 
aliis  quibus  diebus  et  quantum  fiierit  a  lectionibua  et  disputa- 
tionibus  cessandum ,  ut ,  qaatidoret  quantum  ipse  cessaverit ,  et 
alii  cessent /ndsi  famiUaris  nécessitas  ,  utputa  infirniûtas ,  eum 
compulerit  ad  cessandum.  ^    - 

Omnes'  tam*  magistri  quam  scolares  diligenter  et  dévote  pro- 
sequantur  exsequiasmortuorumt'  .f        • 

Quando  scolaris  redit  a  locis  in  quibus  praetÂcdivorH;^  Ubere 
sibt'  addicaft  quemeumque  voluerit  magi^trum  ,  dum  tanien 
priori  tnagistra  suo  non  teneatur  fatione  salarii  ^  vel  alterius 
aiicujus  reiï 

-Scolaris  sub  eo  ineipiat  magistro  cujus  continue  ante  incep-' 
tionem  suam  fuerit  scolaris,  ad  minus  per  unum  measem.; 

Precipim^s  quod  tota  presens  pagina,  in  singulorjijLp  magis- 
trorum ineeptionibus  publiée  recitetur,  nec  celebretur  inoeptio 
alicujtts  magistri,  nisi  presens  pagina  tota^  piagistrorum  et 
soolarium  conventu  résidente  et  audiente , ,  m,  audient^,  «prius 
reciteturcommani;  necetiampro  magistro  hab^aturincepitur us, 
nisi  prius  in  medio  juret  super  saneta  Dei  Evangeliasp: observa- 
turum  omnie  ea  que  in  preseuM^^çiarta.  CQntin,entur^, ,  r  ,  <  i    a 

Tria  autem  instrumenta,  eumdem  teaorem  .con Uiaentia.  ad  pa.u- 
telam  fieri  precipimus,  quorum  unum'  prQQipinu^^<$^stpdiri  ab 
episcopo  Magalonensi ,  relquum  a  priqr:e  Sancti  Çirmini^  et 
teriiumacancellario  Uniyersitatis;  ita.ut,  quaft<ilo€UAi(|ue.requi- 
situs  fuerit  aliquis  eorutn  a  caooellario/Vel  i^a^iâtro.antiqiijpre, 
sivé>ab  uaiversitate  scolarium;^  «î.ye.:db  uaîv;ersit0tei  magU- 
trorum ,  sive a  duobus  oiiagistris,  faciajb  instrumenti,. pênes  se 
existentis  copiam  debilam ,  sine  ,difficulUle.,  et,  fada  copia 
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sine  difficultate ,  illud  restituere  non  diflferat  is  cui  facta  fueril 
ejus  copia. 

Si  quis  vero  buic  nostre  constitutioni  vel  hiis  nostris  consti- 
intionibus  ausu  iemerario  contradicere  vel  obviare  presumpse- 
rit ,  auctoritate  Dei  Omnipotentis  et  nostra  se  noverit  anaihe- 
màtis  mucrone  percelli ,  et  a  Sancte  matris  Ecclesîe  gremio 
sequestratum.  Observatores  aatem  presentium  benedictione 
eterna  et  nostra  gratulari  mereantur. 

Ut  autem  perpetuo  predicta^tobore  firmentur,  sigillum  nos- 
trum  presentibus  fëcimus  appendi. 

Datum  apud  Montempessulanum ,  anno  Domini  millésime 
ducentesimo  vicesimo,  XVI  kalendas  septembris. 

Ârcb.  dép.,  Cartulaire  de  Maguelone ,  Reg.  D,  fol.  344  r»,  et 
livre  des  Privilèges  de  l*  Université  de  médecine  de  Montpellier^ 
fol.  lô  r»  sq. 


Xli. 


BULLE  DE  GUI  DE  SORA ,  LÉGAT  DE  GRÉGOIRE  IX  ,  CONFIRMANT  LES 
STATUTS  DE  SON  PRÉDÉCESSEUR  LE  CARDIfïAL  CONRAD ,  ET  RENOU- 
VELANT LA  PRESCRIPTION  d'ÉPREUVES  SÉRIEUSES  POUR  ÊTRE  ADMIS 
A  EXERCER  LA  MÉDECINE. 

(15  Juin  1339 <.) 

Guido ,  miseracione  divina  Soranus  episcopus  ,  Apostolice 
Sedis  legatus,  dilectis  filiis  magistris ,  viris  prudentibus,  et  sco- 
laçibus  universis  apud  Montempessulanam  studentibus ,  tam 
presentibus  quam  futuris ,  veram  in  Christo  salutem. 

Quia  in  iirmamento  scienciarum  inter  libérales  artes  medici- 
i^alis  sciençia  tanquam  luminare  majus  noscitur  première ,  ad 

1  Et  non  pus  1330 ,  comme  nous  Tavons  écrit  pages  93  et  95  de  ce 
Yolume  ,  induit  en  errenr  par  une  leçon  yicieuse  d'Astrac. 
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confovendam  ipsam  tanto  propensius  tenemur  intendere ,  quanto 
per  eamdem  salubrius  humane  fragilitati  consulitur  et  egrotan- 
tibus  optate  sanitatis  remédia  conferunlur.  Ideoque ,  in  Christo 
dilecti  filii ,  vestris  precibus  propulsai] ,  tam  laudabilis  jstudii , 
quod  in  Hpniepessulano  magistrorum  exercilacione  prudentium 
anihonomazice  claret  et  floret ,  ad  plénum  promocionem  cupientes, 
universae^singula  statuta  que  dudum  venerabilis  pater  dgipinus 
Gorradus ,  Portaensis  et  Sancte  Rufine  episcopus,  tune  Apostolice 
Sedis  legaius ,  ad  conservandum  studium  supradictum  in  suo 
Privilégie  vobis  induisit,  auctoritate  legationis qua  fungimur  in- 
novamus,  et  volumus  inviolabiliter  observari.  Et  quia  sepe,  per 
impericiam  medicorum,  qui ,  curacionum  causas  ignorant[es] , 
vicio  nimium  accelerate  artis  assumunt  sibi  exercicium  prati- 
candi,  et  sic  multociens,  unde  speratur  vita  ,  ejus  contrarium 
subinfertur,  statuimus  et  presenti  scripto  edicimus  ut  nullus 
de  cetero  praticari  présumât ,  nisi  prius  examinatus  fuerit  a 
duobus  magistris,  quos  venerabilis  pater  Magalonensis  episcopus 
eliget  decollegio  magistrorum  :  et  postquam  fuerit  examinatus, 
si  coostiterit  ipsum  esse  sufficientem  ad  praticam  exercendam , 
deatur  sibi  littere  ipsius  episcopi  et  doctorum  qui  eum  examina- 
verint,  ex  quarum  testimonio  quod  sibi  praticari  liceat  fîdes 
valeat  adhiberi  ;  exceptis  cirurgicis ,  quos  huic  nolumus  exa- 
mini  subjacere.  Si  quis  vero  non  examinatus  praticari  pre^ 
sumpserit ,  excommunicacionis  et  anathemaiis  vinculo  se  noverit 
ianodatam. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  banc  nostre  innovacionis  et 
ediceionis  paginam  infringere  liceat,  vel  ei  ausu  temerario  con- 
traire. Si  quis  autem  hoc  atlemptare  presumpserit,  indigna- 
cionem  Omnipotèntis  Dei  et  fieatorùTïi  Pétri  et  Pàîiîi  apbstolo- 
nim  ejus  se  noverit  incursùFum. 

Datum  Montispessnlani ,  XVII  kal.  juNi  /  t^oniîfii^ttis  domini 
Gregorii  pape  VIÏII  anno  XÏIP.  •    ' 

Arch.  dép.,  Livre  des  Privilèges  de  VUrUversité  de  médecine  de 
Montpellier^  fol.  6  n». 


424  APPENDICE. 


XIII. 

STATUTS    C09fPLÉHENTAlRBS   DE    L'uiYkYERSITfi    DE   UËDEeiNE 

DE  HONTPltLlBll. 

(14  et  21  Janvier  1 239-40.  J 

,  1       •  •  • 

Gum  controversia  vertereluriQtermagistrosianiedicinaapud 
MoDtempessulanutn  régentes ,  super  qaibusdamstaiuiis  que  faeta 
fuerant  ad  studii  eorumdem  ordinacionem  ;  nam  quedam  pars 
statuia  illa  penitus  observari ,  quedam  vero  pro  partes  maxima 
irrita  irivoluèrat;  tandem,  consenciente  domino' Johanne,  Dei 
gracia  Magalonensieplscopo,  uidicebant,  convenerunt  in  hoe 
ipsi  magistri,  quod  quicquid  dominus.Petrus  de  Gonchis ,  prier 
ecclesie  Sancti  Firmini ,  et  fraier  Hugo  Mancii ,  de  ordine  Fra- 
trum  Minorum ,  super  eisdeoa  statutisdaf&iirent  tene^dumv  vel 
duçerent  coiiTJgendiAm,,.4nutandui39,.  ipsis  addendupa ,  et  ab 
eisdem  diminuepdun^  ^  penitua  observaient.  Supradicti  igitur 
prior  el  frayer  Hugo,  insp^tls  diligeoi^er  atatutis  illist,  etaoditis 
racionibus  pro  statuts  et  contra  .allegaiis,  h^ûta  intersedeti- 
beradoneiettriacdatUy^ietrequisito  sapientum  consilio,  eteciam 
habite  renuociato  ab  eisdem.magistris*  supra. dictis  stalutis, 
et  juramentoi  sufier  aanc^a  Dei  E vangçtlia  ab  un-oquoque*  îpsorum 
corporaliter  prestito ,  de  servando in perpetuiimstatuta que per 
ipsospiromu]g$tp4d  for^n(,  scdaribus.ejus4^m|u*ofes$^msasseu- 
sum  prebentibus,  pronuaejiay^uDt  qiie  subscripta'csiiilit  ÎAvîola* 
biliter^pbsery^joda  pr<^.  istatutis  ipsam  Umvier^ijtateiiK  iDvm^diotna 
studentium  apud  Montempessulanum  in  pej^petauin  ordinaar 
tibu^  et)f/3g^tibu!9,  omnibus AUi^&tatuM$  qvie  auto  iliud  tempus 
fuer^t  façta  pçpitus,JAtirnpiati3,  e?iceptisr  q^me  io;  |^iivilegu»a 
domipo  ÇopradQ! ,  >9ie4  gi^aciçi  PartUQosi  et  Santé  ftijffîiia  episcopo , 
et  a  domino  Guidone,  Dei  gracia  Sprano  episcopo ,  Aposlali(^ 
Se^is  lesat}§,^  llmvjeir^italii.i.adftUis  coçitiuentur  : 
Nullus  magister  presentet  bacçalarium,(iiisi  prius.  çursprie 
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legerit  in  scolis  alicujus  regencium  unum  librum  autenticum  de 
theorica  et  alium  de  pratica. 

Qallibet  magister  potestatem  habeat  licenciaDdi  bacealarium , 
quemin  fide  sua  eredttdigDum  iegendi  cursum  îd  âcolissuis, 
qui  eciam  valeat  éi  ad  presentaoiouem.- 

Item,  nullus  magister  presentet  aliquem,  nisi  ille  audierit 
medicinam  in  Montepessulano  vel  in  alio  loco  famoso  ad  minus 
per  très  annos  et  dïmidimn*,  tiisi  idem  fuerit'margistçr  tn  arlibus 
Parisiifd'vd  in  aliô  locofamodio^pét  talis'possitposliduos  annos 
et  dimidium<  presentari.       '  »   u        .      o: 

item /nullus  maigistèr  preseUtet  âliquém,  niisî  ilte  steterit  in 
pratica  esELt^â  villd^m  'Montiâpessulieini^er  dimidkim  anmim  ;  et 
hoointel^Hgimus prêter* ànùos^pedictos.    <  ^^ 

Item  ,credatQ^bacealario>âe  tertio  statoto  per  jur^mentum 
suttm/dummôdo  habeat  aliqu&n»  ydtoneum,  qui  secum  juret 
quod  crédit  firmitër  èunivtenimjtivasse.-  *  •  '         ^'  '- 

Item,  quicumque'baccalaritis' pt^e^enlatodtis  -ësi  ^adat^^r 
seolas  magï'âtt^runi' »  (tenîttm  vel  majoriô  jpartis  eormatt», -et 
respondeal  in  éorum  disfaitdfôionibusi;  ut  sîe-de'ê)ù9  ^ciê^a 
experienciam  'possitit  Iiâlserè'  onàgistri:  NuMus-  magister  talem 
prohibeatvel  împedia't>quominus  iti  st^élis  su^^^èssit 're&i^n^ 
der^'.-Qupd  si  forte  fôcerët  uva'gtôtei''aliqQisi'nr(>hilomhm6  bd<sca- 
larius  quf iparatus^fuît  resfkjfiidere,  si  "peftfiisstis^ fuiësi^j'  possit 
etdebeat'preâenteiH:»'?' >'^ '^"      '  ♦ — '-   ^"  ■»-  •  ^ 

Hem',  nullus  magister  aliquem  in  promocione  sua  odiovd 
rancore  impediât,  si  ei  digniia  Vîdeéfturi  '   .  '         '■  *'  '•    *•    - 

Item,  nulkrsmagiste^r légat  in  stiàlis  aliqliô  tempore  tui^&èrie, 
sed  soli  baccdlarii'.  "        •-         «..•,/    oo.jl.  *  ■  i  ../. 

Item,  omnes-approbàcionesetreprobàeioù^S'faetônt  éxatni- 
nalores  fideliter,  ité  quod  absque  omnicompafra^iïionè  ad  aliquem 
dicant^  iilum^  q«Ei  eicamina tus  '  'iVieto  suf 6ôiéntem  -  ^ek  ^  tàsùffi^ 

dentemi  '  ■- ■  *  «mi-mv.  .;  -.>;  -^      •'.  ,«  ^     .    ? 

Item,  omnes  examinati  et  approbalii^ju^rent^n  publico^se^esse 
incepturos  amtaquàm  recédant. 
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Item,  jurent,  priusquam  incipiant,  se  esse  lectures  per  l^ien- 
nium,  nisi  liceaciam  habeant  dimittendi  ab  episcopo  Mag^lo- 
nensi ,  vel  ab  ejus  vicario. 

Item,  jurent  quod  uullum  récipient  laborantem  acuta,  nisi 
prius  se  ostenderit  sacerdoti,  si  possibile  sit. 

Item,  jurent  quod  nuUum  leprosum  in  Montepessulano  réci- 
pient in  cura  sua  ultra  octo  dies  inter  duas  aquas,  yideliçet 
inter  Lanum  et  Âmansionem ,  nisi  de  licencia  curie  régis ,  si 
leprosus  fuerit  in  territorio  régis,  vel  de  licencia  curie  episcopi, 
si  fuerit  in  territorio  episcopi. 

Item,  jurent  quod  non  revelabunt  sécréta  Uniyersitatis,  nisi 
dicatur  quod  possint  revelari. 

Item,  jurent  quod  non  dabunt  alicui  albergario  vel  promit- 
tent,  per  se  vel  per  alium,  pro  una  cura,  ultra  quinque 
solides. 

Item,  jurent  quod,  si  viderint  periculum  Universitati  immi- 
nere,  vel  alicui  vel  aliquibus  de  universitate  magistrorum, 
illudavertent,  vel  saltem  revelabunt  illi  vel  illis. 

Item ,  jurent  quod  venient  ad  congregaciones  que  fiunt  per 
fidem  hora  assignata,  nisi  causam  habeant  Jegitimam,  perquam 
Universitati  se  excusent. 

Item ,  jurent  se  observaturos  statuta  Uniyersitatis.  . 

Jtem,  quilibet  magister  possit  facere  congregaciones,  nisi 
illas  que  fiunt  per  fidem ,  quas  solus  facîat  canceliarius. 

Item,  quicumque  de  ceterofactus  erit  canceliarius  juretcoram 
domino  Magalonensi  episcopo  et  universitate  magistrorum  et 
scolarium  quod  unicuique  fidellter  justiciam  exbibebit^  ma- 
gistro  videlicet,  vel  scolaribus,  vel  aliis  de  ipsis  canqueren- 
tibus,  in  causis  que  ad  ipsum  spectant,  nec  movebitur  contra 
aliquem  amore  vel  odio,  prece  vel  precio.  Juret  et  statuta 
Universitatis  fideliter  suis  successoribus  reservaturum. 

Item ,  quilibet  magister  vel  scolaris  aliquem  librum  auten- 
ticum  in  medicina  habens,  quem  petens  non  habeat  aut  non 
inveniat  juste  precio  venalem,    eum   teneatur   accommodare 
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primo  petenti  ipsum ,  et  ille  cui  accomniodatus  fuerit  primo 
petenti  successive,  qqousque  alius  liber  habeattir.  Tamen  ille 
qui  librum  peiet  magisiro  vel  scolari  ipsum  habenti  satisfaciat 
pro  Kbro  reddendo  de  pîgnore  competenti  vel  fidejussore ,  et 
quod  ipsum- coDservabit  indempuem. 

Pronunciaverunt  eciam  dicti  prior  et  frater  Hugo  quod ,  si  in 
predictis  statutis  ab  eîsdem  pronunciatis  aliquod  verbum 
dubîum  vel  obscurum  esset ,  vel  aliquid  augendum ,  immutan- 
dum  vel  detrahendum ,  a  die  recitacionis  usque  ad  octo  dies 
tenerentur  ipsi  magistri  recurrere  ad  ipsos  priorem  et  fratrem 
Hugonem  super  illa  dubitacione  vel  obscuritate,  vel  aliis,  et 
qnicquid  per  ipsos  pronunciaretur  ipsi  magistri  in  perpetuum 
tenerentur  observare. 

Acta  sunt  hec  et  ab  utraque  parte  laudata ,  anno  Dominice 
Incarnationis  millésime  duceniesimo  tricesimo  nono,  nono 
decimo  kalendas  februarii,  in  presencia  et  (estimonio  fratris 
VitalisNasconis,  deordineMinorum,  PonciietThomeRaymundi 
de  Sancto  Firmino ,  et  universitatis  scolarium  predictorum ,  et 
mei  Guillermi  Guormundi ,  notarii  Montispessulani  public! ,  qui , 
mandate  predictorum  domini  Pétri  de  Conchis ,  prioris  ecclesie 
Sancti  Firmini ,  et  fratris  Hugonis  Mancii ,  de  ordine  Fratrum 
Minorum,  hec  scripsi. 

Post  hec,  eodem  anno  quo  supra,  duodecimo  kalendas 
februarii,  convocatis  predictis  magistris  et  scolaribus  supra- 
dictis,  frater  Hugo,  de  voluntate  et  mandato  dicti  prioris 
Sancti  Firmini,  in  presencia  predictorum  ma gistrorum  et  sco- 
larium, habencium  ratum  et  firmum  quicquid  frater  Hugo  pre- 
dictus  super  predictis  pronunciaret,  ac  si  dîctus  prior  presens 
esset,  absentibus  tamen  magistris  Petro  Lucatore  et  Gualtero  de 
Blena,  subsequencia  hic  pro  statutis,  una  cum  superioribus 
statutis ,  promulgavit  : 

Nullus  magister  presentet  baccalarium,  quem  magister  in 
officie  crédit  indignum. 
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Item ,  quilibet  magister  teneatur  intéressé  princîpia  bacea- 
larii  qui  fuerit  examinatus  et  approbatus  ab  episcopo  Magalo- 
nensi  et  magi&tris  sibiadjimotis,  jttxta  formam  Privilegii ,  niai 
causam  habeat  legitimam ,  per  quam  se  excuset  incepturo. 

Item,  nulla  congregacio  fiât  per  fldem,  nisi  sît  prù  comitiodo 
Universitatis. ^        '         '  ' 

Ut  autem  predictà  firmitatis  robùr  obtih'eàht,  prësentéin 
paginamdofDtnus  Johannes,  Dei  gratiîBLMa'galotiéiïsîsëpiscopus, 
et  dominus  Petrus  de  Concbis,  prier  e6clesié  Sàncti  'Fii'ininr, 
sigiltorum  suonim  mnnimine  fecerunt  robôrari. 

Acta  sunt  hec*solempniter*et  laudata  ;  ih  t)reâëticîa  et  testi-- 
monio  Desiderii  de  Yalensa,  fratris  Guillermi  de  Coûchià,  de 
ordine  Fratrum  Minornm ,  Jôhannis  AngHci,  ftobèfti  An^liéî, 
Stephani  Rinna  de  Ronha ,  Johannîs  Bohâ y  Bandrenâf^  ;  Felicis 
de  Tranbleto ,  Pétri  de  Asâurra ,  et  tHei  Gt:ii!lérmt  Giibrintiriai , 
Botarii  Montîspessalarii  'publid,  ^qui,  thafàdèHo' diôtl  fr^dris 
Hugonis,  ac  devoluntate  pàfretam,  heô  otùniià  scripsf.  ' 

'  Arch.  dép.,  Livre  dê$  Privilége$  de  l'Université  de  médecine 
delltontpèmer,toh'\ÔY^sq.  '  '    • 


•   «  •   K      •   «  ,  •  ■  -        ■  *  ■  ' 


BULLE  I^  (;LÉM£N'^,y,,CQNÇJSft,NA|¥i:  LA^OIICB  DBS.fiTUDBS.I^'r.VDIlDBB 
A   SUIVBB  POUR.  LA  CO^I^AT.W  ^«^   GftAP»S|  VA^  M.^CU^TÉ.  DB 

'  (S  Septembre  1308.) 

1        'ip  .»•!' •.{•  i  .  ,wr  ->:<'  fjii      ';j.    )i'>'^."'  .'trlqîji!^ ')•  '    -  »-  •'•■  ' 

r,  Cl^QaenS)cepi8copiis,  ^mtavxxs'  8emrii|^m^îDeiyJ'dlléètis*>flIife 
universis  ' magistrii  lî'acultati»^  mèdibîite','^ te' MôûtièpësèulâHb, 
Mftgalaoenfiis  âioéesî»,  oominoratitibus  ;'saltt^6m 'dt  âfpdâtdliéâm 

benediCtÎQQem.  -  '   -h-'m-^T  ^.  «•!•»:)!/  .-mi      iMu---  "•       .;  *i 

Ad  fiascendum  ov^  Donùaioas  cufci  nostre  "diviûa  dtspo- 
sitione    comraissas  in   sana  prrodeiicia  et'  dofctritia ,   moht^ 
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excelsos  pinguis  et  virentis  pascue  perscrutamur,  ut^  ipsisin 
eisdem  moDtibus  nostro.  ininisterio  coUocatis,  reficianiur  per 
hujusmodi  pasciiain  salutaribus  documeoiis.  Rivos  eciam  aquas 
dulce(}inis  pr<>fereiptes,  ad  potandum  illas,  perquirimus,  ut  in 
satufitate  po^u^^aquarum,  jpsar.um..variain  ex  eis  eum  gaudio, 
siciit  de  fontibus  Salvatoris,  sbienciarum  haurîant  ubertatem. 
Sed  in  Facultate  l^auçjabili  medicina.et  peritiores  in  sinum  matris 
Ecclesie  ,^ggr.Qgiarç^   filios,  cupimas,. .et    aggregatos  amplioris 
honoris  fayoribus  prçvenjre,  qua  freqiientius.  mortalitatis  hu- 
mane  corporibus,,.ip$prum..ex.er€itium...saluiare/- necessarium 
et  utile  compcQbatur.  Sane,  oblata  nolDJs  vestra  peticio  conti- 
nebat.quod.  ad.hoc  precipuedirigiti&'desideria  mentis  vestre, 
quod  baccalarii,  quos  in  Facultate  ipsa  in  studio  quod  in 
Montctpessujanoy  Hagalonensisdiocesis^.baberi  dinoscitur,  suf- 
ficientes  p^,  j^doneosc  pro  .tempoi;Q.CQDtigerit  reperiri ,  et  non  alii , 
ad^tatum.magji^teriiip  Faqultate  preçlicta ,  pro  bono  communi , 
et  ùt  ipsi  preu^ia  jt:ppojftentide,îperitis,  assumantur.  Nos  igitur, 
vestris  in  bac  parte  justi^  desideriis  ^  benevolentie  paterne 
favoribus  annuentes,  ac  volentes.quod.de^  baccalariorum  ipso- 
rum  ydoneitate  et  sufficienti  pericia  plene  constet,  apostolica 
auctoritate,  de  consilio  et  ad  instanciam  dilectorum  fiiiorum 
magistrorum  Guillermi  de  Brixia  et  Johannis  de  Aiesto ,  phisi- 
corum  et  capellanorum  nostrorum ,  necnon  et  magistri  Arnaldi 
de  Villanova,  phisibi,  ejusdem  utiiitate  sludii  suadente,   sta- 
tuimus  quod  singdli  baccalarii  in  FaculiaVe  ipsa  in  eodem  studio 
ad  statum  hujusmodi  promovendi  meiicihales  sciîicet  comraen- 
tatos  et  Galieni  De  conaplexionibus  ,.^  Dé  malicia  complexionis 
diverse,  De  simpiici  medicina ,  De  morbo  et  accidenli ,  De  crisi 
etioriUcÎ3>jâfebus.nDei ingénia  sauitaiis,  et  Avicenne,  vé?l,  ejus 
lOfiQ»'  Ra&i5taG€oitôtan*iiû.efcXsaac  libros  babéi?»,   hajiismodi 

proroQciQniSiteqîp9fîe,.^^tpi^9^aturv'e^in»«pfiâ?^^<*'O0S  commentâtes 
et  unum  non  commenlatum ,  videlicet  Techne  et  Pronostieorum , 
vel  AphprisinoruBi/ Jïipp(^raU&,ijqiw>ad<ip9oram  qurnque  parti- 
culas,  ac  Regimenti ,  et  Jobaiii^ioii  aut  Febrium  ipsius  Ysadc,  vel 
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Antidolarii,  seu  De  morbo  et  accidenti,  et  De  ingenio  sanitatis 
libros,  quoad  ejus  octo  particulas,  légère;  et  ad  questioaes 
faciendas  eisdem  per  quemiibet  vestrum ,  legentium  publiée  îd 
scolis  Facaltatis  ejusdem ,  ad  minus  semel  respoudeant,  ip»a- 
rum  repetendo  ratioues  et  nodos  communiter  solvendo.  Ac  in 
locis  famôsis  quinque  annis,  si  in  arftibus^  magistri  existant 
ydonei ,  alioquin  per  sex  annos ,  pro  quolibet  anno  octo 
duntaxat  mensibus  computatis,  ejusdem  Facultatem  audiverint 
medicine ,  ac  in  similibus  locis  per  octo  menses  aut  duas  estâtes 
ad  minus  ejusdem  medicine  pratlcam  duxerintexercendam;  et 
nicbilominus ,  tempore  promocionis  ejusdem  ad  statum  magis- 
terii  memoratum,  legant  duas,  unam  videlicet  in  theorica, 
reliquam  vero  in  pratica,  coram  vobis,  ad  vocacionem  cancel- 
laril  studii  supradicti  vcl  vicesgerentis  ipsius ,  in  Sancte  Marie 
de  Tabulis  vel  Sancti  Firmini  ecclesiis  predicti  loci  de  Monte- 
pessulano ,  hora  vesperarumcongregatis,  moresolito,  lectiones, 
et  ad  singulas  per  vos  faciendas  eis  super  lectionibus  ipsis,  mo- 
destia  tamen  in  illis  et  ordine  debifcis  observatis ,  respondeant 
questiones,  ut  vos,  per  lectionem,  responsionem  et  solucioaem 
hujusmodi,  eorum  possitis  scienciam  experiri;  et  demum, 
baccalariis  ipsis  recedentibus  a  presentia  vestra  seorsum, 
vobisqtie  sub  débite  prestiti  juramenti  de  sufficiencia  vel  insuf-- 
fîciencia  baccalariorum  ipsorum  referentibus  veritatem,  si 
iidem  baccalarii  promovendi  per  vos  ac  relacionem  hujusmodi 
ad  honorem  ipsum  habeantur  et  reperiantur  ydonei,  prias 
de  observandis  statutis  Universitatis  ejusdem  corporali  per 
ipsos  prestito  juramento ,  per  illum  vel  illos  ad  prefati  magis- 
terii  promoveantur  honorem,  ad  quem  vel  quos  promocio 
talium  dinoscitur  pertinere.  Nos  enim  ex  nunc  decernimus 
rrritum  et  inane  quicquid  circa  concessionem  magisterii  supra- 
dicti contra  hujusmodi  slatuti  vestri  tenorem,  privilegiis  seu 
Gonsuetudine  quibuscumque  contrariis  nequaquam  obstantibus, 
cpntigerit  attemptari. 
Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostrorum 
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statut!  et  constitutionisinfringere/vel  ei  ausu  temerario  contraire. 
Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit ,  indignationem 
Omnipotentis  Dei  et  Beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus 
se  noverit  incursurum. 

Datum  Avenione,  VI  idus  septembris,   pontificatus  nostri 
anno  quarto. 

Arch.  dép. ,  Livre  des  Privilèges  de  l^Université  de  médecine 
de  Montpellier,  fol.  ^x^  sq. 


XV. 


BOLLB  BB  CLÉHETÏT  Y,  EXIGEANT  LES  DEUX  TIERS  DES  VOIX  DES 
PROFESSEURS,  OUTRE  CELLE  DE  l'ËTÊQUE  DE  MAGUELONE ,  POUR 
l'obtention  de  la  licence  dans  la  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE 
MONTPELLIER. 

(8Seiptembre  1308.) 

Glemens  episcopus ,  servus  servorum  Dei ,  dilectis  filiis  uni- 
versis  magistrîs  et  scolaribus  Facultatis  medicine,  in  Montepes- 
sulano,  Magalonensis  diocesis,  commorantibus ,  sdlutem  et 
apostolicam  benedictionem. 

Deus  scienciârum  altissimus,  qui  lucem  inaccessibilem  habitat 
super  celos,  inter  clara  dona  virtutura,  que  in  menlîbus  sibi 
cogitàciones  preparantium  verilatis  larga  pietate  diffundit, 
incomparabiîes  thesauros  sciencie  congregat  affluehter,  ut  ipsi , 
tanquam  lucerna/  non  sub  modib/  sed  supra  candelabrum 
constituta,  domum  Domini  radiis  claritatis' illuminent,  custo- 
diant  in  ill)a  jiisticiain ,  legeni  divine  majeeilatis  exquîrant,  et 
qui  sunt  in  ipsa  fidelîbùs  iuce  resplendeant  actionùm.  Et  licet 
nos ,  qûeiri  ille  Pastor  eternûs,  qui  clavem  omhis  sciencie  secum 
h^bet,  gregi  fidelium ,  (It  ipsum  pascanius  sciencia  et  doctrina  , 
preesse  voluit  pia  dignacione  pastorem  in  Ecclesie  firmamento, 
multorum  diversitatem   fidelium,    qui   di vicias    scienciârum 
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amabiles  in  sinu  ejusdem  Ëcclesie  congregeni  spacioso ,  et  in 
horrenm  Domini  grana  salutis  inférant ,  stabilire  paterne  dili- 
geneie  studiis  laboremus  ;  tamen  in  Facultate  lauda^bili  medicine 
eo  libencius  Ëcclesie  prefate  nutrire  cupimus  filios  eruditos, 
quo  frequencius  absque  peritorum  in  Facultate  ipsa  ministerio 
fructuoso ,  vite  presentis  tabescente  vigore ,  scienciarum  con- 
geries  in  corpore  mortalitatis  humane  dissolvitur,  et  per 
ministerium  ipsum  sanitatis  integritas ,  per  quam  in  eo  scien- 
ciarum fructus  eidem  Ëcclesie  succressunt  amabiles^  solidatar. 
Ex  tenore  slquidem  vestre  peticionis  accepimus  quod  in  anti- 
quis  Privilegiis  studii  vestri  inter  alia  continetar  quod  nullas 
qui  ante  non  rexerit  in  Montepessulano  de  cetera  publiée  regat, 
nisi  primo  ab  episcopo  Magalonensi,  qui  pro  tempore  fuerit,  et 
quibusdam  ibi  regentium  bona  fide  sibi  adjunctis ,  juxta  sue 
discretionis  arbitrium,  examinatus  exliterit  et  eciam  âpprp- 
batus.  Gum  autem  ex  hoc  ab  episcopo  et  adjunctis  predictis 
regendi  publiée  in  eodem  loco  Montispessulani  interdum  minus 
ydoneis  licencia  concedatur,  ex  quorum  ignoraacia  prefatum 
studium  periculosa  suscipit  nocumenta,  aliasque,  duni  per  hoc 
vester,  filii  magistri,  quos  a  precedentibus  longe  temporibas 
dignos  reddidit  laudanda  fecunditas-honore  cathedremagistralis, 
vilis  h(]lnorabilis  status  efficitur,  delectabile  studii  sepedicii 
pomeridm  irrigare  per  Facultatis  ejusdem  fluenta  copiosa  desis- 
titis,  sicque  dicti  pomerii  poma  suavia  inutiliter  decidunt  et 
arescunt-;  nos,  inlendentes  quod  in  concessione  licencie  supra- 
dicte  maturius  procedatur,  et  diligencius  attendentes  quodsalus 
in  multis  consiliis  reperitur,  habitaque  super  hiis  cum  dilectis 
filiis  Arnaldo  de  Yiilanova  et  Johanne  de  Alesto,  phisico  et 
capellano  nostro,  qui  olim  diu  rexerunt,  et  quibusdam  aliis 
magistris,  qui  regunt  ad  presens  in  studio  memorato  ,  et  non- 
nullis  aliis,  qui,  ad  raagisterii  statum  in  eodem  loco  promoti , 
diversis  temporibus  rexerunt  ibidem,  quamvis  inpresentiarum 
a  dicto  studio  sint  absentes,  plena  deliberacione  prehabita ,  et 
ab  îpsis,  necnon  a  quondam  magistro  Guillermo  deMazero, 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  438 

phisico ,  dUm  vi vébat ,  qui  eciam  longo  iempore  in  studio  rexerat 
meiiiorato,  informacione  recepta^  vestris  et  multorum  ex  eis 
devotis  supplicationibus  iDclioati,  apostolica  auctoritate  sta- 
tuitnus^  ejusdem  utilitate  ôtudii  suadente,  quod,  nisi  due  partes 
universitatis  magistrorum  Facultatis  ejusdem  commorancium  la 
studio  sepedicto  in  concessione  licencie  supradicte  cum  episcopo 
prefato  cônseuserint,  ejusdem  licencie  concessio  ,  privilegiis 
antedictis  seu  quacumque  consuaiudine  contraria  nequaquam 
obstantibus,  nullius  penitus  sit  momenti. 

NuHi  ergo  omnino  hominum   liceat  banc  paginam  nostri    . 
statut!  infringere,   vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis 
autem  boc  attemptare  presumpserit,  indignacionem  Omnipo- 
tentisDei^etBeatorum  Pétri  et  Pauliapestolorum  ejus  se  noverit 
incursurum.  ... 

Datum  Avenione ,.  VI  idu&^ptembris,  pontilicatus  nostri  anno 
quarto..   .     .. 

Arch.  dép. ,  Livre  des  Privilèges  de  l'Université  de  médecine  de 
Montpellier,  fol.  5  r«  sq.  ;  Cf.  ibid.,  fol.  30  r<^  sq. 
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BULLE    DE    CLÉMENT   Y,    TOUCHANT   L'ÉLECTION   DU    CHANCELIER   DE 
LA   FACULfé   DE    MÉDECINE   DE  MONTPELLIER. 

,  Clemens  epi^copus,  servus.  sfrvorun;^  p^i,.  dijectjs,,.filii$i 
universi»  m9j^?ti;is  Facultatif  ipp(Jicipe.^  ,iji  Jjfptjtjçpf^ulajîp, 
Magaloneiasis  diocesis ,  cqn\a)9rap.t,ibvjs ,  saj^teip  et  japç^tolicam 

benedictionem. ...,.-,     »;    .   .  .i.>, 

Deus   scienciari^m  a^issimus,.,  gui.  luQçui;n  .j^accessibilipm 

babitat  super  celos,  inter  cla^a.^na  virtu^lpp^i,  que  iamçi^tibps 

sibi  cogitaciones  preparaiji^iuni  y^ptsttis  lajcga  pji.Qtate  diffundit, 

incomparabiles  thesauros  sciencie  congregat  afiluenter,  ut  ipsi, 

T.  m.  28 
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ianquam  lucerna,  non  sob  modio,  sed  supra  candelabrum  con- 
stituta ,  domum  Domînî  radiis  claritatis  itluminent ,  cusiodiant 
ni  illa  jasticiam ,  legem  divine  majestatis  exquirant,  et  qui  sunt 
inipsa  fidelibusluce  resplendeant  acUonum.  Et  licet  nos,  quem 
iile  Pastor  eiernus ,  qui  ciavem  omnis  sciencie  secnm  habet, 
gregi  fidelium,  utipsum  pascamus  sciencia  et  doctrina,  preesse 
voluit  pia  dignacîone  pastorem  in  Ëcclesie  firmamento,  multo- 
rum  diversitatem  fidelium ,  qui  divicias  scienciarum  amabiles 
in  sinu  ejusdem  Ëcclesie  congregent  spacioso,  et  in  horreum 
Domîni  grana  salutis  inférant,    stabilire  paterne  diligencie 
Btudiis  laboremus;  tamen  in  Facultate  laudabili  medicineeo 
tibencius  Ëcclesie  prefate  nutrire  cupimus  filios  eruditos ,  que 
frequencius  absque  peritorum  in  Facultate  ipsa   ministerio 
fructuoso,  vite  presentls  tabescente  vigore,  scienciarum  con- 
geries  in  corpore  mortalitatis  bumane  dissolvitur,  et  per  minis- 
terium  ipsum  sanitatis  integritas,  per  quam  in  eo  scienciarum 
fructus  eidem  Ëcclesie  succrescunt  amabiles,  solidatur.  Sane , 
oblate  nobis  vestre  peticionis  habet  assertio,  quod ,  inter  cetera 
que  vobis  et  Universitati  vestre  ex  creacione  cancellarii  Uni- 
versitatis  ejusdem ,  quem  Magalonensis  episcopus  ,qui  est  pro 
tempore  cum  uno  de  antiquioribus  magistris  et  duobus  aliis 
Universitatis  ipsius  adjunctis  eidem ,  secundum  antiqua  privi- 
légia studii  vestri,  creandi  habet  liberam  facultatem,  noscuotur 
dispendia  provenisse,  interdum  ad  ejusdem  cancellarie  officium 
minus  ydonei  et  nonnulli  alii  qui  felici  statui  Universitatis  ejus- 
dem non  verentur  commoda  privata  preponere  assumpti  fre- 
quentius  extiterunt,  sicque  contingit  quod,  dum  taies  ejusdem 
cancellarie  preficiuntur  officio,  ad  magisterii  honorem  indigni, 
ex  quorum  ignorancia  prefatum  studium  suscipit  nocumenta 
*gravia,  promoventur  improvide,  et  alias  sepedîcti  magistri , 
dum  per  hoc  ipsorum ,  quos  a  precedentibus  longe  temporibus 
dignos  reddidit  laudanda  fecunditas  honore  cathedre  magis- 
tralis,  honorabilis  status  vilis  effi'citur,  delectabile  studii  sepe-^ 
dicti  pomerium  irrigare  per  Facultatis  ejusdem  fluenta  copiosa 
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desîsiunt,  sicque  dicti  pomerii  poma  suavia  inutiliter  décidant 
etarescunt;  nos  igitur,  intendentes  quod  in  electione  cancel- 
larii  supradicti,  qui,  sicut  asseritur,  studio  presidet  memorato 
et  certam  potestatem  seu  jurisdictionem  habetin  illo,  maturius 
procedatur,  et  diligencius  attendentes  quod  salus  in  multis 
consiliis  reperîtur,  babîtaque  super  biis  cum  dilectis  filiis 
Arnaldo  deVillanova  et  Jobanne  de  Alesto ,  phisico  et  capel- 
lano  nostro,  qui  olim  diu  rexerunt,  et  quibusdam  aliis  ma- 
gistris,  qui  regunt  ad  presens  in  studio  prelibato,  et  nonnullis 
aliis,  qui^  ad  magisterii  statum in eodem  loco  promoti,  diversis 
temporibus  rexerunt  ibidem ,  quamvis  inpresentiarum  a  dicto 
studio  sint  absentes,  plena  deliberacione  prehabita,  et  ab 
ipsis,  necnon  a  quondam  màgistro  Guillermo  de  Masero, 
phisico,  dum  vivebat,  qui  eciam  longo  tempore  in  studio 
rexerat  memorato ,  informacione  recepta ,  vestris  et  multorum 
ex  eis  devotis  supplicationibus  inclinati,  apostolica  auctoritate 
statuimus ,  ejusdem  utilitate  studii  suadente ,  quod ,  nisi  due 
partes  universitatis  magistrornm  Facultatis  ejusdem  commo- 
rancium  in  studio  sepedicto  in  electione  dicti  cancellarii  cum 
episcopo  prefato  consenserint ,  ipsius  electio,  priyilegiis  me- 
moratis  seu  quacumque  consuetudine  contraria  nequaquain 
obstantibus,  nuUius  penitus  sit  momenti. 

Nulli  ergo  ompino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostri  statuti 
infringere ,  vel  ei  ausu  temerarib  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attemptarepresumpserit,  indignacionem  Omnipotentis  Dei  et 
Beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  in.cursurum« 

Datum  Avinione,  Yî  idua^septembris,  pontificatus  npstri anno 
quarto. 

AYch.  dép.t  Livre  des  Prii)iiéffe8  do  VVniversUé  de  médecine  de 
Montpellier,  fol.  \  ro  et  12yo  sq.,el  Carlulaire  de  Maguelone^ 
Reg.  D,  fol.  34i  t«  sq. 
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XVII. 

DÉCLARATION    EN    FOIUIE    DE    STATUT  ,   PRESCRITANT    AUX    MAÎTRES 
DE    l'université    DE    MÉDECINE    DE    MONTPELLIER    l'oRLIGATION 

.    d'être  issus  de  mariage  Légitime. 

((2  Août  1313.) 

Novôrint  universi  presentem  paginam  inspectiiri  quod ,  anno 
Domîni  nostri  millesimo  trecentesimo*decimo  tercio,  et  die 
duodecima  mensis  augusti ,  convocatis  ac  mandatis  omnibus 
magistris  Universitatîs  medicihe  studii  Montispessulani  per 
bedellum  dicte  Universitatis ,  qui  erant  in  predicto  studio,  cum 
cedula  sîgillata  cum  sigillo  gerentis  vices  domlni  cancellarii 
predicte  Universitatis,  ex  mandato  per  fidem  contento  in  dicta 
cedula,  ex  parte  magistri  Hugonis  de  Montebusserio  ,  qui  vices 
dicti  domini  cancellarii  gerebat'J  super  quedam  négocia  et  que- 
dam  statuta  ordinanda  pro  honore  dicte  Universitatis  ac  ejus 
xitiiitate ,  ut  omnes  in  vesperis  in  ecclesia  Sancti  Firmini ,  ut 
moris  est ,  convenir  en  t  ;  comparuerunt  autem  sive  convenerunt 
ihfrascripti  magistri  predicti  studii,  scilicet  magistri  Bartholo- 
meus  deLunello,  Pontius  de  Trellia ,  Petrus  de  Gapitestagno , 
Jordanus  de  Turre,  Bernardus  de  Bonahora ,  Johannes  Massoni, 
Hugo  de  Montebusserio,  Aymo  de  Masseriis,  Guillermus  Mar- 
tini,.  Guillermus  Brocha.  Quibus  existentibus  in  dicta  ecclesia , 
etexpeditis  quibusdam  negociis  dicte  Universitatis,  predicti 
omnes  magistri  unanimiter,  nemine  contradicente,  statuerunt 
et-ordinaverunt,  in  honorem  Dei  et  révérende  Ecclesie  Maga- 
lonensis ,  et  tocius  Universitatis ,  ac  ejus  utilitate ,  conformandô 
seipsos  ordinacioni  aliarumUniversitatumetcanonibussapien- 
tium,  pro  eis  presentibus  et  absentibus  et  futuris,  ad  magis- 
terii  in  medicina  dignitat^m  perpetuo  et  inviolabiliter  valiturum 
hoc  statutum ,  quod  nuUus  qui  non  fuerit  de  legitimo  matri- 
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monio  naius,  cujuscamG[ue  condîcionis  fuerit,  vel  qualiier-* 
cumque  aliter  natus  fuerit,  preterquam  de  vero  et  legitimo 
matrimonio,  licet  in  predicto  studio,  temporibus  retroactis, 
visum  non  fùerit  de  aliquo  noto  ,  non  nato  ex  legitimo  et  vero 

m 

matrimonîo,  ad  magisterium  promoveri,  de  cetero  promoveant 
nec  proioioyerî  possit  per  magistrorum  universitatem  ad  ma- 
gisterium in  predicto  studio  vel  Universitate,  nisi  super  hoc 
haberet  a  Sede  Âpostolica  et  obtineret  specialem  acprecisam  et 
determinatam  dispensacionem ,  vel  si  propter  defectum  magis- 
trorum dictum  studium  periret.  Et  hoc  juraverunt  predicti 
magistri ,  pro  eis  presentibus  et  absentibus  et  fuluris ,  super 
sancta  Dei  Evangelia,  porrigendo  manum  ad  altare.  Et 
ordiDaverunt  et  statuerunt  ibidem  quod  quilibet  magister,  qui 
de  cetero  creabitur ,  hoc  idem  juret  in  predicta  ecclesia ,  ante 
sui  inceptionem.  In  cujus  rei  testimonium  predicti  magistri 
ordinaverunt  quod  predictum  statutum  sigillo  Universitatis  et 
cujuslibet  predictorum  magistrorum  Qrmari  et  roborari,  ad 
raajorem  evidenciam  veritatis ,  deberet ,  et  ut  hec  omnia  fir- 
nûter  observenlur,  et  securior  noticia  de  vitando  perjurio 
habeatur  per  omnes  magistros. 

Et  ego  dominus  PeroUi,  tune  absens,  post  adventum  meum 
predictum  statutum  juravi  ,  et  sigiilum  meum  apposui.  — 
Idem,  magister  GuiUermus  Columbi  sive  de  Gaudiosa,  ego 
ipse  facio.  —  Idem,  ego  magister  Guido  de  Jaurens,  feci,  et 
sigiilum  meum  appûâui. 

Ârch.  dép. ,  Livre  des  Privilèges  de  l^Université  de  médecine 
de  Muntpelliery  fol.  7  l'o  sq. 
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XVllI. 

FORMULE  DES  LETTRES  OU  CERTIFICATS  DE  LICENCE  QU^METTAIENT 
LES  PROFESSEURS  DE  l' UNIVERSITE  DE  MÉDECINE  DE  MONTPELLIER, 
DÉLÉGUÉS    POUR   LES   EXAMENS   PAR   l'ÉYÊQUB   DE   MAGUELONE. 

(2  Juin  1260.) 

Magister  Petrus  Giiazanhaîré ,  cancellarius  siudii  medicinalis 
in  MoDtepessalano,  et  magisler  Bernai^das  Calcadelli ,  universis 
présentes  litteras  inspeciuris,  salutem  in  vero  saluiari. 

Cum  apud  Moptempessulanum ,  velui  ad  fontem  et  cenam 

nifedicÎDalis  studii ,   jam  dudum  de  diversis  mundi  partibus 

plures  accesseriot  et  cotidie  accélèrent  ad  studendum,  contigit 

aliquando  quod  nonnulli  exinde  cum  fîcella  et  cribro  haurire 

aquas  sci0ncie,  ac  clauso  ore  cibiim  refectionis  suoiere  mussi*- 

tantes,  vix  pusillum  fragmentorum  seu  stillam  aliquam  repor*- 

tarant,  et  potum.ac  cibum  ministrare  aliis  presumebant.  Nam 

questionum  nodis  et  laqueis  ac  altis  sentei)cîarùin  gurgitibus 

pretermissis,  per  rivalem  sensum  littefe  saperficialiter  trans- 

euntas ,  efferri*  super  spécula  magisterii  aut  ad  ignotum  praii-^ 

candi  ofgcium    presumptive  ^e   ingerere   satagebant.    Uqde 

fréquenter  iidem  précipites  tanquam  ceci  precipitabant  alios 

^iinplices  ippractica  et  doctrioa.  Sed  loquela  eorum  et  opéra 

que  sequebantur  manifestabant  eosdem ,  in  sui  et  magistrorum 

CQnfusionem ,   preyaricacioiiem  artis ,  direpdonem  ^tudii,  et 

periculum  plurimorum.  Propter  quod  a  quibusdam  venerabi- 

libus  patribus  et  domînis ,  Sanete  Sedis  Apostolice  iunc  legatis, 

et  nonnullis  episcopis  Magalonensibus  statuta  pluriina  emanar- 

rvint ,  inter  que  illud  fuit  deliberacione  provida  stabilitum , 

quod  nullus ,  nisi  prius  examinatus  fuerlt  a  duobus  magistris, 

electis  a  domino  episcopo  Magalonensi  de  collegio  magistrorum , 

audeat  praticari ,  cui  ab  ipso  domino  episcopo  et  eisdem  exa- 
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minatoribus ,  si  sufficiens  ad  îd  invenius  fuerit ,  litière  conce- 
daniur,  quarum  testimonio  sibi  liceat  praticari.  Gam  igitur 
magîster  Guillermus  Rotbêrti  de  Montepessulano ,  lator  presen- 
tîum,  qui  diu  et  sedulo  vacans  exercicio  lectionis ,  qui  ab  annis 
teneris  se  immolavit  studio  medicinej  ad  exerceudum  officium 
praticandi  fuerit  preseutatus ,  noveriiis  quod  nos ,  de  speciali 
mandato  reverendi  patris  et  domini  Guillermi,  Dei  gracia 
Magalonensis  episcopi,  coram  magistro  Johanne  Bonnenc, 
rectore  ecclesie  de  YallesenneDsi ,  ab  ipso  domino  episcopo 
super  hoc  auditore  concesso ,  predictum  magistrum  in  hiis  et 
super  hiis  que  ad  dictum  officium  pertinent ,  nuilo  de  contin- 
g^tibusobmisso,  diligenterexaminavimus,  sicutdecet;  quem- 
quidem  magistrum  Guillermam ,  repertum  sufficientem  et 
ydoneum  ad  praticam^exercendam,  «xaminacione  premissa, 
remisimus  domino  episcopo  memorato ,  eidem  magistro  G.  de 
sua  examinacioue ,  sufficienciaj  ydoneitate,  fama  et  conversa- 
cione  drca  magistros  continuata ,  per  quam  instructus  noscijtur 
in  experiencia  praticandi ,  cum  nostris  patentibus  litteris  sibî 
datis ,  sigillo  predicti  auditoris  signatis ,  laudabile  testimonium 
perbibentes. 

^go  dictus  magîster  Johannes ,  de  speciali  delegacione  dlcti 
domini  episcopi ,  facta  michi  oraculo  vive  vocis,  examinacioni 
hujusmodi  affui ,  una  cum  dictis  examinatoribus ,  testimonium 
perhibens  de  premissis  ,  sigillum  meum  presentibus  litteris 
pariter  apponendo. 

Datum  apud  Montempessulanum,  anno  Domini  millesimo 
duceptesimo  sexagesîmo^  quarto  nonas  junii. 

Arcb.  dép.,  Mdvrê  des  Privilèges  de  l^Vniveniîé  de  médecine  de 
Mon^eUtefi  fol.  14^t<>  sq.  ' 
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XIX. 


LETTRES  DU    DUC     d' ANJOU  ,'   LIEUTENANT^-QÉNÉRAL    EN    LANGUEDOC , 

EN     FAVEUR     DES     ÉTUDES      MÉDICALES     ET      CHIRURGICALES     DE 

» 

MONTPELLIER. 

(10  Octobre  13T60 

Ludovicus,   régis  quondam  Francorum  filius,  domini  mei 

régis  germaDUS ,  ejusque  locumtenens  in  partibus  Oecitanis, 

dux  Ândegavensis  et  Turonensis ,  ac  cornes  GenomaneDsis,  uni- 

versis  et  singulis  jusliciariiâ  dictarum  partium  ad  quos  prer 

seutes  littere  pervenerint,  vel  eorum  locateneatibus ,  salutem. 

Cum  ex  fragiliiate  humane  nature  et  malo  regimine  perso- 

narum  sepe    contingat  febres,    infirmitat^s ,    aposlemata  e( 

diversas  alias  species  infirmitatis  evenire ,  ex  quibus ,  nisi  per 

magistros  doctores  sciencie  phisicalis  sive  medicine  remédia 

oondecencia  adhibeantur,  plures  persone  pacientes  ipsas  infir- 

mitates ,  et  fere  major  pars  perionla  mortis  incurrerent ,  et  sic 

populus ,  qui  satis  rarus ,  obstantibùs  mortalitatibus  et  epi- 

demiis  que  viguerunt  in  hiis  partibus ,  et  eciam  guerris,  iM 

quibus .  multi  perierunt ,    quam   plurimum  diminueretur,  et 

mundus  âdnichilum,   vel  quasi,  deduceretur,  intellexerimus- 

que,  ex reiatu  nonnullorum  fidedignorum ,  quod  aliqui ,  se  asse- 

rentes  expertos  in  dicta  scieiicia ,  licet  per  magistros  studii 

generalis  ville  Montispessulani   seu  alteriqs  studii  generaiis 

sciencie  medicine ,  prout  fieri  débet  et  est  cousuetum ,  non  fue- 

rint  approbatiy  per  villas,  castra,   oppida  et  loca  dictarum 

partium  incedentes,  infirmo3  et  pacientes  curare  satagunt,  fin- 

gentes  se  ad  hoc  experfos,  et  qui  cufari  deberent  juxta  cursum 

medicine ,  si  in  manibus  et  posse  alicujus  magistri  experti  et 

approbati  essent,  propter  impericiam  talium  effîciuntur  incu- 

rabiles ,  impotentes ,  et  quandoque  ac  sepissime  mortis  pericu- 
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lum  incurruni,  ac  dies  suos  ante  tempus  claaduDt  exiremos; 
que  ceduDt  in  rei  publîce  lesioDem  et  irreparabile  dampnum  et 
jdcturam ,  quod  grave  gerendum  est  et  molestum ,  et  ita  gerimus, 
Dec  immerito,  cam  glorîa  principis  Id  magnitudine  sui  populi 
existât  ;  nos ,  indempoitati  et  lesioni  ejusdem  populi ,  dicto 
domino  meosive  nobis  subjecti,  et  rei  publiée,  prout  decet^ 
providere ,.  ac  talibus  imperitiis  ac  inconvenientibus  obviare 
cupientes ,  vobis  et  vestrum  cuiiibet ,  prout  ad  quemlibet  ves- 
(ram  pertinuerit,  precipimus  et  mandamus ,  districtius  injun- 
gendo  y.  quatenus  per  loca  jurisdictionum  vestrarum ,  in  quibus 
talia  sunt  fieri  consueta,  voce  tabe  aut  aliter,  juxta  morem 
vestrum,  preconizari  et  publicari  faciatis  atque  inhiberi  qui- 
buâcumque  personis^  cujuscumque  status  aut  condicionis 
existantVin  sciencia  medicine  non  graduatis  seu  aliter  appro- 
bâtis ,  ne  amodo  sint  ausi  practicare  seu  dicta  sciencia  uti  in 
locis  ipsis,  in  et  super  personis  aliquibus  infirmis,  quacumque 
infirmitate  detineantur,  absque  dictorum  magistrorum  dicte 
ville  Montispessulani ,  approbalorum  in  dicto  studio  generali  seu 
alio  quQcumque  generali  studio ,  speciali  licencia  et  ordinacione , 
ut  sciencia  ipsa  modo  quo  fieri  débet  practicetur  et  amodo 
minime  deludatur,  et  pericula  premissa  atque  scandala  que 
hactenus  evenerunt  et  majora  in  futurum  evenire  possent  evi- 
tentur,  et  hoc  sub  omni  ea  pena  quam  incurrere  possent  erga 
dictum  dominum  meum  seu  nos  contrarium  facientes  seu  face.re 
et  attemptare  presumentes,  ad  desistendum  a  premissis  pre- 
ture  viribus  compescendo. 

Ceterum,  cum  experiencia  sit  rerum  magistra,  et  jacula  pre- 
visa  minus  ledere  soleant ,  quodque  pericula  que  ad  dculum 
videntur  facilius  valeant  evitari  quam  occulta  et  incognita  ,  ad 
instantem  suppliçacionem  magistrorum  et  tocius  Universitatis 
studii  generalis  sciencie  phisioalis  seu  medicine  dicte  ville 
Montispessulani,  vobis  et  cuique  vestrum  precipimus  et  man- 
damus quatenus  unum  hominem  mortis  supplicio  condempna- 
tum,  cum  ejus  supplicium  fuerit  assecutus,  semel  in  annO; 
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cum  per  ipsos  magistros  seu  ex. parte  eorùmdem  fderitisrequir 
siti ,  ipsis  magîsiris  pro  anatomia  de  corpore  talis  condempnaii 
et  exequtioni ,  morte  naturali  preveniente,  demandati,  débile 
et  juxta  eorum  scienciam  facieoda,  tradi  et  deliberari  faciatis, 
ut  ex  anatomia  ipsa  magistri  ipsi  et  alii  in  ipsa  présentes , 
secundum  eorùmdem  magistrorum  voluntatem ,  fieri  valeant 
periciores,  et  sciencia  ipsa  ex  prëmissis  omnibus  utiiius  et 
melius  valeat  in  futurum  practicari,  et  qui  ignarî  vel  imperiti 
existunt  ad  profundum  dicte  sciencie  habeant  meriip  pro- 
rumpere  ;  et  exinde  utilitas  rei  publiée  augmentabkur,  et  ejus 
indempnitati  et  lesioni  providebitur  in  inuuensum.   - 

Queomnia  fieri  vdumus,  et  dictis  magistris  dicte  sciencie 
concessimus  et  tenore  presentium  ooncedimus ,  de  nostra  certa 
sdenda  ,  auctoritateque  regia  nobis  in  bac  parte  attributa  et 
qua  fungimiir,  et  gracia  speciali ,  si  sit  opus,  opposicionibusy 
appellacionibus ,  recusacicHiibus  et  subterfugiis  fr^volis  ac  lit- 
teris  subrepticiis  in  contrarium  a  nobis  impetratis  yel  in^pe- 
trandis  sab  quacumque  verborum  forma  in  aliquo  non  obstan- 
tibus ,  nisi  de  presentibus  de  verbo  ad  verbuia  expressam 
facerânt  mencionem.  In  cujus  rei  testimonium,  nostrum  luprum 
presentibus  litteris  jussimus  appendi  sigillum. 

Datom  in  Montepessulano,  die  decimo  mensis  octobris,  anno 
Domini  millésime  irecentesimo  septuagesimo  selto. 

Arch.  dép«,  Livre  de»  Priviiége»  de  VUniversiié  de  médecine  de 
Montpellier^  (o\,  47  v  sq.  et  60  ?<>  sq. 

XX. 

LETTRES  DU  ROI  DE  NÀYARRS  GHÀRLES-LE-MAnYAIS ,  CONCERNANT 
LES  DÉMONSTRATIONS  ANATOMIQUES  DE  l'dNITSRSITÉ  DE  MÉDECINE 
DE   MONTPELLIER. 

(11  Juin  1377.; 

Karolus,  Dei  gracia  rex  Navarre,  cornes  Ebroicensis,  et 
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domipus  Moniispessulani ,  universis  et  singulis  présentes  liiteras 
înspecturis ,  salutem. 

Porrecta  nobis  supplicacione ,  pro  parte  dilectorum  nostro- 
ram  magîstrorum  et  àliorum  studenciumstudii  generalis  medi- 
ciobe  ville  nostre  Montispessulanî ,  continexite  ut  singulis  annis 
gubernator  vel  bajulus  aut  alii  officiales  nostri  dicte  ville 
Montispessulani,  vel  ejus  baronie  aut  rectorie,  seu  eorum 
locumteaentes  teneantur  tradere  unum  judicatum  ad  mortem , 
cujuscumque  sexus  vel  legis  existât,  sive  submersum,  sive 
«uspensum,  aut  aliter,  précédente  judicato,  interfectum ,  ipsis 
supplicautibus ,  pro  anathomia  facienda  ;  nos ,  attendentes  die- 
iom  studium  in  tam  necessaria  humano  generi  medicinali 
sciencia  florere  quam  plurimo  numéro  magistrorum ,  licencia- 
ioroip ,  baccalariorum  et  aliorum  in  eodem  studio,  et  quod  pre 
ceteris  aliis  studiis  universi  orbis  in  dicta  villa  Montispessulani 
fons  medicinalis  sciencie  reputatur ,  unde  pontifices  et  princi- 
pes pro  eorum  salute  a  dicto  studio  ad  se  trahunt  magistros , 

• 

propter  experienciam,  que  potissime  in  facto  medicinali  est 
rerum  magistra,  eorum  supplicacionibus  inclinati,  eisdem 
gupplicantibus  concessimus  et  per  présentes  concedimus  ut 
gubernator  vel  bajulus  aut  alii  officialas  nostri  dicte  ville  Mon- 
tispessulani ,  vel  ejus  baronie  aut  rectorie  ,  seu  eorum  locum- 
tenentes ,  singulis  annis ,  semel  tantum ,  teneantur  tradere  unum 
judicatum  ad  mortem ,  cujuscumqiie  sexus  vel  legis  existât, 
sive  submersum,  sive  suspensum,'vel  aliter,  précédente  judi- 
cato,  interfectum  ,  ipsis  supplicautibus,  pro  anathomia  facienda, 
ad  simplicem  requisicionem  cancellarii  studii  prefati ,  vel  ejus 
locumtenentis,  vel  aliorum  magistrorum  Facultatis  predicte, 
aut  procuratorum  seu  scindicorum  eorumdem;  et  illico,  post- 
quam  ialis  requisitus  suspensus  fuerit,  vel  submersus,  aut 
aliter  interfectus ,  a  patibulo  vel  aqua  aut  alio  loco  removeri 
faciant  et  eis  tradere  ,  eorum  tamen  sumptibus  et  expensis  ; 
mandantes  gubernatori  et  aliis  justiciariis  et  offîciariis  nostris 
dicte  ville  et  cuilibet  eorum  in  solidum ,  si  opus  fuerit ,  com- 
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mîttendo,  seu  eorumlocumienentibus,  quaienus  diclos  suppli^ 
cantes  dicta  nostra  gracia  et  concessione  uti  et  gaudere  pacifiée 
et  ad  plénum  faciant  et  permittant ,  omni  impedimento  ces- 
sante, ceteris  eorum  privilegiis,  si  que  circa  predicta  habeant, 
in  6U0  robore  duraturis,  nulla  eis  per  présentes  derogacione, 
sed  potîus  firmîtate  ac  stabilitate  facienda.  Que  dictis  suppli- 
cantibus,  intuitu  ac  contemplacione  dilecti  et  fidelis  nostri 
phisici  Francisci  Gonnilli,  magistri  in  medicina  et  in  artibus, 
concessimus  et  per  presencium  tenorem  concedimus,  de 
nostris  çerta  sciencia  et  gracia  speciali ,  mandatis ,  ordinacio- 
nibus,  statutis,  consuetudinibus,  allegacionibus ,  appellacio- 
nibus  semotis ,  ac  litleris  in  contrarium  impetratis  vel  impe- 
trandis  non  obstantibus  quibuscumque.  Quod  ut  stabile  et 
perpetuum  perse veret,  nostrum  presentibus  fecimus  appendi 
sigillum. 

Datum  Pampiloni,  undecima  die  mensis  junii ,  anno  Domini 
millesimo  tercentesimo  septuagesimo  septimo. 

Arch.  dép.,  Livre  des  Privilèges  de  V Université  de  médecine  de 
J^ontpellier,  fol.  32  r». 


XXI. 

BEQUÉTE  DES  ÉTUDIANTS  DE  l'ùNIYERSITÉ  DE  MÉDECINE  DE  HONTPELLIEB 

CONTEE  LEURS  PROFESSEURS. 

(1390?) 

Honorandissimi  magne  discrecionis  et  prudencie  viri ,  domini 
consules  insignis  ville  Montispessulani , 

Gum  ad  vos  spectat  rem  publicam  dicte  ville  posse  tenus 
ampliare ,  et  detrimentum  et  incommodum  rei  publiée  toto  cona- 
mine  prevenire ,  incrementum  aime  Universitatis  medicorum 

•        * 

insignis  vestre  ville  tenemini  procurare,  ejusque  destruccioni 
et  scandalo  omni  modo  contravenire  :  quod  sane  excogitantes 
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baccalarii  et  scolares  dicte  Universitatis  ,  vîdentes  Univérsitati 
prefate  ^candalum  et  futurum  excidium  et  destrucciooem  Imm- 
nere,  ob  pravum  et  indebilum  regimen  magistrorum  regen* 
tium  ,  présentant  dominacionibus*yeslris  copiam  supplicacionis 
quam  metuendissimis  dominis  de  magno  consilio  régis,  lingue 
hoccitane  rectoribus ,  studentes  et  baccalarii  presentarunt ,  ut 
ipsorum  maturo  consilio  de  remedio  provideant  salutari.  In  bac 
supplicacione  totum  factum  pravi  regiminis  et  exaccionis  magis- 
ti-orum  declaratur.  Eam  de  vestris  benignis  oculis  perlegetis. 
Suppllcantes  dicti  baccalarii  et  scolares  humillime,  cum  bec 
res  bonum  commune  ville  concernât,  et  ipsi  baccalarii  et  sco- 
lares in  suis  leccionibus  et  studiis  plerumque  sint  impediti, 
qua tenus  dignemini  coram  dominis  predictis  metuendissimis 
prefatam  supplicacionem  prosequi ,  ut  expeditionem  babeat , 
prout  Universitatis  predicte  profectui  et  honori  perpetueque 
salvacioni  per  dictes  dominos  de  magno  régis  consilio  decretum 
faerit  expedire. 

a  Metuendissimis  dominis  consillariis  de  magno  consilio  domini 
snostri  Franchorum  régis,  lingue  boccitane  rectoribus,  actu 
»presentibus  in  villa  Montispessulani ,  studentes  et  bacallarii 
»  aime  Universitatis  medicorum  Montispessulani  ista  proponunt , 
^humillime  supplicantes. 

sTanta  olim  Universitatis  medicorum  insignis  ville  Montiâpes- 
9sulani  famossa  fuitcelebritas,  intuytu  scientifficorum  et  magis- 
9  trorum  et  bacallariorum  ac  virorum  solempnium  plurimum 
«peritorum,  ut  ejus  venerabilis  et  dignanda  auctoritas,  in  fines 
»orbis  terrarum  divulgata,  ubique  laudabilis  extimataque  foret 
D  et  accepta.  Que,  procb  dolor  I  ad  tantam abjectionem  extima- 
»tionemque  modicam  deducta  est,  quod ,  nisi  veteris  ejus  famé 
»  adbuc  parumper  restarent  vestigia ,  nullius  reputationispenitus 
»et  quasi  nulla  totaliter  baberetur.  Hujus  autem  declinationis  et 
»  proxime  desolationis  causa ,  si  sic  perseveret ,  est  regimen 
»  pravum,  et  inconsideratio ,  exhiguaque  diligentia,  et  offre- 
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»naia  cupiditas  obcecantls  avaritie  regentium  magistrorum. 
»  Primo  Dullus  ordo ,  nullius  honoris  preventioin  invicem,  in 
»bonum  exemplum  studentium,  percipitur,  more  meritî;  sed 
»  magistri ,  studentibus  presentibus  et  aliis ,  publiée  objur- 
))gantur  ;  minor  majori  dicit  convicia)  de  quibus  non  punitur. 
dNuIIus  se  humiliai ,  sed  quicumque  eorum  vult  esse  major.  Sic 
Deorumnulla  unanimitas,  sed  mera  et  desperata  diversités  ^ 
»  unum  tamen  dedecus,  quodceteris  magis  Universitatem  impu- 
»gnans,  si  continuetur,  funditus  eam  anicbilabit.  Quamvis 
»enim  statutis  Universitatis  dicte  saluberrimis  studentibus 
»ejusdem,  ne  graventur  suarum  peccuniarum  dispendiis  et 
Dexpensis  in  gradibus  consequendis ,  salutiffere  sit  provlsum, 
»magistrisque  regentibus,  ne  aliud  in  promocionibus  ab 
»ipsis  studentibus  exigant  quam  statuta  câverunt,  sub  pri- 
»Yation6  honoris  et  emolumentorum  Universitatis  per  bien- 
»niuti[i ,  districte  sit  inibitum  et  deffensum  ,  avaritie  tamen 
»  vesana  cecitate  mentibus  in  tantum  sunt  obcecati ,  quod  nec 
3>  Universitatis  commodum  ,  nec  juramentum  proprium,  nec 
»  promovendorum  notabilium  repulsam  et  recesum  attendentes, 
»a  bacallariis  promovendis  et  studentibus  et  licenciandis  et 
» magistrandis  sigillatim  peccunias  quam  plures  extorquent,  si 
»promoveri  debeant,  licet  in  statutis  contrarium  apertissime, 
»sub  pena  condigna,  defendatur.  Et  talia  enormiaexpetentes, 
«nullum  corrigentem,  nullum  penam  debitam  infligenteni) 
»secundum  statutorum  tenorem,  inveniunt;  licet  etiam  dicte 
x>  Universitatis  privilégia  et  statuta  litteris  Romanorum  Pon- 
»tifficum  et  Apostolice  Sedis  legatorum,  quorum  originalia 
»apud  cancellarium  dicte  Universitatis  reservantur,  sub  ana- 
»  themate  ne  quis  infringat ,  sint  roborata ,  christianissimi  etiam 
sFrancorum  régis,  domini  nostri  Karoli  presentis,  salvagardia 
»confirmata,  qua  adinventiones  novitatum  indebilarum,  sub 
»  magnis  pénis ,  deputatis  exsecutoribus ,  sunt  prohibite  quovis- 
»  modo.  Sic  studentes  promovendi  non  sci«ntie  examina  dubi- 
i>'tan\ ,  sed  bursarum ,  nec  magistri  promovendos  querunt  scien^ 
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»  tificos ,  sed  opibus  refertos  et  peccuDiosos.  Hoc  turpis  lucri 
«medio ,  appothacarios  et  barbitunsores  ignaros  et  quasi  mère 
»  laycos ,  sine  temporis  requesta  ,  in  Universitatis  verecundiam 
«et  vilipendium ,  promovent,  ut  ceteri  \iri  notabiles  et  soien- 
«tiffici,  hoc  prospicientes,  in  eadem  Universitate.  quasi  dedi^ 
«gnantur  de  cetero  gradnari.  Hec  quia  tirannis  et  defformitas, 
»  si  cursum  habeat ,  Universitatis  destructionem  et  exierminium 
9breviter  procurabit ,  quid  valent  statuta ,  quid  prosunt  privi-* 
9  legia ,  que  non  reperiunt  observantes?  Scolares  igitur,  studentes 
»et  bacallarii,  hujus  aime  Universitatis  sentientes  gravamen, 
»et  de  destructione  pariter  et  excîdio  timentes  Universitatis, 
»constricti  tanqnam  ad  nltimum  remedium  in  agone  exeuntes, 
«recurrunt  ad  vos,  metuendissimi  domini ,  auctoritate  regia 
«lingue  hoccitane  consiliarii  et  rectores  bene  meriti,  hunûl- 
»lime  suplicantes,  ut,  maturo  vestro  consilio  medio,  Uni- 
«versitatem  dictam  medicorum,  ruituram,  ni  preveneritis, 
«aliquaienus  reformetis,  pablicas  litteras  régis  vel  salvagar- 
»diam  scolaribus,  studentibus  et  bacallariis  dicte  Universitatis 
«concedentes,  auctoritate  regia  qua  fungimini  in  hac  parte, 
9  quibus  districte  precipiatur  et  magistris  presentibus  et  futuris 
«sepedicte  Universitatis,  sub  pena  salvagardie  infracte  et 
»  somma  peccuniaria  per  vos  taxanda ,  privationeque  honoris 
»per  biennium ,  juxta  statuta ,  quod  deinceps  statuta  observent 
«plenarie  et  observari  faciant,  et  nuUas  alias  peccunias  a  scola- 
»ribas  promovendis  exigant,  quam  que  statutis  caventur,  et 
9  quod  a  novis  adinventionibus  et  gravaminibus  indebitis  tota- 
9 li ter  in  antea  désistant;  ut  hoc  tnodo  quos  bonum  commune 
«Universitatis  et  juramenta  propria  non  sufficiunt  ad  servanda 
«statuta  inducere,  ad  minus  péna  peccuniaria  irremissibiliter 
«exigenda ,  deputatis  ad  hoc  execntoribus ,  a  statutorum  in- 
«fractione  suffîciat  cohibere,  et  sic  tandem  dicta  Universitas 
«  hoc  salubri  remedto  ilerum ,  ut  ante ,  reviviscendo  valeat 
«vigorari. 
«Et  ut  dictorum  magistrorum  contra  statuta  quamplurima 
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»  exigentium  melius  clarescat  extorsio^  sigillatim  singule  per 
»ordinem  consequeuter  describuniur. 

D  Item,  in  prîmis  pro  inscripsione  in  matricula  scolaris  novi, 
i»unum  mutonem  exigunt,  cum  juxta  statuta  tantum  in  duobus 
Ddenariis  teneatur. 

»Item,  pro  litlera  bacallarialus ,  unum  turonensem  argenti 
»  tantum  débet  bacaliarius,  et  extorquent  uoum  mutonem 
i!>auri.  - 

Dltem,  pro  littera  testimoniali ,  tenentur  sol vere  unum  dena- 
j>  rium  turonensem  bacallarii  de  suis,  cursibus  ,  pro  quolibet 
»  libre,  et  exîgunt  duos  grosses  pro  quolibet. 

9 Item,  unum  par  perdicum ,  vel  quatuor  grossos,  a  bacalla^- 
»riando  exigunt,  cum  tamen,  sub  pena  privationis,  nichil 
»  exhigere  teneantur. 

j>  Item ,  a  quolibet  licentiando  quatuor  francos  et  unum  scutam 
.»pro  quolibet  magistrorum  exposcunt  cum  dimidio  franco  pro 
«quolibet,  cum  tamen,  juxta  statuta,  sub  pena  privatioDÎs 
»  honoris  Universitatis  per  biennium  ,  nichil  de  eo  debent  expos- 
Dtulare. 

»Item,  a  quolibet  magistrando,  licet,  sub  pena  predicta, 
j) nichil exigere  debeant ,  LX  mutones  auri  extorquent,  si  debeat 
Dpromoveri,  nisi  magistro  distributiones ,  cui  magistrandus  in 
»  capa  cum  tunica  et  capucio  de  panno  bono  usque  ad  valorem 
9  viginti  turonensium  argenti  pro  cana  obligatur. 

9  Hec  et  alias  exactiones  contra  statuta  invenerunt ,  in  scola- 
»rium  gravamen  et  studii  futuram  depopulationem ,  quamvis 
Duullam  ad  hoc  rationabilem  habeant  occasionem  ,  cum  eis 
»aliunde  sufficienter  sit  provissum.  —  Item,  cum  a  longo  tem- 
»pore  ista  receperint,  et  Universitas  nulla  aut  minima  habeat 
9  onera  suportanda  ,  nondum  Universitati ,  nisi  in  minime  audi- 
Dtorio  comuni,  providerunt,  nec  summa  alicujus  valoris  in 
»  capcia  extimanda ,  cum  a  scolaribus  continue  non  désistant 
»subsidia  expostulare. 

x>  Metuendissimi  domini ,  istis  remedium  aponentes ,  bonum 
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Aopus  faciefis  et  elemosinani)  et  dicte  Universitatis  studentes  et 
»bacallarii  présentes  et  futuri,  in  perpetuam  rei  roemoriam, 
^deprecabuntur  Deum  pro  vobis.  » 

Arch.  mun.,  Arro.  doréa  ,  liasse  16,  N»  9.  (Expédition  aothen- 
tîque  sur  papier.) 


XXII. 

RÈGLEMENTS  DRESSÉS   POUR   LA   FACULTÉ   DES   ARTS-  DE   MONTPELLIER 

* 

PAR   l'ÉYÊQUE    de   MAGUELONE   JEAN   DE   MONTLAUR   II. 

(27  Mars  1242.) 

ff 

Johannes,  divjna  permissione  episcopus  Magalenensis,  dilec- 
tis  in  Christo  filiis  magistris  et  scolaribus  in  grammatica  et 
logica  apud  Monlempessulanum  vel  Montempessulanetum 
studentibus,  salutem  in  Domino  Jhesn  Christo. 

Gum  et  plantare  sacrum  studium  et  plantatum  fovere  modis 
omnibus  debeamus,  nunquam  hoc  raelius  exequiraur,  quam 
cum  nutrire  ea  que  recta  sunt,  et  corrigere  que  profectum 
studii  et  scolastice  discipline  impediunt,  auctorilate  nostra  eu- 
ramus.  Ut  autem  impedimento  hujus  sludii  occurramus  pruden- 
ter,  de  communi  consensu  et  consilio  universitatis  lam  doctorum 
quam  discipulorum  in  prefalis  apud  Montempessulanum  artibus 
studentium ,  per  nos  et  per  omnes  nostros  successores  consti- 
tutione  perpétua  ordinamus,  promulgamus  et  statuimus  sùb- 
sequentia  irrefragabiliter  observanda  : 

Ut  nullus  de  cetero  in  villa  Montispessulani  vel  Montispes- 
sulaneti  in  grammaticis  vel  dialecticis  regat,  nisi  prius  exami- 
natusfuerit  et  approbatus  a  Magalonensi  episcopo,  vel  ab  aliquo 
ab  eo  ad  hoc  specialiter  constituto,  el  quibusdam  regentium 
bona  fide  sibi  adjunctis;  juxta  arbitrium  sue  discretionis,  et 
nisi.licentialus  fuerit  ab  eodem.  Si  quis  tamen  rexerit  Parisius 
in  artibus,  nonexaminetiir^,  nec  tamen  regat  in  Montepessulano, 

T.  m.  29 
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nisi  ab  episeopo  Magalonensi ,  vel  aliquo  gerente  vices  suas, 
regendi  liceDtia  sibi  detur. 

Siatuîmus  etiam  quod  quicumque  examinatus  fuerit  jurei 
super  sancta  Dei  Ëvangelia  se  foré  fideletn  et  obedientem 
Magalonensi  episeopo  et  curie  nostre  de  Montepessulaoeto. 

Item ,  statuimus  quod  incipientes  iocipiant  in  ecclesia  Sancte 
FidiSy  sita  in  Montepessulaneto ,  vel  in  aliquibus  scolis,  ut 
consuetum  est  in  locis  ubi  est  studium  générale. 

Item,  statuimus  quod  quilibet  magister,  ad  iuceptiones  si 
vocatus  fuerit  ab  incipiente ,  accedere  et  interesse  inceptioni 
teneatur. 

Item ,  statuimus  quod  nuUus  magistrorum ,  per  se  vel  alium , 
vel  aliqua  machinatione ,  sibi  alliciat  scolarem  alterius  ma- 
gistri ,  nec  etiam  in  scoiis  suis  scolarem  aliquem  reclpiai 
ad  doctrinam  ,  qui  allcui  magistro  super  salarie  fuerit 
obligatus. 

Preterea,  ob  Sanctorum  Patrum  reverentiam,  statuimus 
quod  nullus  magister  légat  ordinarie  in  diebus  sollempnibus 
quos  indicit  Magalonensis  Ecclesia  esse  communiter  celé- 
brandos. 

Item,  statuimus  quod  quilibet  magister  veniat^  et  scolares 
suos  ad  veniendum  moneat  et  inducat  ad  exequias  mortaorum 
magistrorum  sive  scolarîum,  si  àb  aliquo  magistro  vel  ab 
officiali  nostro  super  hoc  ,  per  se  vel  alio  ,  ejus  nomine, 
moneatur. 

Item,  statuimus  quod  quicumque  vocabitur  a  Magalonensi 
episeopo  vel  ab  officiali  ejus  pro  aliquo  negotio  Magalonensis 
Ecclesie,  vel  pro  aliquo  generali  et  communi  negotio  totius 
studii  hujus  ville ,  veniat  sine  mora ,  et  consilium  et  auxiliom 
fideliter ,  secundum  bonam  suam  conscientiam  ,  impendere 
teneatur. 

Statuimus  etiam  quod  nullus  magister  sive  scolaris  in  hiis 
stttdens  Facultatibus  aliqua  machinatione  subtrahat  alii  ma- 
gistro vel  scolari,  prece  vel  pretio,  rancore  vel  odio,  domilm 
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quam  jam  conduxit,  vel,  si  in  ea  permaneat,  conducere  jam 
présumât. 

Item,  statuimus  quod  nullus  magister  vel  scolaris,  inter 
magistros  vel  scolares,  alicubi  in  conventibus,  inceptionibus, 
vel  in  scolis  recipiatur,  nisi  tonsuram  déférât  clericalem,  dum 
tamen  beneficium  ecclesiasticum  fuerit  assecutus  ,  vel  in  sacris 
ordinibus  fuerit  constitutus;  similiter,  nec  aliquis  regularis, 
nisi  habitum  déférât  regularem  ,  juxta  ritum  sue  professionis* 

Preterea,  si  magister  sequatur  suam  vel  suorum  injuriam 
contra  aliquem  qui  non  sit  scolaris  dicte  Uoiversitatis,  omnes 
magistri  vel  scolares  ad  hoc  commoniti  j  a  vent  illum  consiHo  et 
auxilio,  ratione  tamen  previa,  ne  propter  hoc  inhonoretur  vel 
dampnificetur. 

Debitus  honor  exhibeatur  antiquioribus  magistris,  in  sedibus 
et  in  incessUf  ut  is  alios  antecedat  reverentie  scolastice  exhibi- 
tione,  quemjabor  prolixior  docendi  fecit  anteire. 

Item  ,  statuimus  quod  magister  qui  Decanus  appellabitur 
denuntiari  faciat  aliis  quibus  diebuset  quantum  fuerit  a  lectio- 
nibus  et  disputa lionibus  c^ssandum ,  ut  quando  et  quantum  ipse 
cessaverit  et  alii  cessent,  nisi  familiaris  nécessitas ,  utputa  infir^- 
mitas,  eum  compulerlt  ad  cessa ndum. 

Precipimus  etiam  quod  tota  presens  pagina  in  singulis  ma- 
gistrorum  inceptionibus  publiée  recitetur,  in  magistrorum  et 
scolarium  audientia  communi,  nec  etiam  pro  magistro  habea- 
tur  incepturus,  nisi  prius  in  medio  juret  super  sancta  Dei 
Evangelia  se  observaturum  omnia  que  in  presenti  carta  conti- 
nentur.  Duo  autem  instrumenta  eumdem  tenorem  continentia 
fieri  precipimus  ad  cautelam ,  quorum  unum  precipimus  custo- 
diri  ab  officiall  nostro  et  bajulo  curie  Montispessulaneti ,  reli- 
quuma  rectore  Universitatis  predicte^  ita  ut,  quando  requlsitus 
fuerit  idem  reclor  ab  aliquo  sive  ab  aliquibus  magistrorum  vel 
scolarium  ipsius  Universitatis ,  sine  difiicultate  copiam  de  eo 
faciat  postulanti.  Is  tamen  cui  facta  fuerit  copia  ipsum  resti-* 
tuere  non  retardât. 
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Si  quls  vero  huic  nostre  constituiioni  seu  constitutioDibus 
ausu  temerarîo  presumpserit  obviare,  auctoritale  Dei  Otnnipo- 
tentiset  nostra  se  noverit  anathematis  mucrone  percelli.  Obser- 
vatores  autem  presentium  benedictione  ecclesiastica  et  Doslra 
mereautur  perpetuo  graiulari. 

Ut  autecn  predicta  perpetao  robore  confirmentur,  et  semper 
maneant  incommota,  preseatem  paginam  jussimus  bulla  nostra 
plumbea  communiri. 

Datum  apud  Moatempessulanetutn ,  in  domo  Episcopali ,  in 
aula  subtus  capellam ,  anno  Dominice  iDcarnationis  millesimo 
CC'XLIP,  videlicet  VI  kal.  aprilis,  preseotibus  et  specialiter 
vocatiset  rogatis  ad  boc  testibus.infrascriptis,  magistro  Ber~ 
traudo  Volcas ,  decano ,  magistro  Germano ,  rectore  dicte  Uni- 
versîtatis,  magistro  Deodato  de  Pratis,  Berengario  Arnaudi, 
arcbipresbytero ,  Pontio  de  Viciuobrio ,  priore  Sancti  Marcelli , 
HugOQe  de  Gilabriaco ,  priore  Sancti  Yincentii ,  Pontio  de 
Soregio,  conresario,  Guiraudo  Pétri,  canonico  Magalonensi, 
Raymundo  de  Ulmo ,  bajulo  et  officiait  predicti  domini  episcopi , 
et  Bernardi  de  Fisco ,  in  toto  Magalonensi  episcopatu  et  Melgo- 
riensi  comitatu  notario  publico ,  qui  bec  omnia  scripsit  rogatus 
et  signavit. 

Arch.  dép.,  Cartulaire  de  J^aguelone  ,  Reg.  F,  fol.  353  r^. 

XXIII. 

BULLE  DE  NICOLAS  lY ,  DÉCRÉTANT  l'ÉRECTION  DES  ÉCOLES  DE  DROIT  > 
DE  MÉDECINE  ET  DES  ARTS  DE  MONTPELLIER  EN  UNIVERSITÉ. 

(26  Octobre  1289.) 

Nicolaus  episcopus ,  servus  servprum  Dei ,  dilectis  filiis  doc- 
toribus  et  scolaribus  universis  apud  Monlempessulanum ,  Maga- 
lonensis  diocesis  ,  commorantibus  ,  tam  presentibus  quam 
futuris ,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Quia  sapientia ,  que  ex  ore  prodit  Altissimi ,  corda  humana 
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illuminât  et  dirigît  ad  virtutes ,  nos ,  qui  Dei  ministri  et  dispen- 
satores  ministeriorum  ejus  existiinus,  ut  per  investigationem 
sapientie  hujusmodi  ténèbre  ignorantie  propellantur,  et,  erroris 
eliminata  caligine,   homines  suos  actus  disponant  in  lumine 
yeritâtis,  desiderabiliter  afiTectamus'quod  litterarum  studia,  in 
quibuspretiosa  reperitur  a  sedule  querentibus  sapientie  marga- 
rite  y  multiplicentur  ubique,  maxime  in  locis  illis  que  ad  grana 
multiplicanda  doctrine  ac  produeenda  salutaria  germina  disci- 
pline ydonea  existere  dinoscuntur.  Cum  autem  locus  Montis- 
pessulani ,  celebris  plurimum  et  famosus,   aptus   valde  pro 
studio,  consideratis  diligenter  ejus  conditionibus ,  dinoscatur, 
nos ,  utilitati  publice  quamplurimum  expedire  credentes  ut  in 
loco  ipso  cultores  sapientie  inserantur,  fructum  desideratum , 
largiente  scientiarum  Domino,  in  tempore  producturi,  auctori- 
tate  presentium  indulgemus  ut  in  dictoloco  sit  deinceps  studium 
générale ,  in  quo  magistri  doceant ,  et  scolares  libère  studeant 
et  audiant  in  quavis  licita  Facultate.  Et  si  qui,  processu  tem- 
poris,  in  eodem  studio  fuerint  qui,  scientie  bravio  assecuto, 
sibi  docendi  licentiam,  ut  alios  licentius  erudire  valeant,  petie- 
rint  impertiri,  sanccimus  ut  in  jure  canonico  et  civili,  necnon 
et  in  medicina  et  artibus  examinari  possint  ibidem ,  et  in  eis- 
dem  Facultatibus  duntaxat  titulo  magisterii  decorari;  statuentes 
ut,  quotiens  aliqui  ad  magisterium fuerint  promovendi,  presen- 
tentur  episcopo  Magalonensi,  loci  diocesano,  qui  fuerit  pro 
tempore ,  vel  ei  quera  ad  hoc  idem  episcopus  duxerit  depu- 
tandum ,  qui  ,    magistris  Fàcultatis  illius  in  qua  examina tio 
facienda  fuerit  de  Universitate  vestra  in  eodem  studio  presen- 
tibus convocatis ,  eos  gratis,  et  difficultate  quacumque  sublata, 
de  scientia ,  facundia ,  modo  legendi ,  et  aliis  que  in  promo- 
vendis  ad  doctoratus  ofiicium  requiruntur,  examinare  studeant 
diligenter,  et  illos  quos  ydoneos  repererint ,  petite  secrète  ma- 
gistrorum  eorumdem  consilio  ,  quod  consilium,  in  ipsorum  con- 
sulentiumdispendium  vel  jacturam ,  revelari  quomodolibet ,  sub 
divine  maledictionis  interminalione,  districtissime  prohibemus , 
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approbentei  admittant,  eisque  petitam  licentiam  largiaDUir, 
alios  minus  ydoneos  penitus  repelleudo,  postpositis  omnino 
gratia,  odio  vel  favore.  Geleruin ,  ne,  vacante  Eoclesia  Maga- 
lonensi,  contingat  promoveri  volentes  ad  magisterium  impe- 
diri,  volumus  ut,  cum  in'ipsa  Ecclesîa  très  esse  archidiaconi 
asseranlur,  archidiacono  majori  presenti ,  vel ,  eo  in  remotis 
agente  aut  forsitan  prepedito ,  secundo ,  vel ,  illis  prepeditis 
aut  absentibus  ,  tertio  promovendi ,  hujusmodi  vacationis  tem- 
pore,  presententur,  qui  eos  examinent ,  et  examinâtes  approbent 
vel  reprobent ,  secundum  modum  in  episcopo  prenotatum.  Illi 
autem  qui  in  loco  prefato  examinât!  et  approbati  fuerint,  ac 
docendi  licentiam  obtinuerlnt,  ut  est  dictum,  ex  tune,  absque 
examinatione  vel  approbatione  alia ,  regendi  et  docendi  ubique 
plenam  et  liberam  habeant  facultatem ,  nec  a  quoquam  valeant 
prohiberi.  Sane ,  ut  rite  in  prefatis  examinationibus  procedatur, 
precipimus  ut  magistri  légère  in  eodem  studio  cupientes ,  ante- 
quam  incipiant,  prestent  publiée  juramentum  quod  ipsi  vocati 
ad  examina tioneseasdemvenient,  nisi  fuerint  legitinaeimpediti, 
ac  gratis  et  sine  difficultate ,  odio  et  favore  postpositis,  dabunt 
examinatori  fidèle  consilium,  qui  de  examinatis  velut  digni 
approbari  debeant  aut  ut  ihdigni  merito  reprobari.  Qui  vero 
juramentum  hujusmodi  prestare  noluerint,  nec  ad  legendum, 
nec  ad  examinationes  easdem ,  nec  etiam  ad  aliqua  Univers!- 
tatis  vestre  commoda  vel  bénéficia  ullatenus  admittantur. 

Nulli  ergo  hotninum  liceat  banc  paginam  nostre  concessionis, 
constitutionis ,  probibitionis  et  precepti  infringere  ,  vel  ei  dU3U 
temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presump- 
serit,  indignationem  Omnipoientis  Dei  et  Beatorum  Pétri  et 
Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Rome ,  apnd  Sanctam  Mariam  Majorem,  VU  kal.  no- 
vembris,  pontificatus  nostri  anno  secundo. 

Arch.  mun.,  Grand  Chàrtrier^  Arm.  B,  Cass.  IV,  N»  6  (ex- 
pédition originale,  en  double  exemplaire,  arec  sceaux ea 
plomb),  et  Grand  Thalamus ,  fol.  68  t«  (transoripCion}. 
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XXIV. 

STATUTS  DE  LÀ  CORPORATION  DES  BARRIERS  DE  MONTPELLIER. 

(  Joillet  1302.  —  Février  1293-93.) 

.Manifesta  cauza  sia  als  prezens  els  esdevenîdors ,  a  la  gue- 
rentîa  daquesla  publîca  caria,   quels  homes  raseires  desotz 
nominatz,  habiladors  de  Monpeslier,  convenens  ensems ,  a 
honor  de  Dieu  e  de  la  bonaurada  Sancta  Maria  Vergena  e  de 
totz  Sans ,  an  promes  e  jurai  els  sans  Avangelis  de  Dieu ,  tocaiz 
dels  coi^ralmeus ,  a  mosenher  En  Guilbem  Crisiol ,  archidiage 
de  Magalona  e  prior  de  Sani  Fermin  de  Monpeslier,  stipulan  e 
receben  per  Dieu  e  per  Nosira  Doua  Sancta  Maria  e  per  totz  los 
Sans ,  que  els  non  rayran  ni  tondran  en  Monpeslier  ni  els  perte- 
nemens ,  per  els  ni  per  autres,  ni  sosienran  que  aicels  en  qui  an 
o  auran  poder,  so  es  asaber  moUers,  o  fils  o  filhas,  o  escolans , 
o  sirvens,  o  alcuns  de  lur  mainada ,  razon  o  tondon  hom  ho 
femna ,  ni  prestaron  razors  ni  forces  a  rayre  ni  a  tondre ,  per 
els  o  per  autres,  e  non  sosienran  que  las  personas  sobredichas, 
en  que  an  o  auran  poder,  prestaran  razors  ni  forces  a  raire  o  a 
tondre ,  els  jorns  o  las  fesias  del  dissabie ,  pueis  que  la  clardat 
del  jorn  fera  falhida ,  a  lum  de  fuoc^  propri  o  estranh,  o  a  fuoc , 
ni  regardaran ,  per  se  o  per  autre ,  a  lum  de  fuoc ,  propri  o 
estranh,  o  a  fuoc ,  si  aquel  que  ras  o  tonduiz  seran  ses  lum  ben 
o  mal  ras  o  tonduiz  seran ,  e  non  sosienran  que  las  sobredichas 
personas,  en  lasquals  an  o  auran  poder,  aiso  meteis  regardon  ; 
item  ,  en  totz  los  jorns  domingals  ;  item ,  en  las  IIII  fesias  de 
Nosira  Dona  ;  item ,  en  las  festas  de  la  Nativitai  de  Nosire 
Senhor,  e  de  Sant  Esteve  e  de  Sani  Johan  Euvangelista  ;  item , 
en  la  Circumcision  de  Nostre  Senhor  ;  item ,  en  lAparection  ; 
item ,  en  Sani  Mathya  ;  item ,  en  Divenres  Sans  ;  item  ,  de  Pascas  ; 
item,  del  dilus  après;  item ,  dels  apostols  Felip  e  Jacme;  item  , 
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de  lAsencioD  e  de  Paulacosta  e  del  diius  aprop  ;  item ,  de  la 
Nativitat  de  Saot  Johan  Bapiista  ;  item ,  de  la  Nativitat  dels 
apostols  Sant  Peire  et  Sant  Paul  del  mes  de  juu;  item ,  de  SaDt 
Jacme  apostol  e  de  Sant  Peire  ad  vincula;  item,  de  Sant  Ber- 
tolmieuetde  Sant  Mathieu  apostols;  item,  de  Sant  Fermin  e 
de  la  Sagra  de  Sant  Fermin  ;  item ,  de  Sant  Symon  e  Judas  ; 
item ,  de  ïotz  Sans  ;  item ,  de  Sant  Andrieu  ;  —  ayso  retengut 
empero  que  els  razon  e  tondon,  per  se  o  per  autres,  los  caps 
dels  malautes ,  sian  homes  ho  femnas. 
Aquestz  dichs  prohomes  son ,  etc.  (Suivent  29  noms.) 

A  hoDor  de  Dieu  e  de  Nostra  Dona  Sancta  Maria  Verge  e  de 
totz  los  Sans ,  e  amelhuramen  delà  Garitat,  aordeneron'li  pro- 
home barbiers  de  Monpeslier  que  tôt  hom  que  vuelha  apenre  lo 
mestier  de  barbiers  pague  X  solz  a  la  Garitat  ,.losquaIs  X  solz 
sian  paguatz  defra  YIII  jorns  après  lencartamen  als  côssols  o  a 
las  gardas  del  mestier,  desquais  X  solz  se  obliga  lo  maistre  de 
pagar,  empero  exceptatz  filhs  de  barbiers,  o  fraîres ,  o  nebotz, 
o  cozins  girmans,  losquals  maistres  que  aitals  parens  ensenha- 
ran  aiou  tengut  en  Monpeslier  obrador  I  an  o  plus.  - 

Item,  aordeneron  que  tôt  jovenome  que  prenga  selari  de 
XX  solz  en  aval  page  X  solz  a  la  Garitat,  si  encartât  es  duo 
an  o  en  sus,  o  mercat  fach.  —  E  tôt  jovenome  que  prengua 
selari  pague  XII  deniers  als  cossols  o  a  las  gardas  del  mestier  ; 
el  maistre  daiso  se  obliga  ,  aisi  coma  escrich  es  desus. 

Aordenamen  es  de  totz  los  homes  del  mestier  de  barbiers,  de 
cor  e  de  volontat ,  ses  neguna  forsa ,  de  mantener  e  de  coservar 
los  aordenamens  que  desus  sonescrichs  totz  essems.  Ë  aiso  jure- 
ron  sobre  sans  Euvangelis  de  mantener  e  de  conservar  totz 
temps ,  tant  con  lur  poder  sera ,  ses  perjuzisi  del  noble  senhor 
rey  de  Malhorgas  et  senhor  de  Monpeslier,  e  del  senhor  avesque 
de  Magalona. 

Item ,  los  prohomes  barbiers  de  Monpeslier  promezeron  e 
jureron  cascun  per  se  de  grat  que  aquel  o  aquels  que  frauheran 
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las  fesias  desus  dlchas  se  obligo  a  pagar  II  solz  a  laCaritat, 
exeptat  prejudici  del  dich  senhor  rey  e  del  sehhor  avesque. 

Item  ,  aordeneron  mais  que ,  si  tant  era  que  negun  barbier 
nioris  ,  o  sa  molher,  o  son  filti,  o  sa  filha,  o  son  messatge , 
fazen  lo  mestier,  que  tucii  li  barbier  de  Monpeslier  sian  tengutz 
danar  e  de  far  honor  e  de  acompanhar  lo  cors  tro  a  la  sebou- 
tura.  E  si  tant  era  que  alcun  falhis  daisso  que  non  i  fos,  aquel 
que  en  falhira  sia  tengutz  de  donar  als  cossols  o  a  las  guardas 
del  mestier  XII  deniers  a  ops  de  la  Caritat.  E  tôt  aiso  volon 
empero  e  entendon  ^  salvas  las  costumas  els  bons  uzes  e  las 
libertatz  de  Monpeslier,  e  sal  lo  drech  e  la  fizaltat  del  senhor 
rey  de  Malhorgas  e  senhor  de  Monpeslier  e  de  sa  cort. 

Totas  las  cauzas  sobrescrichas  foron  messas  en  aquest  libre, 
en  lan  de  MCCLXXXXII ,  el  mes  de  febrier,  ab  volontat  e  ab 
autreiamen  dels  senhors  cossols  de  Monpeslier  e  de  messier 
P.  de  Tornamiralur assessor. 

Bibliolh.  Nation.,  Cartulaire  de  Montpellier,  fol.  179  sq. 
TEXTE  LATIN  DE  LÀ  PREMIÈRE  PARTIE  DES  MÊMES  STATUTS. 

Certum  sit  cunctis  presentibus  et  futuris  quod  viri  barbiton- 
sores  inferius  nominati,  cives  et  habitatores  Montispessulani , 
convenientes  in  unum  ,  ad  honorem  Dei  et  Béate  Marie  Yirginis 
et  omnium  Sanctorum ,  promiserunt  et  juraverunt ,  tactis 
sacrosanctis  Ëvangeliis  Dei  ab  ipsis  corporaliter ,  domino 
Guiilelmo  Christophori  ,  archidiacono  Magalonensi  et  priori 
ecclesie  Sancti  Firmini  de  Montepessulano ,  stipulanti  et  reci- 
pienti  pro  Deo  et  Beata  Virgine  Maria  et  omnibus  Sanctis, 
quod  ipsi  neque  radent  neque  tondebunt  in  Montepessulano 
sea  ejus  pertinentiis ,  per  se  vel  per  alios ,  neque  sustinebunt 
quod  illl  in  quibus  habent  vel  habebunt  potestatem,  scilicet 
uxores  vel  filii  masculi  femineve ,  scolares  seu  servientes  , 
aut  aliquis  de  familia  sua ,  radant  vel  tondeant  aliquem  homi- 
nem  vel  feminam ,  nec  acomodabunt  rasores  neque  forpices  ad 
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radendum  neque  ad  iondeadum ,  per  se  vel  per  alios ,  neque 
sustinebuni  quod  predicte  persone  in  quibus  habent  vel  habe- 
bunt  potestatem  acomodeni  rasores  neque  forpicesad  radendam 
seu  tondendum,  in  diebus  seu  fesiiviiatibus  inferius  compre- 
hensis  :  scilicet  in  aliqua  die  sabbati ,  postquam  claritas  diei 
defficiet,  ad  lumen  ignis,  proprium  vel  alienum ,  nec  ad  ignem; 
neque  respicient  per  se  vel  per  alios  ad  lumen  ignis,  proprium 
vel  alienum ,  seu  ad  ignem ,  si  illi  qui  rasi  seu  tonsi  fuerint 
sine  lumine  bene  vel  maie  rasi  et  ionsi  fuerint  ;  neque  sustine- 
bunt  quod  predictorum  persone,  in  quibus  habent  vel  habebunt 
potestatem ,  ad  idem  respiciant  ;  item ,  in  omnibus  diebus  demi- 
nicis,  quatuor  festivitatibus Béate  Marie,  infestivitatibusNati 
vitatis  Domini ,  Sancti  Stephani ,  Sancti  Johannis  Evangeljste, 
Gircumcisionis  Domini ,  Epiphanie ,  diei  Yeneris  Sancti ,  Pasche 
et  diei  lune  sequentis ,  apostolorum  Philippi  et  Jacobi ,  Ascen- 
sionis  Domini ,  Pentecoste  et  diei  lune  sequentis ,  Nativitatis 
Beati  Johannis  Baptiste ,  Natalis  apostolorum  Pétri  et  Paùli 
mensisjunii,  Beati  Jacobi  apostoli ,  Sancti  Pétri  ad  vincula, 
Sancti  Bartholomei  apostoli  ,  Beati  Mathei  aposioli ,  Sancti 
Firmini ,  apostolorum  Symonis  et  Jude,  Omnium  Sanclorum  et 
Beati  Andrée  apostoli;  —  hoc  tamen  retento  -quod  radant  et 
tondeant ,  per  se  vel  per  alios ,  capita  hominum  et  feminarum 
vulneratorum  et  infirmorum. 
Dicti  vero  viri  sunt  bii ,  etc.  (  Suivent  27  noms.  ) 
Acta  fuerunt  hec  sollempniter  in  Canonica  Sancti  Firmini  de 
Montepessulano ,  octavo  idus  julii,  anno  Ddminice  Incarna- 
tionis  MCCLII,  in  presentia  et  testimonio ,  etc. 

Item,  anno  quo  supra,  undecimo  kalendas  aprilis,  predicli 
promiserunt  et  juraverunt ,  tactis  sanctis  Dei  Evangeliis,  de  festo 
Beati  Mathie  apostoli  idem  et  eodem  modo  quod  et  quomodo 
promiserant  et  juraverant  de  aliis  festivitatibus  supradictis. 

Horum  testes  fuerunt,  etc. 

Kibliolh.  NalioD.,  Cartulaire  de  Montpellier,  fol.  177  sq. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  459 


XXV. 

STATUTS    DE  LA    CORPORATION    DES   FABRICANTS   DE  CHANDELLES 

DE  SUIF. 

(1295.) 

Aordeneron  tôt  premieiramens  los  candeliers  de  ceu  de  Mon- 
peslier  desotz  nominatz ,  en  lalberc  del  Cossolat  de  Monpeslier, 
eo  presenlia  dEn  Pons  Lambert,  dEn  P.  Ymbert,  dEn  R.  de 
Combalhols,  dEn  P.  delà  Manhania,  dEn  Johan  de  Clapiers, 
dËD  Johan  Romiea,  dEn  Azemar  dAlbi ,  dEn  P.  de  Tornamira, 
dËD  Bernât  Massacans ,  dEn  Jo.  Girart ,  dEn  Jo.  Alari  e  dEn 
R. Daude,cossols  de  Monpeslier,  que  gardas  sian  donadas  cascun 
an  als  dichs  candeliers ,  lasquals  gardas  aian  cura  e  diligencia 
de  reconoisser  los  pes  dels  dichs  candeliers  et  las  balansas,  e 
quel  mestier  dels  dichs  candeliers  se  fassa  ben  e  liai  mens  e  set 
encamaramen  en  tota  la  vila  de  Monpeslier. 

Item ,  aordeneron  que.las  dichas  gardas  reconoscon ,  ab  los 
pes  del  rey  del  metalhe  ab  las  balansas  del  marc,  trastotz  los 
pes  dels  candeliers,  II  vegadas  lan. 

Item,  que  tôt  maistre  que  prengua  escolan  sia  tantost  tengutz 
de  pagar  X  solz  per  lescolan ,  enans  que  ûze  del  mestier,  losquals 
X  solz  son  de  la  Caritat  dels  candeliers,  e  en  ren  aire  non  se 
devon  despendre,  mais  en  proffîech  de  la  Caritat.  Ë  aiso  se 
entent  de  tôt  jovenome  o  escolan  que  hom  proses  el  dich 
mestier,  si  doncs  non  era  filh  de  candelier  o  fraire,  o  filh  de  filh 
o  filh  de  fraire,  e  que  aiso  fos  cert  azaquel  que  penria  lescolan  o 
jovenome,  e  que  las  gardas  del  mestier  aitan  ben  en  fossen 
certas. 

Item,  quel  maistre  e  lescolan  deion  jurar  quel  mestier 
fasson  ben  e  lialmens,  e  que  fasse  las  candelas  de  bon  ceu  e  de 
liai ,  ses  mesclar  reles  e  ses  tôt  autre  encamarament. 
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Item ,  aordeneron ,  per  proffieg  comun ,  que  negun  cande- 
lier,  per  se  o  per  aatre  daqui  avant ,  non  auze  daqui  avant 
recebe  ceu  que  se  apela  reles,  per  so  que  daquel  reles  fassa 
candelas. 

Item ,  aordeneron  que  tôt  home  que  lengua  lo  legador  e  fos 
jovenomes ,  si  ges  na  ,  juron  cascun  an  al  cosselh  que  ben  e  lial- 
mens,  aisicon  se  tanh,  dovon  son  drech  e  al  comprador  e  al 
vendedor,  aitan  ben  al  paure  com  al  rie ,  e  que  non  i  guardon 
amistat  ni  euemistat  de  negun  ni  parentesc. 

Totas  las  cauzas  sobredichas  laUzeron  e  approeron  per  aras 
et  per  totz  temps  los  prohomes  candeliers  sotsecritz,  en  la 
maicHi  del  Gossolat ,  lan  que  desus.   (Suivent  les  noms.) 

Bibliolh.  Nation. ,  Cartulaire  de  Montpellier,  fol.  189  v»  sq. 


XXVI. 

STATUTS  DE  LA  CORPORATION   DES  MEUNIERS. 

(Juin  1298.) 

En  nom  de  Nostre  Senhor  Dieus  Jhesu  Grist ,  amen.  En  lan 
de  lEncarnacion  de  lui  MGCLXXXXYIII ,  el  mes  de  jun ,  los 
mouniers  desotz  escritz,  ab  volontat  dels  senhors  cossols, 
adordeneron  que  tots  temps  daqui  avant  sian  contas  las  festas 
per  tôt  lur  mestier ,  aisi  con  se  conten  el  sagramental ,  e 
especialmens  las  festas  de  Nadal ,  de  Pascas,  de  la  Sention,  de 
Pantacosta  e  del  Sagrament  del  autar,  e  deSant  Johan  Baptista, 
e  de  Totz  Sans,  e  de  Venres  Sans,  entro  que  lufizi  sia  digs,  e  las 
IIII  festas  de  Nostra  Dona  e  dels  Apostols  que  an  deveni,  e  de 
Sant  Martin ,  e  de  tots  los  dimergues.  Que  negun  non  auze  moire 
en  tota  la  ribieira  a  neguna  de  las  dichas  festas,  de  las  vespras, 
possera  lo  solelh  colgat,  entro  quel  jor  de  la  festa  sia  colgats.E 
si  negun  contra  aiso  fasia ,  que  page  I  cartal  deblat  a  la  Caritat: 
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enaisi  que  sil  senhor  que  ten  lo  molin  o  fa  far,  que  el  sia  tengutz 
de  paguar  I.cartal  de  blat ,  aisi  com  dich  es,  a  la  Caritat  ;  e  si 
lo  messatge  o  fa  ses  rnandamen  del  senhôr,  que  pague  la  dicha 
cartal  de  sa  verquiera  ;  e  que  las  guardas  ois  cossols  del  mestier 
aquo  puescon  deslrenher  per  lur  auctoritat,  tro  que  sia  pagada 
la  dicha  cartal  a  la  Caritat. 

Item ,  aordeneron  que  tôt  home  que  sia  cap  de  molin ,  que 
non  tengua  bestia  que  mola  en  las  dichas  festas,  o  que  fassa 
contra  las  cauzas  desus  dichas,  que  las  guardas  oTs  cossols  del 
mei^ier,  ab  messatgesdel  cosselh,  en  puescon  levar  las  anadilhas 
dé  lurs  molins,  entre  que  aion  pagada  la  dicha  cartal  a  la  Ca- 
ritat,  cascuna  ves  que  contra  aiso  séria  fach. 

Item ,  aordeneron  que  tôt  home  que  sia  cap  de  molin  page  I 
emina  de  blat  a  la  Caritat.  £  tôt  juvenome  que  uze  del  mestier, 
que  prengua  per  verqueira  X  sestiers  de  blat,  pague  I  cartal  a 
la  Caritat  cascun  an  j  e  aquel  que  penra  de  X  sestiers  en  aval  y 
myeia  cartal  de  blat. 

Totas  aquestas  cauzas  aordeneron  en  lalberc  del  Cossolat ,  lo 
dich  an,  En  G.  Rouveira ,  En  P.  Rebol,  Hesteve  Novas,  etc.  — 
E  adoncs  eron  gardas  del  dich  mestier  En  Hesteve  Novas  ,  En 
B.  Espiga,  En  Pons  Meianel,  En  G.  Perdeguier;  é  cossols  del 
mestier  Esteve  de  la  Torre,  P.  Poiet,  Pons  Austorc,  Andrieu 
Peironet. 

Ilibliolh.  Nation.,  Cartulaire  de  Montpellier ^  fol.  188  V"  sq. 


XXVII. 

STATUTS    DE  LÀ    CORPORATION  DES  POULAILLERS   OU  MARCHANDS 

DE  VOLAILLE. 

(1312.) 

E  nom  de  Nostre  Senhor  Dieu  Jhesu  Crist ,  en  lan  de  lEncar- 
nation  que  hom  compta  MCGGXII,so  esassaber  après  la  festa 
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de  la  AsseDsion  de  Nostre  Seohor,  conoscon  tug  que  dos  G.  Vidal 
e  Jaucme  Na var,  cossols  del  mestier  de  poliers  de  Mbptpey lier , . . . 

de  la  volontai  e  del  coâselh  dels  poliers, dizeme  protestam 

que  per  las  cauzas  sotzescrichas  non  faym  ni  far  entendem 
trassa  ni  rassa  dî  moDopoli ,  ni  neguna  cauza  que  prejudigue  ni 
puesca  prejudicar  al  dreg  ni  a  la  juridiction  ni  a  la  honor  del 
noble  senhor  nostre  senhor  lo  rey  de  Malhorgas  o  dautre 
sobeyran  de  luy  ;  mays  tan  solamens  aysso  fayni  e  far  entendem 
ad  honor  de  Dyeu  et  de  madona  Sancta  Maria  Verge ,  mayre 
de  luy,  e  de  totz  los  Sans  e  las  Santas  de  Paradis,  e  perprofieg 
e  per  creychemen  de  la  Caritat  del  mestier  dels  poliers ,  për 
laquai  protestation  davandicha  en  totas  cauzas  totz  temps  salvas 
faym  e  covenens  e  adornansas  sotzescrichas  :  so  es  assabor 
que  cascun  polier  que  dayssi  enans  tenra  o  menara  bestia ,  fazen 
lo  mestier  de  polaria ,  done  e  pague  e  de  pagar  e  de  donar  sia 
tengutz,  per  amor  de  Dyeu,  a  la  Caritat  dels  distz  poliers  o  als 
ccTssols  de  la  dicha  Caritat,  cascun  dimergue,  I  denier. 

Item ,  que  cascun  polier  que  tengua  obrador  en  la  polaria  de 
la  dicha  vila  done  e  pague  é  de  pagar  e  de  donar  sia  teogutz , 
cascun  dimergue ,  I  denier.  £  si  dos  poliers  o  mays  tenon 
I  obrador,  e  cascun  fa.  per  se  lo  mestier  de  la  polaria ,  que 
cascun  daquels  pague  e  de  paguar  e  de  donar  sia  tengutz  a  la 
Caritat,  cascun  dimergue,  1  denier. 

Item ,  que  cascun  polier  e  cascuna  polieyra  que  non  tengua 
bestia  done  e  pague,  cascun  dimergue,  I  denier. 
,    Item ,  que  cascun  home  e  cascuna  femena  que  uze  del  mestier 
de  polaria^  portan  gais  o  galinas,  opols  o  polas,  per  vendre  en 
la  vila  de  Montpeylier,  done  a  la  Caritat ,  cascun  dimergue,  I  p. 

Item ,  que  cascun  home  o  cascuna  femena  habitans  de  Mont- 
peylier, que  vend  a  folcas  o  boyches  o  autres  aucels  marins 
en  la  dicha  vila  ,  de  la  festa  de  Sant  Miquel  entro  la  festa  de 
Caremantran ,  done  e  pague  e  de  donar  e  de  pagar  sia  tengutz , 
cascun  dimergue ,  I  d. 

Bibliotb.  iNalion. ,  Cartulaire  de  Montpellier ^  fol.  186  y»  sq. 
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XXVIII. 

STATUTS  DE  LA  CORPORATION  DES  CIRIBRS  ET  DES  POIVRIERS. 

(30  Avril  I3I7.) 

£  nom  de  Nostre  Senhor,  en  lan  de  lEncarDation  de-  luy  que 
hom  compta  mil  e  trezens  e  des  e  setz ,  lo  premier  jorn  davans 
las  kalendas  de  may,  conoguda  causa  sia  que  nos  sotzescritz 
pebriers  e  candeliers  e  obriers  de  cera,  ad  honor  de  Dyeu  e  de 
madona  Sancta  Maria  e  de  totz  los  Sans  e  las  Sautas  de  Paradis , 
non  fazens  trassa  ni  rassa  ni  monopoli  ^  pro  publica  utilitat  e 
acressimezeys  de  motz  privatz ,  salva  empero  lo  dreg  e  la  honor 
e  la  senhoria  de  noble  senhor  rey  nostre  de  Malhorguas  e  senhor 
de  Hontpeylier  tôt  temps  salvas,  prezens  los  senhors  dotze 
cossols  delà  dicha  vila  de  Montpeylier,  espressamens  autreyans 
e  consentens  a  las  cauzas  sotzescrichas ,  en  aytan  cant  pertang 
a  la  publica  utilitat  e  privada  ^  salvan  totas  horas  lo  dreg  e  la 
senhoria  del  dig  nostre  senhor  lo  rey  de  Malhorguas,  aysi  com 
*dig  es  desus ,  laquai  causa  nos  davansditz  dotze  cossols  affermam 
esser  vera ,  nos  davansditz  pebriers  de  mercat  e  candeliers ,  o 
autras  obras  de  cera ,  faym  aquestz  covenens  sotzescritz  :  so  es 
assaber  que  dayssi  avans  si  alcun  aver  o  cera  o  autras  cauzas 
seran  portadas  en  los  obradors  o  en  las  maons  que  tenon  o 
tenron  per  lo  temps  esdevenidor,  o  eu  lurs  habitations ,  per 
alcunas  personas  sospechoras,  que  aparescon  esser  layres  o 
layronessas,  que  aquel  o  aquels  als  quais  las  cauzas  davan- 
dichas  vendablas  seran  portadas  en  lur  obrador  per  vendre , 
non  los  compron,  mays  que  aquelas  retengon  eque  vulhon  saber 
de  cuy  son  ni  per  quai  comandamen  las  vendon  ni  don  las 
an  avudas  ;  e  si  sabon  que  per  comandamen  del  senhor  de  cuy 
son  las  causas  vendablas  vendon ,  en  aquel  cas  aquelas  cauzas 
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compron  ardidamens,  et  si  comprar  non  las  volon  que  las 
rendon  al  senhor  de  cuy  seran  o  ad  aquel  que  portada  laura  ,  si 
aquels  trobar  se  podon.  Ëmpero ,  sils  senhors  atrobar  non 
poyran,  que  las  dichascauzas  sian  rendudas  als  cossols  carita- 
diers  del  mestier  et  applicadas  a  la  Garitat,  e  que  se  despendon 
ad  ops  de  la  Garitat  o  en  cauzas  profechoras  ad  ops  de  la  dicha 
Garitat.  Empero  ,  si  per  aventura  lo  senhor  de  las  dichas  cauzas 
raubadas  o  embladas  venia  e  demandava  las  dichas  cauzas,  en 
aquel  cas ,  am  que  als  ditz  cossols  sia  cert ,  ol  senhor  sia  dignes 
de  fe,  al  dig  senhor  sian  rendudas,  si  tan  es  que  las  dichas 
cauzas  non  sian  gastadas.  E  si  sou  gastadas  e  despendudas, 
quels  ditz  cossols  rendon  la  valor  de  las  dichas  cauzas  al  plus 
iostz  que  poyran  dels  bens  pertaphens  a  la  davandicha  Garitat. 

Item ,  prometem  e  covenem  nos  desotz  escriiz  ,  pebriers  de 
mercat  e  candeliers  de  cera ,  que  dayssi  enaus  neguns  de  nos 
non  recopia  escolar  q^ue  vuelha  appenre  lo  mestier  de  pebraria 
o  de  far  candelas  de  cera  o  emages  o  autras  obras  del  nostre 
mestier,  si  non  pagava  defra  Vlmezes  V  sol.  a  la  Garitat,  am 
que  aia  de  que  puesca  pagar.  Empero  ,  si  tan  era  que  lescolan 
se  collègues ,  per  so  car  non  a  deniers ,  otro  lo  temps  de  quatre 
ans  ad  ensus,  quel  maistre  que  lesenhara  sia  tengutz  de  pagar 
los  ditz  V  sol. ,  per  rason  del  profieg  que  nespera  mays  ad  aver 
de  lescolar  per  la  sobremonta  del  temps. 

Totas  aquestas  cauzas  sobredichas  laureron  et  approeron  e 
confermeron  ,  e  servar  e  gardar  e  complir  e  per  negun  temps 
non  contra  venir,  per  se  ni  per  autres ,  e  per  lurs  successors 
pebriers  de  mercat  e  candeliers  de  cera,  jureron  sobrelz  santz 
quatre  Avangelis  de  Dyeu,  dels  de  grat  corporalmens  tocatz, 
li  sotzescritz  pebriers  e  candeliers  de  cera  ,  etc.  (  Suivent 
49  noms.) 

Prezens  e  cossentens,  e  approans  totas  las  protestations 
desusdichas  los  savis  e  discretz  senhors  En  Gaubert  Malras, 
En  Nicholau  Ymbert ,  En  P.  Gauzit,  En  R.  Rog,  En  Bernât 
Guiraud,   En  Bernât  Ayraoin  ,   En  G.   de   Pradas  ,  En    G. 
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GavanoD  ,  En  Frances  Cap  de  Proshome,  En  Hue  Gaubert,  En 
Johan  Âlari ,  En  P.  Ricart ,  cossolg  de  Montpeylier. 
(Suit  une  formule  de  serment  en  rapport  avec  ces  statuts.  ) 

Bibliolh.  Nation.,  Cartulaire  de  Montpellier,  fol.  186  ▼«  »q. 


XXIX. 

STATUTS  DE  LA  CORPORATION  DES  TONDEURS  DE  DRAP. 

(If)  Mars  131M8.) 

Noscant  omnes  quod  discretus  vir  Guillermus  de  Mora ,  juris- 
peri tus,  procura lor  et   nomine  procuratorio  infrascriptorum, 
et  infrascripti  tonsores  pannorum,  habitatores  Montispessu- 
lani,  pro  se  et  aliis  eis  adherentibus  in  hac  parte  presentibus 
et  futuris ,  existentes  in  domo  Consulatus  Montispessulani ,  non 
facientes  nec  facere  intendentes  rassam  vel  trassam  seu  mono- 
polium,  ut  dixerunt,  fecerunt  ordinationes  seu  çonventiones 
infrascriptas ,  presentibus  dominisconsulibusinfrascriptis,  pre- 
habita  seu  facta  per  eosdem  protestatione  quod  predictas  con- 
ventiones  infrascriptas  seu  ordinationes  non  faciunt  upc  facere 
intenduntin  prejudiciumjuris,  jurisdictionisseu  honoris  illustris 
domini  nostri  Majoricarum  régis  et  domini  Montispessulani ,  vel 
alicujus  alterius  sui  superioris ,  sed  tantummodo  pro  bono  statu 
sui  artîficii  et  operantium  seu  exerçentium  artificium  supra 
diclum  in  villa  Montispessulani.  Et  si  forte  aliquid  inveniretur 
contrarium  seu  prejudiciale  juri,  jurisdictioni  vel  honori  dicti 
domini  nostri  régis  Majoricarum  vel  sui  superioris  in  conven- 
iionibus  infrascriptis,  illud  totum  pro  non  facto  haberi  volue- 
runt.  Qua  quidem  protestatione  previa ,  et  in  omnibus  dicendis 
semper  salva ,  ordinaverunt  et  convenerunt ,  nominibus  quibjis  ' 
supra ,  ut  sequitur  : 
In  primis  siquidem  convenerunt  et  ordinaverunt  quod  ab  inde 

T.  m.  .30 
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in  anlea  nuUus  de  dicto  officio  seu  artificio  vaxarie ,  per  se  vel 
per  aliam  personam  interpositam ,  audeat  sedere  ,  slare  vel 
morari  in  operatoriis  vel  aliis  locis  seu  anle  operatorium ,  intus 
vel  extra,  in  quibus  panni  mercautur,  venduntur  et  levantur. 
Et  si  quis  de  dicto  artificio  contra  conventionem  predictam 
fecerit,  quod  ipso  facto  sit  obligatus ,  et  solvat  consulibus  Gari- 
iatis  dictorum  tonsorum  XX  sol.  tur.  parvorum ,  rata  manente 
ordinatione  seu  conventionepredicta. 

Iteni,conveneiunt  quod  nullusde  dicto  artificio,  per  se  vel  per 
aliam  personam  interpositam ,  nuUum  faciat  servicium,  donum 
velpromissioaem  aliquam  alicui  draperio,  sartori,  corraterio  vel 
alicui  alii  persone ,  quorum  occasione  eis  vel  suis  operariis  dentur 
dicti  panni  ad  tondendum  ,  nec  aliquid  aliud  faciant  in  fraudem 
seu  machinationem  predictorum ,  vel  fieri  permittant  qualiter- 
cumque  seu  quoquomodo.  Verumptamen ,  si  a  casu  predicti  ton- 
sores  invitarent  ad  bibendumprenominatos draperies,  sartores 
vel  corraterios,  vel  eorum aliquem  ,  vel,  ipsis  bibentibus,  supe- 
rius  nominati  venireni  ad  eos,  quod  eis  liceat  in  dicto  casu ,  seu 
eis  licitum  sit  dare  ad  bibendum  prenominatis  personis,  et 
etiam  sit  eis  licitum  facere  modicas  expensas  pro  predictis , 
absque  tamen  fraude  et  collusione  ordinationum  seu  conven- 
tionum  predictarum. 

Has  itaque  ordinationes  seu  conventiones  prenominati  6.  de 
Mora  et  tonsores ,  nominibus  quibus  supra ,  per  se  et  etiam  per 
omnes  alios  tonsores  pannorum  présentes  et  futures  eisdem  ad 
suprascripta  in  bac  parte  adherere  volentes ,  se  tenere ,  com- 
plere  et  observare  et  non  contravenire  promiserunt  sibi  adin- 
vicem,  soUempni  et  valida  stipulatione  interveniente ,  et  sub 
pena  prediQta,  tociens  comittenda  per  eosdem  présentes  et 
futures,  quotieus  contra  dictas  conventiones  venirent  vel  aliquid 
in  fraudem  facerent  earumdem;  et  juraverunt  per  sancta  qua- 
tuor Dei  Ëvangelia ,  ab  ipsis  et  ipsorum  quolibet ,  nominibus 
quibus  supra ,  gratis  corporaliter  tacta ,  sub  omni  juris  renun- 
tiatione  et  cautela,  presentibus,  volentibus  et  consentientibus 
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domlnisR.  Rubei,  G.  de  Pradis,  G.  GavaDonï,  etc.,  consulibus 

ville  Montispessulani ,  sub  dictis  protestation] bus  et  non  aliter, 

et  ipsis  in  omnibus  semper  salvis.  Dictus  vero  6.  de  Mora 

fidem  fecit  de  dicta  protestatione  per  quoddam  instrumentum 

scriptum  et  signatum  per  Johannem  de  Podio ,  notarium  Mon- 

tispessulani ,  sub   anno  Dominice   Incarnationis  MGGGXYII , 

scilicet  XYII  kalendas  aprilis ,  domino  Philippe  rege  Francorum 

régnante,  in  presentia  et  testimonio,  etc. 

Biblioth.  Nation. ,  Cartulaire  de  Montpellier,  vers  la  fin  , 
fol.  non  coté. 


XXX. 

STATUTS  DE  LA  CORPORATION  DES  JUPIERS. 

(2a  Avril  1320.) 

Anne  Dominice  Incarnationis  MGGGXX ,  scilicet  IX  kalendas 
maii  ,  domino  Philippe  rege  Francorum  régnante  ,  noscant 
omnes  quod  Guirardus  Macarelli,  Stephanus  Raynaudi ,  R.  de 
Sancto  Sajvio ,  Aymerius  de  Geneva  ,  Johannes  Normarni , 
Guilhermus  Rastelli ,  Yicentius  Rajuli ,  Jacobus  Firmini ,  juperii , 
habitatores  ville  Montispessulani ,  existentes  in  domo  Gonsu- 
latus  dicte  ville,  coram  venerabilibus  et  discretis  viris  dominis 
Guillelmo  de  Puteo,  Arnaudo  de  Rossonerîo,  Guillelmo  Sezana , 
Raymundo  Amenlerii  et  Johanne  Ricardi,  consulibus  Montis- 
pessulani, dicti  inquam  juperii,  pro  se  et  aliis  juperiis  dicte 
ville  presentibus  et  futuris ,  convenerunt  inter  se  concorditer  et 
unanimiter  ut  infra  sequitur,  habita  primitus  protestatione 
quod  non  faciunt  nec  facere  intendunt  per  infrascriptam  con- 
ventionem  trassam,  rassam  seu  monopolium,  sed  tantnmmodo 
ipsam  faciunt  et  facere  intendunt  ad  honorem  Dei  et  omnium 
Sanctorum  ejus  et  propter  salutem  animarum  suarum  ;  et  si 
inveniretur  quod  dicta  conventio  esset  trassa  vel  rassa  seu 
monopolium,  vel  in  aliquo  esset  prejudicialis  juri  vel  jurisdic- 
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tioni  vel  honori  superillusiris  domini  nostri  régis  Majoricarum , 
domini  Moniispessulani ,  et  successoram  suorum ,  quod  in  quo- 
libet dictorum  casuum  esset  et  esse  deberet  nuUiiis  efficacie  seu 
vigoris,  et  perinde  babeatur  ac  si  aliquo  tempore  facta  non 
esset. 

Qua  quidem  protestatione  previa,  et  in  omnibus  dicendis 
semper  salva ,  dicti  juperii ,  prp  se  et  aliis  de  dicto  offîcio 
jupariepresentibuset futiïris ,  ut dictum est,  convenerunt quod 
ab  inde  in  antea  omnes  denarii  Dei  et  oboli  quos  habebunt  de 
singulisjupis  et  coopertoriis  et  espalleriis  et  vanois  queven- 
dentur  per  eosdem  sint  et  ésse  debeant  Caritatis  seu  ad  opos 
Garitatis  dictorum  juperiorum  ;  et  si  contîngeret  quod  non 
reciperent  ab  emploribus  dictarum  rerum  denarium  vèl  oboium 
Dei,  quod  dicti  vendi tores  in  dicto  casu  haberent  dare  dicte 
Garitati  pro  singulis  ex  dictis  peciis  quas  vendent ,  scilicet  de 
jupis ,  spalleriis ,  coopertoriis  et  vanois ,  de  suo  proprio  unum 
oboium  Garitati  predicte. 

Item,  convenerunt  quod  nullus  juperiorum  accipiat  ab  inde 
in  antea  aliquem  operarium,  nisi  quilibet  ex  dictis  operariis 
daret ,  singulis  septimanis ,  unum  oboium  dicte  Garitati ,  et 
quod  quilibet  ex  magistris  qui  locabit  opéras  dictorum  opéra* 
riorum  dictes  obolos  relineat  ad  opus  jCaritatis  predicte ,  et  nisi 
hoc  faceret  quod  dictes  obolo3  de  suo  proprio  solvat  dicte 
Garitati. 

Item,  convenerunt  inier  se  quod  ab  inde  in  antea  consules 
Garitatis  dictorum  juperiorum  qui  erunt  pro  tempore  lèvent  et 
recipiant  dictes  obolos  et  eos  convertant  in  utilitatem  dicte 
Garitatis. 

Predictam  conventionem  se  tenere ,  complere  et  observare  et 
contra  non  venire  promiserunt  sibi  adlnvicem  dicti  juperii ,  sub 
omnium  bonorum  suorum  obligatione,  et  juramento  ab  ipsis  et 
eorum  quolibet  prestito  corporali  super  sanctis  Evangeliis ,  et 
omni  juris  et  facti  renuntiatione  et  cautela. 

Testes  horum  sunt ,  etc 
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Et  quia  per  multiplicationem  negociorum  necesse  est  nego- 
ciorum  gestores  multiplicari ,  ideo  domini  consules  inferius 
Dominati  ordinaverunt  quod  ab  inde  in  antea  unus  consul  sit  de 
officio  juparîe  in  carreria  que  vadit  de  Beata  Maria  de  Tabulis 
versus  carreriam  que  vocatur  La  Peyra,  et  dealia  carreria  que 
vocatur  La  Soquaria  alius  consul.  Nomina  vero  dominorum 
consulum  sunt  hec  :  Ësteve  Guilhermi,  G.  Bernardi ,  G.  de 
Conchis,  Jacobus  de  Mayrozio,  Jacobus  Durfort,  Guir.  Jogos'  et 
Bernardus  de  Sancto  Martine. 

BibUoth.  Nation.,  Cartulaire  de  Montpellier ^  yers  la  fin, 
fol.  non  coté. 


XXXI. 

STATUTS  DB  LA  CORPORATION  DES    CORDONNIERS. 

(4  Décembre  1330.) 

Noscant  omnes  quod  sabaterit  infrascripti ,  facientes,  ut  dice- 
bant,  corpus  sabateriorum  ville  Montispessulani ,  seu  majorem 
et  saniorem  partem  dicti  corporis ,  existentes  in  domo  Gonsu- 
latus  dicte  ville,  coram  dominisBaymundo  de  Galhaco ,  Ârnaudo 
de  Bossonio,  Rayoïundo  Amenlerii,  G.  Sezane,  Guillelmo  de 
Mayrozio,  G.Terrade  et  Johanne  Rîcardi,  consulibus  dicte  ville , 
dixerunt  quod  volebant  inter  se  convenire  seu  conventionem 
facere  adinvicem  infrascriptam ,  per  se  et  sues  successores 
et  pro  aliis  qui  sunt  de  dicto  corpore  sabateriorum ,  dummodo 
placeat  consulibus  supradictis ,.  premissa  protesta tione  quod 
nolunt  nec  intendunt  facere  trassam  nec  rassam  sive  et  monopo- 
lium,  nec  etiam  allquid  facere  intendunt  in  prejudicium  juris  et 
jurisdictionis  nec  etiam  honoris  superiorum  suorum;  et  si  inve- 
niretur  quod  aliqua  de  infrascriptis  essent  contraria  protesta- 
tioni  predictC;  seu  alicui  de  contentis  in  eadem  protestatione 
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adversarenlur,  volunt  in  eo  casu  infrascripta  pro  non  factis 
haberi. 

Qua  protestatione  [previa],  et  in  omnibus  dicendis  semper 
salva ,  conveniunt  adinvicem  quod ,  si  dictis  consulibus  placeat , 
et  si  sui  superiores  gratum  habent,  et  non  alii  nec  aliter^  quod 
nullus  sabaterius  de  dicto  corpore  ab  inde  in  antea  sit  ausus 
vendere ,  per  se  vel  per  alium ,  nec  etiam  tradere  alicui  habi- 
tatori  Montispessulani  sotuJares ,  botinos ,  osas ,  osellos  seu 
estivales  in  diebus  dominicis  ,  nec  in  festo  Nativitatis  ,  Puri- 
ficationis,  Annuntiationis  et  Assumptionis  Béate  Marie,  nec 
in  festo  Natalis  Domini,  nec  in  festo  Omnium  Sanctorum, 
nec  in  festo  Assensionis  Domini ,  nec  etiam  in  festo  Eucha- 
ristie seu  Corporis  Domini.  Et  qui  contra  hoc  fecerit,  solvat  et 
solvere  teneatur  pro  singulis  paribus  sotulariorum  [et]boti- 
norum  YII  den.,  et  pro  singulis  paribus  osarum ,  osellorum 
seu  eslivalium  V  sol.  turon.  parvorum ,  ad  opus  videlicet 
Garitatis  dictorum  sabateriorum  ,  levandos  et  recipiendos  per 
consules  seu  caritarios  Garitatis  eorumdem. 

It^m  ,  conveniunt  adinvicem  quod  nullus  de  dicto  corpore 
operetur  vel  operari  faciat  ab  inde  in  antea  in  diebus  sabatinis 
serocum  lumine ,  nec  vigiliis  aliarum  predictarum  festi vitatum , 
nec  etiam  in  vigiliis  Apostolorum ,  sub  certa  pena  dicte  Caritati 
aplicanda  ,  ut  dictum  est,  et  quod  magister  pro  operariis  solvere 
teneatur,  si  dicti  operarii  facerent  contra  ordiuationem  predic- 
tam.  In  festivitatibus  vero  Apostolorum  nulli  operari  liçeat, 
ut  dictum  est  ;  licebit  tamen  cuique  vendere  res  suas  ad  dictum 
officium  pertinentes  in  dictis  festivitatibus  Apostolorum ,  tam 
habîtatoribus  dicte  ville ,  quam  etiam  extraneîs  personis. 
Licebit  etiam  cuique  in  aliis  festivitatibus  predictis  et  in  diebus 
dominicis  extraneis  tantummodo  personis  vendere  sotulares  et 
botinos,  osas ,  osellos  et  estivales ,  dum  tamen  unus  ex  vicinis 
suis  sit  presens  quando  faciet  venditionem  predictam ,  et  non 
aliis  nec  aliter,  sub  dicta  pena. 
Quibus  sic  peractis ,  supplicaverunt  dicti  sabbaterii  predictis 
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coDSulibus  ut  consentiant  conventîonibus  supradictîs  ;  qui  dicii 
consuleSy  salvis  tamen  premissis  protestaiionibus ,  dixerunt 
quod  placet  eis  quod  suprascripie  conveutiones  per  dictos  saba- 
terios  observeniur.  Quibus  sic  peractis,  predicti  sabaterii, 
salvis  predictis  protestaiionibus,  premissas  conventiones  se 
tenere,  complere  et  observare  et  contra  non  venire  promise- 
ruDt  sibi  adinvicem,  per  se  et  suos  successores,  soUempniet 
valida  stipulatione  facta  adinvicem  interveniente,  et  sub  dicta 
pena  ,  ac  etiam  sub  omni  juris  et  factl  renuntiatione  et  cautela. 

Nomina  vero  sabateriorum  sunt  hec ,  etc.  (  Suit  une  longue 
liste  de  noms  ,  qui  ne  tient  pas  moins  d'une  page  et  demie.  ] 

Acta  sunt  hec  omnia  in  domo  Gonsulatus  Montispessulani , 
scilicet  quarta  die  mensis  decembris ,  anno  Domini  MGGCXX. 

Bîbliot.  Nation. ,  Cartulaire  de  Montpellier ,  fol.  192  sq. 

XXXII. 

STATUTS  DE   LA    CORPORATION  DES   PEILLERS    OU   FRIPIERS. 

(14  Juin  1333.} 

In  Christi  nomine.  Anno  Incarnationis  ejusdem  MCGCXXII , 
scilicet  XVIII  kalendasjuiii ,  domino  Karolo,  Dei  gratia  Francie 
et  Navarre  rege ,  régnante ,  noscant  omnes  quod  discreti  viri 
pelberii  infrascripti,  existentesin  domo  Gonsulatus  ville  Mon- 
tispessulani, facientes  corpus  pelheriorum,  ut  dicebant,  seu 
majorem  et  saniorem  partem  dicti  corporis ,  fecerunt ,  consti- 
tuerunt  et  sollempniter  ordinaverunt  concorditer  procurato- 
rem  suum  specialem  Hugonem  de  Montillis,  presentem  et.reci- 
pientem,  videlicet  ad  intimandum  dominis  consulibus  ville 
Montispessulani  quod  ipsi  pelberii  tam  présentes  quam  absentes 
volunt  facere  et  inire  concorditer  conventiones  infrascriptas, 
non  tamen  faciendo  trassam  neque  rassam  seu  monopolium , 
nec  ipsas  facere  volunt  in  prejudicium  juris  seu  honoris  et 
dominationis  illustris  domini  nostri  régis  Majoricarum,  sed 


472  APPENDICE. 

tantummodo  ad  honorem  Dei  et  omniam  Sanctorum  ejus ,  et 
pro  utilitate  animarum  suarum,  et  ad  supplicandum  dictis 
dominis  consulibus  quod  prediclis  conventioaibus  annuant,  et 
admittant,  et  ad  facienduin  omnia  et  singula  alia  que  in  et 
super  predictis  et  predicta  tangentibus  visa  fuerint  oportuna  ; 
que  quidem  convéntiones  sunt  que  sequuatur  : 

Yidelicet,  quod  si  aliqua  persona  que  vtdeatur  su^cta 
verisimiliter  ab  inde  in  antea  portet,  causa  vendendi ,  ad  dictes 
pelheriosTestes  seu  res  alias  pertinentes  ad  misleniim  seu  arti- 
ficiutn  peiheriorum,  quod  eis  liceat  retinererespredictas,  donec 
sciverint  unde  ipsas  habuerunt  et  si  mandate  domint  cujus  sunt 
res  predicte  eas  vendunt.  Si  vero  domini  dictarum  rerum  non 
inveniantur,  quod  ex  tune  dicte  res  tradanlur  consulibus  Cari- 
tatis  dictornm  pelberiorum,  qui  consules  custodire  habeant 
dictas  res  per  unum  annum ,  et  si  infra  dictum  annum  dominas 
dictarum  rerum  venerit,  quod  eidem  libère,  absque  more 
diffugio ,  restituantur  per  consules  predictos.  Post  annum  vero 
liceat  dictis  consulibus  res  predictas  vendere  et  pretium  earum- 
dem  applicare  Cari  ta ti  dictorum  pelheriorum,  facta  tamen  in 
ecclesiis  Montispessulani  in  missarum  sollempniis  trina  denun- 
tiatione  de  predictis  ;  et  si,  facta  trina  denuntiatione ,  dominus 
dictarum  rerum  non  venerit ,  et  pretium  dictarum  rerum  ven- 
ditarum  dicti  consules  dicte  Garitati  applicaverint ,  ut  dictum 
est,  et  postea  quandoeumque  dominus  dictarum  rerum  venerit, 
quod  in  eo  casu  incontinenti  dictum  pretiuni  sibi  restitui 
debeat  de  bonis  Caritatis  predicte. 

Item ,  cqnveniuni  quod  nuUus  de  misterio  seu  arlifldo  pelhe- 
riorum  recipiat  ab  inde  in  antea  aliquem  discîpulutti  de  novo, 
causa  instru^ndi  dictum  discipukim  de  dicto  arti6eio ,  nisi  det 
dicte  Garitati  uoam  eymioam  frumenti  énfra  YI  moïses,  corn-- 
putandos  continue  a  die  recepUonis  ipsrius^,  si  habet  unde  eam 
3(^vat,  et  non  aliter.  Si  verpmagister  talem  discipulum  reci- 
peret  ultra  quatuor  annos,  quod  magister  in  dicto  casa  habeat 
solvere  dictam  eyminam  Caritati  predicte. 
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AciasuDthec  in  domo  dicti  Consulatus  Montispessulani ,  io 
presentia  et  testimonio ,  etc. 

Post  hec,  anno  quo  supra ,  scilicet  Yl  nouas  julii ,  nos  Nicho- 
laus  Ymberti,  bajulus  curie  Montispessulani  illustris  domini 
nostri  régis  Majoricarum ,  certificati  de  omnibus  et  singulis  cou- 
ventionibus  suprascriptis,  ipsas  conventioDesomneset  singulas, 
ac  omnia  et  singula  suprascripta ,  per  nos  et  nostros  successores 
in  officio  bajulie ,  laudamus ,  approbamus  et  confirmamus,  et  sic 
perpetuo  fieri  coucedimus  et  volumus  ut  in  dictis  conventio- 
nibus  continetur,  salvo  in  omnibus  jure  dicti  domini  régis 
Majoricarum  et  quolibet  alieno. 

Horum  sunt  testes  a  paragrafo  citra ,  etc. 

Biblîotb.  Nation.,  Carttîlaire  de  Montpellier,  fol.  193  sq. 


XXXllI. 

STATUTS  DE   LA  CORPORATION  DES  .VANNEURS   ET   BLUTEURS. 

(13  Mai  1333.) 

E  nom  de  Nostre  Senhor  Dieu  Jhesu  Crist.  Gonoguda  cauza 
sia  als  presens  e  als  esdevenidors ,  aquesta  preseu  ordenansa 
esgardadors,  que  li  proshome  mondadors  e  baruteladors /azens 
un  cors  de  mondadors  ho  de  baruteladors,  non  fazens  trassa  ni 
rassa  ni  monopoli  ni  cauza  neguna  que  sia  ho  pogues  esser  en 
prejuzizi  ni  en  amenramendeidreg,  de  la  honor,  de  la  senhoria 
ho  de  la  juridiction  del  rey  nostre  senhor  de  Malhorguas, 
senhor  de  Montpeylier,  ho  dautre  senhor  sobeyran ,  feron  la 
adordenassa  sotzescricha  :  so  es  assaber  que  cascun  home  que 
uze  del  mestier  ho  del  ufîzi  de  mondar  ho  de  barutelar  pagoe 
e  sia  tengutz  de  paguar  cascuna  senmana  als  cossols  del  mestier 
de  mondadors  ho  de  baruteladors ,  ad  ops  de  la  Garitat ,  una 
mealha  ho  II  s.  Il  d.  cascun  an ,  e  cascuna  femena  que  uze  del 
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dig  uRzi  pague  e  sia  tenguda  de  pagar  cascuna  senmana  als 
sobredics  cossols,  ad  ops  de  la  Garîiat  ^  si  com  desus  es  sobre- 
dig ,  una  pogeza  ho  XIII  d.  cascun  an ,  am  las  protestacions 
sobredichas,  e  que  als  senhors  cossols  de  la  vila  de  Montpeylier 
plassa;  so  es  assaber  dels  mondadors  e  dels  baruteladors  que 
en  Montpeylier  uzon  del  dig  ufizi. 

Li  nom  dels  mondadors  ho  baruteladors  son  aquestz  ,  etc. 
(Suivent  28  noms.  ) 

Aquesta  ordenansa  sobredicha  li  sobredigs  mondadors  e 
baruteladors  laureron  e  approeron  per  se,  e  per  lurs  successors 
mondadors  e  baruteladors  gardar  e  servar  promeron  per  lur 
fe  plenida  e  requista.  ; 

Aquesta  ordenansa  fon  fâcha  en  la  maon  del  Gossolat  de 
Montpeylier,  en  prezencia  e  testimoni  dels  senhors,  etc.,  lan 
MGCCXXIII ,  a  XIII  dias  del  mes  de  may. 

Lauzada  et  approada  per  Ips  savis  e  discret  senhors  En  Johan 
fionamic ,  En  Johan  Masselhan ,  En  Bernât  de  Gavanac,  En  Pons 
Terrada,  En  Johan  Favier,  En  Johan  Ros,  En  P.  Massai. 

Biblioth.  Nation.,  Cartulaire  de  Montpellier,  vers  la  fin, 
fol.  non  coté. 


XXXIV. 

STATUTS   DE   LA   CORPORATION   DES   TAILLEURS. 

(2  Jain  et  3  Août  1323.) 

In  Ghristi  nomine.  Anno  ejusdem  Incarnationis  MGGGXXIII , 
scilicet  secunda  die  mensis  junii,  domino  Karolo,  Francie  et 
Navarre  rege,  régnante,  existentes  in  domo  Gonsulatus  ville 
Montispessulani ,  coram  veneràbilibus  et  discretis  viris  dominis 
consulibus ,  sartores  infrascripti  dixerunt  et  protestati  fuerunt 
ibidem  quod  per  infrascriptas  ordinationes  et  conventiones  non 
intendunt  facere  trassam ,  rassam  seu  monopolium ,  nec  eas- 
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dem  facere  in  prejudiciumjuris  seu  honoris  aliquorum  jurisdio- 
tîonem  habentium ,  sed  tantummodo  ad  honorem  Dei ,  et  Béate 
Marie  Yirginîs ,  et  omnium  Sanctorum ,  et  ad  utilitalem  Cari- 
tatis  artificii  seu  misterii  sartorie,  que  fit  singulis  annis  in 
Montepessulano ,  necnon  et  ad  correctionem  et  emendationem 
vite  ac  morum  aliquorum  de  artificîo  seu  misterio  supradicto. 
Qua  protestatione  preVia  ,  et  in  omnibus  dicendis  semper 
sa] va ,  dixerunt  se  ordinàsse  quob  ab  inde  in  antea  quicumque 
qui  se  coUocet  cum  magistro  ad  discendum  misterium  sartoriç 
solvat  adopus  dicte  Caritatis,  pro  sùa  intràda,  unum  turo- 
nensem  argenti. 

Item,  quod  cum  instructi  fuerint  et  incipient  recipere  sala- 
rium  a  dicto  magistro ,  quod  solvant  ex  tune  ad  opus  dicte 
Garitatis  duos  turonenses  argenti. 

Item,  illi  qui  incipient  recipere  médias  carduras  solvant  ex 
tune  ad  opus  dicte  Garitatis  très  turonenses  argenti. 

Item ,  quando  per  se  incipient  tenere  operatorium  predicti 
misterii,  solvant  ad  opus  dicte  Garitatis  quatuor  turonenses 
argenti. 

Item,  ordinaverunt  et  convenerunt  quod  nullus  prenomina- 
torum  magistro  sùo  parias  seu  lucrum  auferat ,  nec  in  fraudem 
predictorum  aliquid  faciat;  et  si  hoc  faceret,  quod  solvat  dicte 
Garitati  quatuor  turonenses  argenti. 

Item,  ordinaverunt  et  convenerunt  quodquilibet  ex  magistris 
operatoria  tenentibus  de  dicto  misterio  teneat  in  suo  opera- 
torlo  unam  brusciam ,  in  qua  pônat  quilibet  ex  dictis  magistris, 
in  qualibet  septimiana ,  unum  denarium ,  et  quilibet  ex  ope- 
rariis  dicti  operatorii  unum  obolum ,  ad  opus  Garitatis  pre- 
diote,  et  quod  dictus  magister  teneatur  pro  operariis,  si  dicti 
operarii  deficerent  in  solutïone  obolorum  predictorum. 

Item ,  ordinaverunt  et  convenerunt  inter  se  quod  nullus  ope- 
retur  de  dicto  misterio  in  quatuor  festivitatibus  Béate  Virginis 
Marie ,  nec  in  diebus  dominicis ,  nec  in  festivitatibus  Aposto- 
lorum ,  nisi    essent  vestes  lugubres ,    vel  vestes  sacerdotum 
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novorum ,  vel  etiam  vestes  noDparum ,  nec  etiam  in  diebus 
sabbatinis  cum  lumine.  Et  qui  contra  predicta  fecerit ,  quod 
det  et  solvat ,  ad  opus  predicte  Caritatis,  quinque  solides  turo- 
nensium  parvorum. 

Item ,  ordinaverunt  et  convenerunt  inter.se  quod  quando  mo- 
rietur  aliquis  ex  dictis  magi^tris,  vel  uxor,  vel  mater,  vel 
pater,  vel  filius  vel  filia  pubères  ejusdem ,  quod  illa  die  qua 
sepelietur  omnes  tenentes  operatoria  de  dicto  misterio  debeant 
levare  suas  perticas  et  tenere.  médias  portai  operatoriorum 
clauses ,  quousque  corpus  sit  traditum  ecclesiastice  sépulture  ; 
et  nisi  hoc  faperent,  quod  solvant  duodecim  denarios  turonen- 
sium  parvorum,  in  adjutorium  Caritatis  predicte. 

Item ,  ordinaverunt  et  convenerunt  inter  se  quod ,  si  alicpiis 
de  dicto  misterio  inveniretur  in  latrocinio,  vel  frequentans 
tabernas  vel  prpstibula  vel  ludos  taxillorum,  quod  magister 
illorum  talia  frequentantium  predjcta  non  sustiqeat,.  imo  ipsa 
signiflcet  consulibus  Caritatis  predicte;  etnisihpc  faceret,  quod 
solvat  ille  magister  Garitati  predicte  deçem  solidqs  turonensium 
parvorum. 

Item ,  ordinaverunt  et  convenerunt  inter  se  quod  consules 
dicti  noisterii  ab  inde  in  antea  singulis  annis  reddant  compotum 
seu  rationem  et  reddere  teneantur  eorum  successoribus  con- 
sulibus in  misterio  supradicto. 

Item,  ordinaverunt  et  convenerunt  inter  se  quod,  si  aliquis 
ex  dictis  magistris  faceret  injuriam  operariis  suis  de  salario 
sibi  débite ,  quod  ille  magister  debeat  et  teneatur  satisfacere 
dicto  operario  de  suo  salario ,  arbitrio  aliorum  magistrorum  ; 
et  nisi  hoc  faceret ,  quod  ab  inde  in  anlea  ^aliquis  operarjus  cum 
illo  operare  non  debeat ,  donec  satisfecerit  pi*edicto  operario 
cui  tenebatur  de  ^uo  salario.  et  labore,  ut  ^jcjLum.esit;  et  si  hoc 
faceret ,  quod  det  et  solvat. dicte  Qaritati  diiqdecim  denarios.  • 

Item ,  ordinaverunt  et  convenerunt  quçd ,  sj  .^iqvii^  pper^rius 
teneretur  alicui  ex  magistris ,  et  noUet  ipsi  magistro  satisfacere, 
arbitrio  aliorum  magistrorum ,  quod  ab  inde  in  antea  nuUus  ex 
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aiiîs  magistris  det  operam  illi  operario ,  donec  illi  magistro  cui 
tenebatur  ille  operarius  satisfecerit,  ut  dictum  est  ;  et  qui  contra 
predicta  faceret ,  quod  solvat  dicte  Garitati  duodecîm  denarios 
turonenses. 

Item,  ordinaverunt  et  couvenerunt  inter  se  quod  aliquis 
operarius  non  suidât  alîquos  pannos,  qui  portantur  acau  par 
aliquos  ad  operatoria  dictorum  magistrorum  ;  et  si  hoc  faceret, 
quod  det  et  solvat  dicte  Garitati  totum  emolumentum  quod 
iode  haberet ,  seu  consequeretur  ex  opère  predicto. 

Predictas  siquidem  ordinationes  etconventionesdicti  sartores 
fecerunt,  inhieniut  et  celebraveruut  adinvicem ,  per  se  et  suos 
successores  sartores  in  dicta  villa,  et  se  ad  predicta  invicem 
adstrinxerimt  et  obligaverunt ,  et  compelli  voluerunt  per 
quamcumque  curiam  competentem  ,  sub  sue  fidei  plenimento  et 
omni  juris  et  facti  reounciatione  et  cautela ,  salvis  sibi  cum 
effectu  protestationibus  supradictis  ;  protestantes  etiara  quod , 
si  dicte  ordinationes  et  conventiones  seu  alique  ex  eis  reperi- 
rentur  facte  in  prejudicium  juris  vel  honoris  alicujus  seu  ali- 
quorum  jurisdictionem  habentium,  vel  quod  sapèrent  ad 
rassam,  trassam  seu  monopolium,  quod  non  pro  factis  ha- 
beantur  ;  supplicantes  humiliter  dictis  domini^  consulibus  quod 
predictas  ordinationes  seu  conventiones  admittant.  Et  dicti 
domini  consules  dictas  ordinationes  et  conventiones  admiserunt, 
salvis  tamen  semper  protestationibus  supradictis. 
.  Nomina  vero  dictorum  sartorum  sunt  hec ,  etc. 

Acta  sunt  hec  in  domo  Gonsulatus  Montispessulani ,  in  pre- 
sentia  et  testimonio,  etc. 

Infrascripti  magistri  et  operarii ,  addendo  suprascripiis  con- 
ventionibus,  inter  se  concordiler  convenerunt,  salvis  cum 
eifectu  protestationibus  suprascriptis ,  quod  singulis  annis  ab 
inde  in  antea  eligantor  per  consules  dicte  Garitatis  duo  magistri 
et  duo  operarii,  et  quod  omnes  quatuor  sint  consiliarii,  et  quod 
omnes  illi  quatuor  intersint  et  interesse  debeant  quando  bruscie, 
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in  quibus  reponi  debent  pecunie  in  operatoriis  magistrorum , 
apponentur,  et  numerationî  dicte  pecunie  seu  recognitioni 
intersint  et  interesse  debeant  ;  necnon  intersint  et  interesse 
debeant  quando  bladum  vel  farina  et  alie  res  ementur  de 
pecunia  supradicta  ;  intersint  etiam  et  interesse  debeant  quando 
consules  qui  pro  tempore  fuerint  reddent  computum  novis 
consulibus  de  sua  administratione,  et  quod  possint  examinare 
prout  voluerint  computum  supradictum. 

Item,  convenerunt  et  voluerunt  quod  dicti  consules  et  consi- 
liarii  qui  pro  tempore  fuerint  possint  augere  et  diminuere 
suprascriptis  conventionibus ,  prout  eis  visum  fuerit  expedire. 

Acta  sunt  hec  in  domo  Consulatus  Montispessulani ,  in  pre- 
sentia  et  testimonio ,  etc. ,  anno  Domini  millésime  trecentesimo 
vigesimo  tertio ,  et  quarto  nonas  augusti. 

Arch.  Nat.,  Trésor  des  Chartes,  Reg.  LXXX  ,  fol.  315 sq., 
et  Biblioth.  ]^(at. ,  Cartulaire  de  Montpellier  ^  vers  la  fin  ; 
Cf.  Ordonn,  des  rois  de  France ,  T.  II ,  p.  468  sq. 

XXXV. 

STATUTS  DE  LA  CORPORATION  DES  MERCIERS. 
(23  Avril  1324.) 

In  Christi  nomine.  Anno  ejusdem  Incarnationis  MGCGXXIIII, 
scilicet  XXIII*  die  mensis  aprilis,  domino  Karolo,  Francie  et 
Navarre  rege,  régnante,  existentes  in  domo  Consulatus  ville 
Montispessulani ,  coram  dominis  infrascriptis  consulibus,  mer- 
cerii  infrascripti  dixerunt  et.  proposuerunt  ibidem  se  velle 
facere  conventiones  infrascriptas,  ad  honorem  Dei  et  sui  arti- 
ficii  et  ad  utilitatem  Carilatis  eorumdem ,  non  faciendo  trassam 
nec  rassam  nec  monopolium;  et  si  infrascripte  conventiones 
sapèrent  ad  trassam ,  rassam  vel  monopolium ,  vel  in  aliquo 
invenirentur  cedere  seu  esse  in  prejudicium  juris  vel  honoris 
illustris  domini  régis  Majoricarum   vel   alicujus   superioris^ 
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quod  in  dicio  ca6u  dîole.coiiyeDtie»e»  pro  bo»  factis  habeantur. 
Quibus  sic  penactis*,  înter* 4»^  oonveoerunl  \  ni  sequitup  r  •  - 

VideliGet,tqiiod  Qmneseiéinlgoiî'dè  dictO'aftificio;  tehentes 
operaiorium,  dentei  selvanl ,  idareet  isel^ere  leneafatar,  BiQgulls 
8eptimairis,-(in  die>«8aba4i^  uiiiimi4)boluîlriimalg(MHen&âùm  vd 
turonensiam  parvoranhconsiilibtis  -meveeriofum  >  predîèloifufti , 
ad  opus  videliœt  Gapîtel^  eordmd^tn',  que^fk'  e^>fi«rl'C0BSliel4t 
siuguli&^ikiHs  iAAfoDtepe8SulMio>,aQ  festo  I)orriinfce)Â«9dpsi^H(. 

lieœ,  quodiquIcuMipieiqiii'ab  inde^iiti  Jaii(teiiide>'l30l|(>éà^ôt»ii 
cum  magistro  aliquo  ad  addicendum  artificium  mercerie V<qi]ttiMi 
incontiiienti  iCumriiierît  >ifaeaf)talU8v<^olY0t«t  'doives^  Ulifééllur 
consulibus'  Garî|taltisi  eorciimi«m>'i<)inii(}u0>'6d]d«8iUlirM^ 
parvoriUQjilDifiiDffiiiB,  nisi  sit  fîliusiyel/ifiiK,  ifj^olebivel  soror; 
eonsangnipeiis  ivali;  oopsaqguiDeaalioùiii^mcircfarfè  iseu'^fàcie^tte 
dii9liim'artifieiiMi^iniN^erieij'f<^' ' '»^  >>  ,  ..iI'c.ik./i:.!- t<il  'ioiih.n; 

iteib  ^  '  eonvenetuBt^inter  'S«>qaod*qUicatnqué  cd>  todelirsidtëa 
leyayerit  seufdenovo  t»eré>ceperii'ope^lopiuwrmÊV*bede4  ^qui 
stagîapi  >n(Mi<  fecenîidoun»  aliquo i«)létC6rîo,^tfa<>d^<dOkialL  <âMid 
coDstdibus  <  qtiiQque)  >S0li«to8^  iluPonlensiiaMi  >  ifyar vor«m  y  <  lad  'opus 
Gai^italisiprediotp.  *•! '*•  i'<Hi|*  Iium'/iI'    l'H..    ^iiuujiMjniKKiî  !•».' 

Iteni'^  ûoovenenint  întër  se  quod  0Nqtfi»'ék'<()'ieiteit)«reëffi^^b 
iode  '  in  «ntea''  ne»  <  pùrteti  per  i^îHiàm  '  MdiMI$p(9^iil£ffii  :  v^l  ejus 
suburibile'dlatepafd  «îVe^  t^alslnsad  »A4»|!)«^n()éb^Adtttr^>èamtô4âIfias 
vel  caseum;  et,  si  hoc  facereMnquod  golvat^ldlOtlS'ebÉiSuKbtiS'', 
ad  opu»  dicte  flâiriMi^  v  iqui^iifue  i^)iiàm  («rdviëli^um  p«i¥VOru(b , 
totiens  quotiens  faceret  conlra  predicta,')et^tiM>n«(l]bs>ll%id^t 
bâdapsas  aMohlme^oénoél  oenrisa^poriàndi  oàsdent'pièrf  ivlHailfy/^d 
ponderandum  caseum  vel  carnes  salsas^^at»,  .diiho^4dceÉ*ët,^ilod 
solivat  (^kiqvmAçjyidos^UmiQmistiMQ  ftarAtoruittfcKxiisulibus  dicte 
Caritatis,  pro  qualibet  vice  qua  repepif«1»ain  dictas  balansas  ex 
dicta  causa  tradidisse. 

Item  j  convenerunt  inter  se  quod ,  si  portantes  carnes  salsas 
vel  caseum  per  villam  velint  ponderare  dictas  carnes  vel  dictum 
caseum  in   aliquo  operatorio  dictorum  merceriorum  ,   quod 
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quilibei  ex  dicUs  merceriis  io  suo  operatorio  teneatur  ponderare 
cum  suis  balansis  ei  ponderibus  dictas  carnes  et  dictes  caseos 
precUctis  portaDUbus ,  vel  suas  balansas  et  pondéra  eisdem  tra- 
dere ,  ut  ibidem  dictas  caroes  et  caseos  ad  voluntatem  suam 
valeaai  ponderarew  Et  si  aUquis  ex  diciis  inerceriis ,  requisitus 
per  dietosrportantes  caseos  yel  carnes  salsas  ponderare  vel 
balajDsas  et  poiidera  iaauo  operatorio  dictis  portantibus  tradere , 
causa.  po»derandi  ibidem  ,  reeaasaverit ,  quod  solvat  dicte 
CariiDtiy  pro.quaiibet  vice  in  qua  defecerit ,  unum  turonensem 
arg^nti•>;    .  <  ,.  .   ■'■,i ... 

Predictas^  vepo  convèntiones  predicii   mercerii  se   tenere^ 
complere  etobservare  et  cootra  non  venire  de  jure  vel  de  facto 
proffîiserunt  isibi  adlûvicem. .........  ^  sollempni  et  valida 

stipukiione  inter  ipaes  inierveniente ,  et  juraverunt  per  sancta 
quatuor  Dei  Ëuvangelia ,  a  se  corporallter  sponte  tacta  j  sub 
omni  juris  et  &cti  renunliatione  et  cautbela.  Dicti  vero  domini 
Gonsules  dictas  conventiones  non  admiserunt  si  in  aliis  reperi- 
rentur  prejudiciales  consuetudinibus  et  libertatibus  ac  juri  et 
honori  alicujus  superioris,  vel  quod  sapèrent  ad  rassam,  trassam 
vel  monopolium;  aliter,  dixerunt  quod  bene  placèrent  eisdem 
conventiones  4)rediote'  Nômina  vero  dictorum  consulum  sunt 
bec  :  domini  Raymundus  de  Galhaco,  Raymundus  Grossi ,  Petrus 
BoniAmiei,  RaymundusAmeoleriiy  Petrus  Gauberti,  Guillelmus 
Navas  ^  et  Guiraudus  jdels  Corlils. 

Nominayerodictorï&mmerceriorum  sunt  bec:  Petrus  Textoris, 
Raymundus  Andrée ,  etc. 

Acta  sunt  bec  in  doma  Consulatus  Montispessulani,  in  pre- 
sentie  et  (estimonio ,  etc, 

■    Blbliolh.  9<aliop. ,  Cariulaire  de  Montpellier,  vers  la  fin , 
,   .  .   fol,  non  cajlé. 


T.  in.  31 
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STAfOxis'DB  rÀ'tONi^RÉRWDK  SAÏNf^iAtlQOtfé'DiBr  MOH'ft»A.X'lÉR.  '' 

••  ,-.  î    »-        •  :t  '   '   I    i  •M.»(  -'   »/•     (.«'»♦  I   (T')rii''.  >«'li  >    .'• 

In  nomine  I>omiDi  nosiri'  ^esu  iQhrisii,  aineii<">iinBbwInoâr- 
nationis  Domini  MCOLX(Xir,i'ad  la  'bcAioiMr  deiDi^cr  «i^'sa 
maife'la  glc^ieiise  Viei^geMàrie  et'de  teinté  la  oMm^oelestiate 
de  Paradïs'et  del  rey  nostre  senhour  de'M'aîhopco'etr  del  bailMs  de 
Mompelier,  fonc  fochar  la  coorfrmrie'd^motlsétlhdtip^aniict  Jaiiiiie. 

Lo  premier  capitol  es  aîtal  eslabliment  cornent  ausir  es ,'  so  ies 
asaber  qne  toas  les  confraires  etilaS'  (»nfraîres8»9  qui'i^'Sbnt 
sont  tengutz  de  -  tenir' uoâ' torcha- establida  en  ila  <gkly9a'>cle 
monsegnetrr  Sai^t  Janine  et  a  isefrvtr 'lo  i;orps'dë  Hhem^  Christ. 

Lo  second  capitol  es'aital«)''<iuediaB6ati*[>an<]>aiet  tmg'Ségnoar 
cappellah  que'  cante  chascuna  feslà^de  Nbslra-Dainia  per'los 
confraires* et  confraire^sas-^iot  per4oè  morte,  etipër  loâ<>i4euâ, 
et  per  toutabontia^gem  christianh  ,^let  •qtteitoQs^prebostst^dè^fon 
averlasicaiidellaà',  segon  que  sera  defooustkimei/qùeHsremon'B 
las  messas^  •  •  •'      ••   '•"•■    ^'    *"•'    ••>•'«,  r*.  i<ih«jr/i     y  n. 

Lo  ters^ capitol -eer^ftal^  *qiie<tôi!n<lds  oùnfraiHeS'eC'^aS' eoB>- 
frairessas  que  >seraiti'ien>  la  villa:  de  Monpelier'devon  "festre 
assèmblatz'dn  4a  gleysa<>d(3'  i^ifôriiegAôr  -SMfrét^Jatittib'përnës 
quatre  festaS'  dei  Nbstr&^Dâ^a  y  bo  'el-  ^ur jt  'dxbttdâliôtà^  bcta^ 'en 
laqudla!  se-puesciEi'eKY^tisa'r  anibS'p^èrbôât^',  et  chasebu  eft'chas^ 
eun»sow1iangutz»denofiWMitea  bbna'iriéalhay'  {  -"iJ  '»»'M.  «^  i 

iio  iquart  >  eapitol  €«  aital  j  '  qt/af  ;  >  si'  >a  'cônfrait^é^bd^  cdtlfralirëâsa 
maleuta,  los  )Mrelb09t6  lo  <ievoGf'yfë!ta^iei#']ié>9>^iis^ié<«^^et'Si 
sont  paures  et  no«ii  ayént  leur  <6bs ,  la  t^onf^alHe  li9«rr  dën  ^dnak* 
cbasoun  jour  YI  deniers;  et  si  moris ,  daMola lécoÉï^nhab ç^si 
es  sebelit  aus  semeterysde  Monpelfer^'faosi^inarvàa'MagualQi^, 
lo6  prebosts  son  tengutz  en  los  consiliers^  quatre  et  >  tous:  ios 
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confraires  et  las  confrairessas  de  seguir  lo  corps  entro  au 
temple;  et  si  negun  falh  que  i^iqh  sia  al  corps,  es  tengut  de 
paguar  XII  deniers  per  chascun  corps,  etper  chascuna  festa  de 
Nostrar-DaHia,^  si' falhon  quai^ou  sien  a,  la  messa,  YI  déniés, 
ho  ellos  aurien  bona  excusation  en  laquella  se  posca  excusar  ; . 
et  si  los  prebosts  lur  no  perdonava,  son  tengutz  de  ho  paguar 
de  leur  propri ,  si  non  se  volon  perjurer  ;  et  chascun  et  chascuna 
d^ieoii€rak*es  etrde  la^confraireè^assont  tengutz  deestre  ha  la 
messa  quesë^ir^  per  lo' corps  et  dflTf  ii' pan 'et  lume  lendeman 
apires  la  première  festa  venent;  et  9on  tengutz  de  dire  XXX  ves 
la  Pàieflnoster  et  KXX  ves  lo»  Ave  Mariist  ;■  et  qui  seap  lo 
6mdQ\  »e»'t€togut  de  direpér  tres^  ves ,  en  hortordie  la  Trinitat 

Sancta.'    "•■..  •  i-  ""•*  nv.^"  »  *   •.-    ,,•      . ,     *-  - 

-  Lo  quint  capitoleô  «tHal^  que,  <si  a 'eonfraire- ho' cocifrairessa 
paureiK)  paura  luén'de  quatile  tegiias:de  lavilla  •  et  non  pot 
venir:,)  kwalo  dbu^anar  qfuet*re>a  la  messo  de  la  confrairie;  et  si 
lo-  confrainef  ho  là  oonfnairessa  moris  de  vespre-,  ios  prevosts 
devon  elegif  quatre  confraiî'es'que   velhent   touta  ia  nuech 
et  quatre  clergues*que  legfscon  per  lannadel  confraire  ho 
eonf^airessà,  et 4oS' prebosts  devon  portar  ho  far  portar  II  ciris 
et  «peiner  davae*  lo  corps ,  en  ainsi  cornent  eist  acoustumat. 
Lo  VI  Capitol  es  aital,  que  lo  jour  de  monsenhor  Sainct 
Jaume  devonlos^eonfraires  eitlas  eonfrairessas  tous  ensens  seguir 
la  proieesâion ^< et f  fâcha  la  procession,  devon  ausir  leur^-messa 
et;  tous  offrir ,çt4ou,tas ,  et,  dicha»  la'messa»,.vagon  manjàr  tous 
loui$i  coDfii?aires.et;las  eonfrairessas  en  pas,  lar  hont  los  pr<ebosts 
voui^norâ^nar;  et  chascun  confraire «t<x)nfratressa'deu  aver 
aquel  jour  ung  paure^,  et  deu  donar  chascun  et  chascuna  à  son 
paure quatreide]»ié^^'eltQAtjCon&*dird ebeonfraip^asa  deu;po#tar 
una.candela  blancaien  la  procession ,  et  per  toutasilas  quatre 
festas  de  Nostra-Dama  Sancta  Maria  ;  et  aquel:  jour  deu  hom 
elegir  très  prebosts  et  très  consiliers,  loçquals  anplena  puissance 
et  pouder  de  toutas  causas  ordenar  ;  et  lendeman  de  la  festa  de 
monsenhor  Sainct  Jaume  devon  estre  loutz  los  confraires  et  las 


48i  .4,pp^^i<;:,E.^ 

coafrairessa^  cd  la  glise  et  ausir  une  luessa,  laqualla  se  canla 
per  los  mors  et  per  los  vieiis  et  per  toula  bonnà  geh  cnristiana , 
et  aqui  devon  tons  offrir  una'bona  meaïna.  ''     '   "~ 

Lûtll' ca^iibf 'èS  aital',^^ ;'Hi  y'coiifralf-éfto ébtih-dlressa  que 
vuelha  marlupg  a  lautre,  los  preBôsls  an  pfe'iA  poBfèr  de  faire  la 
pax  ;  et  si  non  la  volon  faire ,  los  prebosts  et  les  consiliers  los 
podoD  gitar  de  la  confrairie. 

Lo  VIII  Capitol  es  allai  :  i^yaot  â^sir  es  que  aucun  confraire 
ho  coofrairessa  teugua  malla  vida,  los  prebosts  leur  devoD  de- 
monstt^i'  'éa  ^ècl'et'^-et'^MHi'Mir  volon-WitstigarydlDSiloipodoD 
gitar  de  la  confrairie.  ^^,.|  ^^^^ 

Lo  IX  Capitol  es  aital ,  que  los  prevosts  son  tengutz  de  visitar 
cohfrairés  à  <àiJfi'air^saS'qiié'8\\n''itlaiaîi(é6'^(f  tfiàltrlliarf',  'et 
faiffi'àfe^dbb'sip^ufèsébïi';se^lifsèÈ(abfiifi^blt;ïi'ô''^^^ 
es'acousiilnià'ii'deTà'lcoiJfi'âiria''.''  ''  "'■■'''''''''  ■'•'"■"''•  ^-t/ii-f^-^-!-' 
'  LoX'capHores'tfit^l'.VèVsl'  rà'dt^fe'dtrfWItë  ht.'fcôWi'iKrt^, 
es  tengilt'qpie  iâis'Se  i'^Sblî  p'éi''Sa'én'k  îii'mWima^A'ffito^S,' 
segoii^ob' -^oW 4tie' ^^oit'y^k'Senïy? ;Tf  ajJf a''ab'^^^ 

ta  Xf  cà*[illir^è'à 'a/fâl';' qUé' 'kà^i''- sfegnbr"'cai^étf  k^'^ 
côûTraïr^'atf  ni81isèynlit-  Syîdét''Jà»lifi^'é^'ïehriït'"'âé'fe*ttV'^l' 

•■-■       ■'— !^,, ■■■■'■  ^    '■''     ■ ■ 


l 'lengutiiie'teliird'te'yés'tes;  'à'tiwW'pëîÀ^'i^hP-^- 
ienci^h  et  jm  las  lelaoïas.  .  è  r  ii:  fi"- 

Lo,  Xn   ("tpilol  rs  .lilal.  qur  lus  ii[-eIj'o:^ls''eti''loâ"ttJfl^liÈts 

puesconroi-.'!'!-.- /  .mm:  .,,r.'s,..|  tniit'as"côrifrâii-éssay  èB'itf'ioli'-' 

frairia,  mrA-  ■■  ■    ■     :  '■  ■     -  !..,h  a  foriiaslionas,  si'cè'^^At 

deboria  faiii;.  ■  i  ■'    ■  i.]..;  ,■!  ,lias«in  funfraWè'i  &*Â^1-' 

ressà'de  la  cuniVania  .!.■  ni..iisriil,<.i'  Saiiicr  .laiiriu'' eS^'ï^^ill^' 
de  pagar  X  s,  \^<-v  lutr.uh.  ,.|  ,i  1,,>  pivl>,i>i-;  .^1  lo?"MiiHiefs' 
[flo]"leijr  vol, m  t;iiiv  yj:\vh  .  ^uii  Im-^nn  de  liopag^p'tfe-léè'" 
propi-î.  ■S'/rjy,>o-'t 

Lu  XIII  OKpiluI  os  „iial,  ,ju..  l.ul  home  ,d  touta'  fëM"#' 
jasdo  â'ëilihctï'feyfè  iiy'Ma'^'^15hd^;'iJQëîMigu'^iJ'l&'fin  XX'V'' 
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Lo  XlIIf  capilol  es  aital ,  que  tout  contraire  et  courrairessa  est 
tengut  de  pagar  toutes  lous  ans  II  S0I2. 

.     .1..  »    I    .ptyttenant  divers  documenis  relatifs  à. la  ville,  jn-fol.,  inît. 
(Texte  proDablçment  retbucne  par  le  copisle. ) 

fllhiluoO  iIUjjji,  vt'I.  riy   '■«Kfv^tlYi'  •  •''•■'     «■>    ^oi.  j.,  j  ill  /  t.  < 
-ib  tio/uL  iii-jl  <-,JS()d-/iq  <iA    ,Ajlv  i>l!i>m  mj-.i^;  i,<,cj.iii,iIiii^j  i..' 

(Mai  1292.)  ■uiih.ùho  >  h',  yi,  ir), 

J  A'\!PfiffilMft  Ilf,flPf?ii§eBlfpi;,.P}evi?j  Jhesyi.fifUt ,e  de  Ja,  Vçrge 
gH;98?^ÇiP?.^aJJflpfl,§açfJ^J|Ja{ya_,ma,Vreso^,,l(^aor^ 
sotzescrichs  foron  establitz  e  a(U|(jp^tz,.p]^p.  i^s  prohpmes  de 

^»^,r„pJ  ff^.,f P .«iflXiLfi, ajfff.ifo'f. Ç^t^i'MK^ ^?''^.^Pf,S  îJ^S??"" 
RayfflflflA.9/?9iJfty?ÏR?M?'r9.'.  il!?,  .f  e^ififl ,  f?a?i9e^.^'  ,59"ll«Pî^afe 

son  aitals:  ^     1  1  '  >  •   ,     . 

e4Çl4}(?§«9,?î4fi^'*.d|^g|lfi,e,dçcjer^^e;S.,|  çoif^Uirs,^  e  sobre^e^ , 
lisses,  e  crozes,  e  essessiers,  e  candélabres,  e  loalhas,  e  cortinàs, 

e  Ubfe^y  f,  orip^e^,  j.|br,çfjmpn8l^,9,ta(5.^Htra^,orp^ipenJas  ,q.ue 
per  razon  del  dich  autar  son  o  seran  aquislas  de  las  ahnornas 
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de  las  bonas  genâ;  ab  gddziâ  o  se^  guazis,'  a  la  obra''0  a  la 
lumcnaria',  o'peb  acap'tamenS',  ^"èW  aiqbèlqiiè  autpa  manièifâ 
pervenga  aldich  atiliardé'ëàtit  Aloy,'  i  allb'^uflRBfPta''m'ètaudB("de 
menudas  vegilias,  o  del  semblant,  deia  toi  pervenir  en  las 
mans' 'déls' tï-èà  dbriers'dél  Û\di  rfiestiei^;  (qfatë'feefatt  deputéflz  a 
lobra  de'Sàfaf  Aloy.  ''  ''"'  '  '"•  '-■'"  "  "''  •  '  '•'-'  ^•'  :  '  '^  "  '- 
Encai^às' vrilgrbn'^ë'  adrdeiiëron'tiiîe  tdtâTlid  liiferta'dels  Vîof^ 
fraires  deBant  Alôy  âe  'dèfa  (ïotifaf  *è  éofivriftiîr  afe' Jwin'pt-eà  ô  a 
sustenlaclori  dels  pàu^f'fes'dél^  dtéïi  'éspKaiv"èbaisi'^cota  sai 
enrairé  es  àcostomàt.  ^'    '  '  •    '     «'î    •>.?«>   i.  -   ;.. 

Encaras  volgron  e  aordenerotf  ^ûeWdichs'^bb'rîers  piifescon 
elegir  e  mudar  ^e  caiïïbiar,  tôta»' ves- qlier  Idr  dia'îveiaire  que 
dops  sia,  quistan  o  quislans,  a  honor  de  Dieu  e  de  Sant  Aloy, 
e  a  profîeg  del  dig  autar,  si  que  negun  quislan  non  i  sia  pauzatz 
mais  per  lur  man.  »  '  '  i  / 

Encaras  volgron  e  aordeneron  que  tôt  regidor  que  regisqua 
lo  dich  autar,  sia  çapelan  o  autre,  deïa  jurar,  enans  qùè'rén 
aministre  de  so  que  perten  o  pertenra  al  dicH  aùlar,  que  tôt 
aquo  que  pervenra  al  dich  autar  de  Sant  Aloy  deia  manifestar 
e  redre  al  dichs  obriers',  sal  atjtib  'que  desus,  nés  exeptat  que 
volon  que  sia  del  dich  espital,  e  aiso  jure. 

Encaras  volgron  e  aordenqç'on  quels  obriers  davandichs  deion 
régir  e  tener  la  dicha  obra  per  le^azi'  de  très* ans,  é  cbm- 
plitz  los  très  ans ,  H  dich  obrièrs  ni  deîon  mètre  autres*,  e  que 
per  totz  temps ^aisi  con  dich  es,  se  deîon  mudar  li  di6Ë  ôbrier, 
de  très  en  très  ans.  Lufizi,el  régimen  desquais  deia  cdmensar  en 
la  festa  de  Sant  Alôy,  que  es  ieri(ïëman  dé' la  fésta'âe  feanf  Joîian 
Baptista,  e  enaisi  se  deia  servàr  pèr  tois  ténips.'  'Émpëro/si  li 
dich  pbrier  erdn  trobâts  non  sufficîens,  o  tais  que  non  pôgessbn 
o  non  de^es^on  régir  las  dichas  causas^  qûèjs  senh^ors  cbssôls , 
ab  volontat  et  ât  cossélh  dèls  prôhbmés  ae  là'rgentàna  *  ni 
puescon  .mudar  e  mètre  autre  6  autres  egîtar  4^1*0^31' ^s  non 
suffiçiens,  fâcha  enans  fe  de  la  insuFficiencm  e  àel  defalfiimen 
daquel  o  daquels. 
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Enearafi  vqlgron  M,  ^ordQperoAx  que  a.  las  Jesla^^e  Nostra 
Doaa.Q,a  las,graa^^€|$tas  ge;Qerals,4e.tot<laQ  puesca  hoi;Q  parar 
lautar  de,^ostra<PQi|a  del  die^  ç^pUaj^  de  las  <Qroamenia3  del 
autar  d^  Sd9t,4ioyi;  sçs  (jtesgarnir  del  lot  empero  lautar  de  Sant 
Aloy ,  e  aitaO'  ben  qg^e  lautar  de  p^iît  Aloy  ,a  sais,  fgiç^as^gei  puesca 
servir  et  parar  ^6  la  omamenta  del  dich  autar  ^e  Npstra  Dona, 
entro:que.las'dtchasfestas  deSant  Aloy  fos^ou  passadas.  Em- 
pero, pa3Stada§  h^  dictas  îçs^^f,  ^e  Nqstra  Doqa  o  l^.geçprals , 
encontenen  aquel  a  qui  las  dichas  pruam^nta^  seran  cpiaan- 
dadas,  sia  comandador  o  capelan  del  dich  eçpital ,  las  ^eia  redre 

alsdichs9lvwj:siie^D^.Aloyr.'  .nÎM  •   •_       -      ...  : 

XXXVIII. 


i'.,'M     » 


I    »    '■ 


STATOTS     CONSULAIRES     PUBLIÉS     DANS     L  INTÉRÊT     DU    CO^PS    DES 

• . M     •'(II..!/     •'•:.'.;      .  •  ! '       ,  !  î t '  I -, ,!•■'•■'•■■  ^      p , •  »■'       '     ' 

MARCHANDS  DE  HQNTPELLIER  VOUÉS  A  LA  PROFESSION  DU  COMMERCE 

.  MARITIME. 

■  ■-\,.  il.!.     «M  •!•    /  <./      .'  "."     )l'     u.'"»^   ii";f '    ^     • 'ï;  î    •: 

En  nom  de  Nostre  Senhor  bieus  Jhésu  Grist.  ^Ën  lan  de  la 
Encarnatio  que  nom  comptava  MCGGXXVIU ,  '^o  es  asaber  a 
XVI  jorns  del  mes  de  jenoyer,  nos.P.  Garric,  Bn.  dAuriac, 
R.  Gros,  P.  Guilnem,  Mathieu  Amenlier,  Johàn  Aymbart,  Pons 
Terrada ,  Johan  Favier,  Johan  Benpfarem ,  Johan  Gambo  et 
Jacme  Rocell,  cossgls.de  la  v^Ià  de  Montpeylier,  per  nos  e  per 

En '       '  .  ^'    ..  .     .    --- 

'  (^ 
los 

nos  avem  e  uzam  destablir,  avut  plenier .cocell  e  gran  deiiberatio 
ab  totz  o  ab.la  inaior  partida.dpls.mercadiers  de  Montpeylier 
navesans  en  las  partidas  dôtra  mar,  ajuslatz  en  la  mayo  del 
Cossola^de  Jdontpeylier;  attendenpe  conoyssenslas  cauzas  defra 
escrichias  manifeslament  esser  a  gran  pro  e  a  gran  ulilitat  dels 
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digfriiiefoadier«^iuaiegaos.eO(iad  idbïiiia»  fitai^iiS:doMrainiwr,iper. 
auctoritat  e  per  lo  poder  a  nos  douât  e  aui|^eM({i«i»tabt9miper 

apellatz  Regens,  e  en  aqn%)to;iiaamQg^)<|O0l^igiirfa^Pftf:(feMHi 

ej(K)iQi(piii.;teQ;4^fhir(»ufilQ^^4«rQi^i  iyirtnw'.il.4)o$ii»«rtîiitli»»  e 

sufficiens  eligir  el  diguffici  ,/l^4ig'i|i|jriin>imîiiçSW,deiiW^ 
lan.^«â^l^^,al?^9l^dJ!^^^q^^|§^(JHç4u^^^p^p^^flfl^  en  aqaest 
uffici  negus  non  sia  elegutz  per  régent ,  si  donx.  non  navegava 
0  non  l  mandara  del  sieu  per  navegar,  liqual  elegat  non  sen 
puesca  escuzar  per  neguna  qap9^^  JE  si  tant  era  que  negus  fos 
rebells  a  penre  lo  dig  uffici ,  establem  que  aquel  o  aquells  sian 
ditaltti^te  M  lo^smlëiameui  dë^^i^  ëîétésidiëts^'*^  *'^  '^^"^  ^  ' 
^En0afta^4iiây9  èsi^lem><|aél^t'digi'i^'geô«''erégfitf  sfy^i  t]uèAt 
es  dig  deio  be  e  lialmens  nauleiar  naus  e  autres  âéVifiè'^ifOëls 
que  sian,  a  requesta  d^h  digs  mqrçadiers,  per  Ios  viatges 
dotra  mar,  aysi  lialmens  e  justa  per  Ios  paupres  quant  per  Ios 
rix ,  ^aq^lls,  9»g,ft^Wft  dq^J  fpf;  j^iç^ftife^tidfi-^Piqfle  Viv^m 
mandar,  e  que  i^^'^}^.f;^\k^1;f^^]^ffj^^c^j^f:^ 
so,q.u^  hi.Xol^ftn  ig^p^v^iç^^^^^i^j^i^  »aH§ift«flNili8t,ifejqu«ls 

es,  remftg^^^a  fç^InfP  » i^\\)h^^'^i^hi^h^\»i^^9i9 K^mm^ 
tot^.par,çnte^ç.^.^pJa^%i^t ,  ^pl^^m^^^.tçta  j9Q§f^i#s^iiit^< 

frau  i\i,pf;^4H4içi^^f,  dig|.fflfif***«^  fi?IY;e«ô§ieft  |%»f4li*«3 
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i'Ill^f  lêst^blëtir'qffMsr'dî^Hitoj^s^daM^  sans  de' 

Dieu  Euvangells  en  las  mas  de  nos  e  de  nostres  successvrsr 
GO^iiOte  ddiMi6)i|pe^ltidtf>t<M^âila^iispuiBë<idësusfi^^ 

cdM^li^é^fà)éif^àl?»berï'^'tl£^âb&fl^V'>âî^^'^^^^  ^  ^  t«iB)^uS^,  ^ 
efléétasifii^yjb  dé^i^Vê^r'^^â^  g»iH(laT>it)S'^5f;ài)ttillie«i8  ^te^  ddtMr- 
dè«â*sâi8tf«|ftiS]^ï^^0f>(MgîPffl§«afdl««»  f*^  '^ .  '«'^s^fl  su^W-uv 
'^(  SilâiU§:f€MÉul@câeii^eiWèlM  W^^^  donMihle^iâlahillflttd^ 
d«^MoMpell^bâi^%i»tt«viW|r8iito^K.)«'>î^'iï'i^«^   ^^  irïiiio  ?(fMJ'>-rir, 

i»//;:i'>/Mi  non  /nub  ia  ,  jiiy^yi  Tjq  sJnii/jit>  ma  non  «:Ui:'Jii  iju 
Il  ir-  n<)(5  iji;i'il9  hiijpil  .iH.ïiti/Bn  it»q  iioi<  lob  6'ii>biiJiu<  J  •'••^ 
rî<»î  '•i.'ij'tn  ')U|)  (VVM  Jnril  i«  ^|C]§]OIK^.  iHtH;if>n  laq    i^AU x*-*  «.  -  - 

•  Ihs^  >i{^)iJj»'    a   ;ulij»i,    'jllj)   ill'jIdHl^'J  ^io:i'«i  2fb  ol  î»in'J<j  b  r!:  ♦♦. 

LETTRES  DU  Hoi,^fi|ii^^§fi|:  j^qi^RI^,  ya^RW^^M^rPui  M  «UUftUE. 

<!WffT'*lilWlR*«->i!i'n  m  --:(ir,{i  'iiii'ilnmi  ^^'|.'T!^f;i!  :>  «ni  ui  !•  ^:'I 
•  (15  Décembre  I3Î6.)        ,    . 

•  -•■•I     liMj    i;ii.ii)i  r-^i  l'IllO'l  HOt  1-,K|   nlfiO[.  9  Hfl'jUlll.il    IH/B  .  n.ili  i  •'    ■ 

et  portare  contingit ,  eisdem  concedere  dignai^iâhf'^V'iiA^iini  ' 

tm6»\Mè>,  ëli^M»'*  <^ltti«t«m'«MliAà'fé'^diièï^àt!è'ti6^trJf;'ét 
pàQtMW'  iStl^ââiiMli  'aliqfM  Mgdô  Vet"-^igiUà' pltiihbéô'  eût'  âlîô 


y^  \ 
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consigoare  seu  9igi^are,.$iv^.coD$ign9rlyel  sigillari.facçraper 
custodçs  su|)er  hoç  4epiiitaiidps  y  q,pprm^  o;f ^lip^çiio»  ,^ ,  jw^^ti^ppiç 
eis  nichilomimi^  cpanaittfttur|,,po^pJQt  ^^  .v^J^çii)),,  iiijppf>fi;,„îio? 

igitur, .  volçqtes.  sup^r  .  bpç,..ïpa,^pr§!r.«V'^^^^*^^^^®^  »P''^^^^^^* 
vobis  hanafla.  série  cppiioi>Jlii»u;?,fi|,.  .œ3^ç^î^^»^^,,q\^,s^^^^ 

premi«s»,,  per  ipsQa.buirgtm^^.çt,,bfbitaitflr^i  ut{p^ç4içij[«iff, 
postula^ta ,  ad.opsiri.qt  pn^fatq  ivjyile.ii^lit^)^jB,  ^i^jb  ii^^fi^^t^i  ei 

successorum.npslfQrwm  vpliali€)çipp  fi^i^Pç^QW[^e)Pï^^fff^ciw^, 
necne,.. cpderçfl*. a:\it  fpoi*8iÇMt,|Ce4çii^„ ,pp:Q.,piwq, xrt  ^j^ctei»,  4n 
futurum^,  per  vos  aut  depwA^ftdwja  Yçbi^.çplwfcec.f^^.^gçiptçr 
ac  cum  fide  digois,teatibH?tl|dfiUt^r  it^fgrjpiietifty^iîrfpr^^ 
ipsamsub  vQ^tro  6igmp.âdp)il^,[MU2livs^m'P0l>i^  ;s^ii  dilçctiset 
fidelibus  gentibus  de  magno  nosti^o  pQp^iojq(iaiUmius,pot9i:iJtis 
transmiitentes ,  quaieQUSsupf3r,<hpçiii;i$^][^Skdi9PQfti.vajl^^»  pfoui 
fuerit  coDSonum  raiioni.         ...  ;    i  i  ••     i-î.  n      •  i  .t    / 

Datum  Parisiis^  XV»  die  deQerobri^yiaiWQ.,Itaii*iw.  wUesiflao 
CGC*  LXXVP,  etXIU*  regiii<iio9ltri.  -i  .1  ^f .    ii(.i ....  •   :_  ^■ 

Arcta.  mon.,  ^and  CAafrrt«rj  «.Alrmi  AyiCBs».  IX'^  N<»i  17. 
(Expédition  .Qri^jpalB  ,§ar  : p^pi^f inin ,, ,  «.v^ç  fragm^ii^.  do 
grand  sceau  rp;fal  <ïe  Çharliç^  V,  ey  cii;^jj^pne.j)^    ,       .^,. 

■..'•      :'^  -II!  ;jm/  'i)*ii'        «j  n.i     i.  >  !  >'»l  'j*''Ml'»Mf)  -M-JH  I   iiJi    h  .  ^ 


i'i  'S    !'»  -'î"!|i<;    iiiJ^     M'«.în  ]    HIli  J   »')   ,i,ii 


d'il'      .1    (!•  :,ii|i  .,    1 


•■    I       •       \ '''    .1'»'     "IP-.!"      '•      ICI".  Îll-'IM'» /«)•]. 1    HiU  It'Jll'Mlll»   «   H'- 

PRITILfiGE     PU     ROI    DE    NAVARRE     CHARL^S-LE-MAUVAIS ,      POUR    LA 
FABRICATION   ET   LA   VENTE   DES   DRAPS   DE   MONTPELLIER.     ' 

■  '   "''.'',   . 'ilîr-        -    1   ,ij,  j    !   ni'   ,1,   ih.'ii  Kj'.n    ;,  .:.,i'ii»i/ 

doHHW9  l^wUspçssulaû^.  ofltijpa,f;0^çipii^  ppiyejç^is.preijpnlibps 
et  futu^is  quQd  ,^upif\<ip&^H^4i|Q§i.po?lU7)^  priyjj^qs  ^  hffljwî- 
busnostri^  toinponbi}^  av^gipeptarip.eqruAigue  tiijliJLatl,  favf^pte 
Domino,  providere,  <audita.supplicatiippe,dil^Q;tpri:);rp|Ç]l,  iide)i^in 
nostrorum  consulum  dicte  nostre  Montispessulani  viJle ,  conti- 
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nenle  quod ,  cum  in  dicla  villa  incepta  fUerit  novîter  fiéW  dra- 
peria  pandorutâ'laDieorum  per  plures  sîngulares  ejusdem  ville, 
habeatit(j[Uë 'ab'ântiqdô  di(5ti '^upplfèântes  et  aKe* génies  "ville 
prëdicte  tres'dîes  in  àepticaanâ'  qtiaMbet,'  videlicet  dies  martis , 
jovis  et  saSbaii  V  ^liîbuâ-  cdiisue^rtinl  facere  et  tenere  tnerca- 
tum  déq^biiscumque'réliiàs'VenaiibHS ,  quorum  triunrclleruin 
Vellént'^r  bbscâidëtnai^l^tgÉitehrl  uunhi  dieth'tjtto-diciipafim  in 
di(Ma  Viliij^'  fàctf  ef}!fâciëiidi  in'qaddsttnréerta  platea  per  nos  eis- 
deni>'<k)ncëdendèi  VeodëreM^^,  néetion*ëi,ei^ém'Goncederemus 
quéd  jpduriôs'eofed^eftrcerleiatitudiïiiâ  et  longitudinis  per  ipsos 
statuende  possent  sygilla^e  ^u  9TgDfa^e*sigho  seu  sigillo  consu- 
latus,  ac  facere  Yisitari,  videri  et  inspici  an  'sini  sufficientes 
necne  per  custodes  ad  hoc  per  ipsos  consUleâ  in  dicto  offîcio 
eligendos,  sicui  et  in  alîa  di^a^ek'fia  amtiqua  et  aliis  officfte  dicte 
ville  videri  et  inspici  est  fieri  consuetum  ;  nos  igitur,  pi^edicte 
supplicatiorii  fa*4or8fbîlitcr  dflùuetiteSj  de  riostrts  Cetta  scientia 
et  gratia  speciali ,  eisdem  ôon^t^libâs'coi^késâibius  et  per  pte- 
senies  côûcedimus  quatenus  iidem  consules  qui  nunc  sont  et  pro 
tempore  fuerint  ac  quiefumqûe  alii  sitigulis'  septimanis,  uno  de 
dictis  tribus  diebùs  {)er'dîctos  consules  éligendo,  possint  et 
valeant  facere  et  tenere  mercatum  pro  dictis  pannis  emendis  et 
vendendis ,  et  in  certa  platea  per  dictos  consules  statuenda , 
eligenda  ac  facienda,  eorum  tâmen  sumptibus  et  expensis,  aut 
emolumentorum  provenientium  ex  sigillo  seu  sisno  quo  panni 
sifiillabuntur  vel  sigcrabuntur,  possmtque  dicti  consules  sin- 
gulis  annis  eligere  et  creare  custodes  adoffîcium  dicte  draperie 
et  in  ipso  offîcio  expertos-,  quiibabeant  potestatem  visitandi, 
videndi  et  inspiciendi  an  dicti  panni  sint  sufficientes  necne, 
recepto'  tàmeîa'jifï'athfento'per  ecfsdém  côb^iAe?  ab  eisdetu'cus- 
tôdibtf s ,"pf ôtrt'îti'  et  de  alifs  ôffibiii^  di^e  ville  facérè  eoûStieve- 
ruflt,  et  pànnoâ'ëosdeiïi  éufficîetites^répe#lo&  sigillo  àutsigno 
dicti  conâûlatUs  sigillaH  face^é  vel  sîgnâi'i  pèi'iâliqueû^  probum 
virndi  ad  hoc  per  diclos'  côndulèis^eligetadum/'man'dantes  tenore 
presentîum  gubernatori  et  bajulo,  ceterîsque  justiciariis  nostris 
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dicte  ville,  eorumque  locamter^entibus ,  presentibus  et  futuris, 
ut  dictes  coDSules  présentes  et  futures  eorumque  universitatem 

volumus  et  jubemus;  et  utsit  firmum  etstabilea/^^^^tg^i^yii^e 
maneatin  futurum,  nostrum  presentibus  fecimus  appendi  sîgil- 
lum,  salvo  in  aliisjure  lioslro  et'^in  omnibus  quolibet  alieno. 

simo  trecentesimo  septuagesimo  septimo.  .ij  )nr>^  euihk]^ 

>i  if'xn  liiLitin^.  i')(I  Moq  f.')tri  ni  ^nvAxu'n  <:i-i()/iJ  sibn-iv^ofinH  J'- 

sTTjuiuiIn  'ii^.  /)iiil)ii!)lr. /  t')  ïÂJi)iivnu  inv)\A'r)  miod  ?'no(\'Ky)  \- 

nu   ^iu\n   J'),()i'>(i't   iiiii'jni   ii\ij][V)ii\f\\.''/j\  ]')  nu'y'Mn  m')\rJnijl()\' 

.iiii'iobiiu<  julliui    /i'iii;:iiijpiiiu}i   u')iii  -niûiih  -i)il»'yin'jT  Uj  o\u\u 
.      'M-.fi.    j  •>'.î/'    '.-(l^^rla^^^riilfilêHjliiiij  ■>[»    .ijuri>iîo'no-I')l/ 
:1m       !  »    ^'      «I  ^'If;  ^ikIi.iiiio  ill       «niM 

Innoceiftius>pi?copus,,,serv^^^ 
Johanni  Luçiapo  et  De(^ato.(|e,f ^ns,„d^^^^^^ 
salutem  et  apostolicam  beuedictionem. .  ^^  ,       . ,,^  ^  .•,,^ 


corpora  deferanLur.         r       ,r,  ,         ,  ., 

octavodecimo.  i        ^  i    •      •»»»«•    i         •  -  i*. 

'   M  .,15111  )'rf/[)  hn(i|»  MI  :ofm')IIf«»r)  otjiu.^  '»b  nl'i^  f;ilft  to  o^ri'^f»  I 
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-li^ici  ibnoqr  ••  «iUfni'-»'j't  amiWn'jyjmj  niiniccu  .fifini-ln'l  m  ti;;i'."i' 
oii'jihj  t'jdiiuup  ^umiinio  fi"jo  uiîaoîr  o'ini,  r>iilf.  ni  (»vli;<-    ««  •• 

Spiritus  Sancti.  .omilcpr'  omirio^^i.ut.p^  ofnl>")iii'«'>'ni  ..mm. 

dil«^ii1»BlMd»  é«9(«P^(MéêM6;'>^Sêptfttf^âi^l^fo»'^kâK^^^^  aprilis, 
ego  Johannes  Luciani  ;  •dPâJ)'6f  ifa^i'lflîrfâ^ljâb'hlïâm  ^'eïn  Luciani- 
et  Ermessendis  uxoris  ejusdem,  in  mea  per  Dei  graiiam  mentis 
et  corporis  bona  existens  memo^La  et  valetudine,  sic  ultimam 
voluntatem  roeam  et  testamenlum^  mcum  facio,  et  rébus  meis 

norum  canonicoruQi  §§pj3|J[.|Ç^(,fjj,  ^e^^g^çi^a;  et  accipio  pro 
sainte  et  remedio  anime  mee  quinquaginta  millia  solidorum 
Helgoriensium,   de  quiUuâ'9inlHtr(9^Eëélbsie  Magalonensi  cen- 

tum In  omnibus  aliis  bonis  et  juribus  meis 

môftîlinas ,  ubiCumque  smt  el  quecumbue'smt,' nereaes  michi 

instiiïro^arnéimuiïi  Lucianî  ei  relrum  Luciani  ïraires  meos, 

,    .  *.     ..  .  .  .iïj')noi)'-i,L)',i!'j<i  iiii/jilof^oaf;  ly  in-)     .^^ 

equis  portionibus,  qui  ipsi  compleanl  omnia   supradicia,  ad 

nomiara    et' commoniuonem  dictorum  gadialorum  et  execu- 

q'dëlfidà^/n  s^feWôtfeiïil^quYcèieiiret^^     anima  mëa  et  parentum 

eontinuos'  post  mortem  meam.  Et  volq  quoa.ipsî  èl  nèreaes 
eOTttnl  iW  périîetimm  lenfeânt  Tecium  munilurfi  quem  ego  con- 
stitui  in  ecclesia  Béate  Marie  ad  defferendum  corpbra  mortuô-' 
ruftH  b  dfonAHo^S^arftiitai^îoi^-èkMa^Et^liraWie^^  ciau- 
sum.meum,  scilicet  vineam^'èf  Vrliiiîf^qiîiôs*  emï^^ïe  feernardo 
Leterico  et  filia  Pétri  de  Sancto  Guillelmo  ;  ita  quod  quicumque 
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ex  hcredibus  meis  illuni  hoDorem  habuerit.ieDeatur  de.muni- 
tioDe  illkis  lecii  in  perpetuum  facienda  ^  necndD- let  i  €nnae&  iUj 
quiipo8i  heredes  meos  illum  honorem  possederintiâx^quacuin-* 
que  causa  ;  et  .populas-  Moalispessulani  •  possH  •  Dompellere  po»*. 
sesâoresiditti  hoBoris  ad  tMMtiComplcoMlumirEbipMMMrea  qmoum*- 
que  diotom  hoQOPem  passed^itit€lnaaiurddfei,'|pro  ^afaîmatiuea 
et  parentium  meoruiiii  el  ammuiPifidoljunip:  itt-uo^i^oqueianDOf 
Kariiaiti  ]i£oai4speasulant  CC;pau/$S(i(;pmmupal^s>miH)in$4»le$[^iad 
don^DduoQj  eom  lalio  t  pabe  KâiûtâtiKf i  i^evunipjlam^n 4  pr^pjii^r  hoc 
in  dicta  hoDOP&  nuUum/demioiuoiiVol  laudimium  pQ(i]>pei9ait; 
ymo  semper  nemaiieat  diotus  bo«Qr  alodiuittbereiâiuniiïte^diruro; 
sed  sempersit  ohligatusiadimuitUiQQeqa/iieoii'ietad  da^dos  CG 
fMiiiesM  Hea.esti  làlim^  y^li^jxt^^jmsi  y.  quamilav(}jQi(^ti«fmfinn(i^; 
et>3i  Bon  ;Kal?lb.ut)l^siaiA^tiw^i;.yoU]|.qpq(|iyal€^jU  ji;ire.<;0^ 
torawi  velepisioley  >fd;al^rm^.  ç^jl^sljto^t^fujiliipe  yo]uDt>atis. 

,  Horum.oinniuna  ie3te«  $jUjqitt,/voç{iii,^t,,riQg(|iMiiFatrfU&'Gaf!çîmr 
Magalooe  arcbidia/conu3,,  ^,d§  Le|U$,  cauâi^^iQus^ir^ym^iidus 
Helias,  et  Hugo  Iiaure^tiji,,,.n9jtç^riu$,  qui,  .ma»dato  dicli 
Johannis  Luciani  tesiatorisi^hec  scripsiu  .    . 

•  lit  ,  lùii      II       I      I  ■•  *    '    ■  1^ 

' .  I  •      ■»  ,  -  1  I       •  •   .       (  .  1 1  .'     ,  ,  .  t 

'  CODICILLE  DE  JEAN  LUCIEN. 

(l«r  Oclobre  1223.) 

In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Ghristi. 
Anno  Domioice  Incarnationis  raillesimo  ducentesimo  vicesimo 
tertio,  in  kalendis  octobris  ,  ego  Johannes  Luciani ,  draperius, 
sanus  n(iente,;f(f^t.ç,ger^c,ofpo/e^^,  jif^n^^^  ^o/^a.fjt  sppa^  p^çp^i^ 
existens,  volens  codicillos  facere,  diroitto  duo  milia  solidorum 
Melgoriensium  de  ilHs  quinquagintamiHbus  sôUâforum  quospro 
anima  mea  accepi ,  et  mitti  et  dari  volo  in  emendo  honore  ad 
sQrvieqdum  Don)ipmn,  R§mu  ejt|.£^aj:e  §anpV9,r.vW  lïfi^eiç\\i^i 
q^od.egQ,ç<di6ç0rti.fW  W.^fi<ile>3ia  ,^^^i,^  Mar^<j;dp.Jj^li^;,pçfl- 
ditusiQWJus  hQi?w^3çcipi^M|.,q|pq(^  ibi(iç^^5eFvip}^^e$,3çcuRd^^al 
ordinalionem  et  dispositionem  gadia|;pi:m:p,i;o^9i;uip^^,,d!^,quibus 
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redditibus  fiai  servitium  de  candelis  predicio  altari.  Similiter, 
de  ipsis  eleriois  fiât  tnstHutfo  «tiordinatio ,  secundum  dispositio- 
nem  et  ordiD^aiionem^  eorQmdem'  gadiaiorum ,  quam  de  pre- 
senti  rold'fisndetGoîi^ldoialerk&^iqfiaiî  servit ^eidem  altari,  vel 
de^aliov  setratodunlk  iquodi*gaâiatopibiiil  taieisiywiiiiiifuerift.'Pre- 
tei^ea'jxvd^  ^einpreci^io  (}uod>de  illis  dacentis  pambos  quos  in 
te8tsimetitoiâeo<,*  seripioiper  isiamim  Hugonis  Laurentii  notarii , 
volut  daH  m  Uïioquoque'anno^Karhati  Montispessulaili ,  denlur 
cedmM<  tf^  Kët'it^tl'  ;  (6t< vesKdoii'  i^ëniufai  detitur  aiHiiKSLtôin  -et  per- 
pè*t<0'JdotalUi"B'ôalëSfeU  featicte  Predièatioriis,  site  juxta  Mon- 
tetti(M>^tllâ!iMkt j  >ltafiiqùod  héiredeslmèi^'teiiiedntur  dare  illos 
dàbëtiloÈ^  |)dbèsf^i^te*ÏC<àr4«a>(l  ël'doterui^l'ëc^^  iiûiooiqae-  œn- 
iiM;  <së(3^ndut)i'^6i*ril»niietr  bW^lQtiëm  qm  4b>  tesiamente  mea 
prèffi^ô  'ëdiitttfebttik  'Vôkii''  étîàtti'  '  ^od  '-fîhllleltttas  «tiiiciaiii , 
frater'n4ë(is(  'sit-^iè^tÀï-Mito  sliiâ §adtett)ritiu&- meis y  q«i  in 
pi'ëfàrt.V^tbsfàfaliëJitô'iè^titiiileilItii»'.'  Âdà^  ^tiàTÀ  (vtolbi  quodHomnia 
éd  ^aé" *invfementU^'St}ri|)laF  de^mbnu  mett  td  Raynïundi  Hdîe, 
de'legatfe'aÉfttile  itlée ,  retei^àtttur  ^rè  ttérià.       n       .    -. 

Acla  sunt  hec  annoet  dië'qut)''supir«p',  in  pvesentia-testitim 
rogatorum,  scilicet  Guillelmi  Luciani,  Johannis  de  Lalis  Juris- 
periti,  Raymundi  Helie,  et  Ademari,  scriptoris  notarii,  qui, 
mandate  dicti  testatoris,  hec  scripsit. 

Aroh.  inuD.,  Grand  Char  trier,  Arm.  B,  Cass.  III,  N»  I. 

BULLES ''i)B''tik^NiÎT'"Xli\;'^<i^^  'sORciMs    "ht   'éRÎé^ÀC. 


ij)  lîM:    i^nnO'^  '^lidTifin  i.ir;.  - 'vi',  iii.îj 


'jïeiiëdïèl'à^  'e^îfecbï^uâ'^,  'éèi*SKi^^  éëftôi^iim  'Dei  /'dîlectis  filiis 
viëàriS  Ëtfcltsî^Màèai^on^hsîk;  ^  liôbiTî  irii'o  R&Jtaundë  Pétri, 
mifilî,  domliib  'Àgatilîd;"Màfgàlonèasis  diocêàiSj'  sduttem  et 
apostàlicôimbëiiédfciioiiéïti.  '    -     :    !     '-  i    ■  ..    . 
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ino(i()ih/)<>70'i  fi'ilnoo  o(!   j^Mliî'jiiiiIiii  >i/iJ')i'i)^ii)  r>À(lo  /   ^nouiB/'- 
•)H    .^îihjiiiijtf'j'iq    ')'10'>l;'1    ï'^r  'j'u.iqi.'J-jtlfi   itif.iif3')iiip    iiwiuaiiiii' 
j  iBcHBeditéqs^.silisBopiefinsoeviis ,  seosfôrlimiiiléi'/i  dâëdaifili^ 
i«qUifiAoiriffaèiie^cËrip(rdreika4is)fl^irisgnod9a^^  ScRptoii'ApDt 

liiOtiniteneQiâiiSQliitôDKËrt  afifsliolîc^il^Deâedktâorimnii)/  iqe)  d'^ 
(  trUdi  isiiUdidiiiia6tjOfstijii(ai^ostD]0éa&^eriYe^ 
ÎQrOii^Ud'ije  jBrianaiBoi,  'Ma^lppeDsis'JoliQdesîsIpqidi^ifta^lcfiliniseai 
G)Çcl|9^Pkâ4  fl^eQlilm)^ium  nobiifinir{TiiriiihiAfi|)^niMpciiHn,P0kr^)' 
eaitij^m  fj  )49S€flluiÉ)(>iA|^jfiiUkïH)'^eJRi»lftasig  diooûsis  ^n  cpmamoétor; 
p?il?tîq§r)t^i,  I)t)^)iqfiaâd4i»ifjjiidJQ6S  ;  sèeid^j^iteiiidÉiiftiaqoi«i^ 
eorumdem  CQniirfijqii)QDdan]<»iMferl(He}eBritrGaBila*io,i^^  ^na-r. 
nîavdaffPiid^itiocpi^JMiUgnB^fiRiEatfEiQéçcH^ 
SAÇ^f!.%^fi^"P#^S'.,,,c^Sf,^^§^^i^  et  con- 

dempnaiionis  sententia  prQniii1gdila:jd(»e»fteuUf»ii  sQaDdala,  in 


!l 
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©fficHiit)iiij"#B  ihqtt?è*tdrr"|iHèjViaibiutt'"ët'  cbùtemphlto;  per 
vos  iècftf'ifiïîbS'^tié'f  mâWdâl^»  tlkb\>'^ëfettf  itt'^afsîtdr';'"  fc'dÀt^a 

tionis  sententie  supi*àaîète^èblilbë^ttWiè«è'^tWaty$';^^^^ 

cessantibus,  quantocius  de»tii0arâ(AuK^ti^}Nx)8v^^^^Hjii(Wer,  hujus- 
modi  toium  negotiura  ad  noslrum  et  ejusdem  Sedis  revocamus 
examen,  vobis  dislriclius  iuhibentes  ne  contra  revocalionem 
hujiismodi  quicquam  attemptare  vel  facere  presumatis,  ac 
debèrnènUài»  îrriAimîBt'iinarDe ,  fSiyseeua^supep^ihiiS'^eptTOB^'Vel 
quq^iiiix^  aiiqa)8omEèDfi^higft(MriisJier>ixfnt^^iTl^ 
EoB»ali(emi  quiès^neini^aniin'foccssijOBe  oepistisi  sëtiiâh*0sla*slisf 
seu  capi  YeliBnrestitfr>fe«nllsti9))ifeéepfa  6b>ei^(tiofiiiiiie)-nostarD:  et; 
^roi{iaile*Sfài8>efu6dena'fyi^enèaf<i1aat|îQne><]^^  terMno 

pef)eiiifiidria46ihpQtéBèi>(>ileeÎ¥09i^({ir«^blk  JQ^ 
tenant, Meii(fnrafigékidoi,iiafpoBtblioa  fEori6^dcitiii)if)iirtoOdiHëit  -^ 
prësontea&V3  a,  àsDoeéb  arutiiancesf^^cfi^^nodi^iift^kis  j^iâbbii» 
dMeppéfixiHMiis'hi^iHihadf!  [èeDrMqui»]  iet^quic^tild  .^pet*'b<iiâ 
feoevift  lïer.vértl^sditkcrdsiqiiâKtooiQl^fintiinarmloi»^  ni  )[>rTii>fo'* 
iDâtnma4rrenîiniel,iinoDt»iatlrili8p^on|iGoâ^tà»(ii^ 
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>  t  >  ;  itene^ieUia  episoofMiii  ^  .sm*tii8;  sertkiniiB<D6i  ^  nnenerabili  ifoatpi 
epiiSMipo  Margaloilebaiv  sala<Àin  <efr  apcsMiâam  liepiedpctàoiieini^ 
>'DYiahipt  adlftodifflilâalii  (qo^rûfapbstofaitatf  \pepvmâk  )  t^oqd ,  <pif  o 
eoRqfoecLinicasiro  deificiatddo^iiMagalbaef  sife/dfpcesis  (radiixiàni 
MflfgdlooeésMn  i^Eodeslanii  el.  diteolniBi&huBUr  iiùbilop  ^Tinatn 
Rayarandiiiib  Petqi^  milcbénrv^diMniniiiiuiAgQbfeidi;  éjiisdi3m><dio- 
oèsis Y î  ctidnanàmior  <parliDeBt6-y  >p^ •qufadâiil['jq(}ice3f (seoikbiFes 
aorie  ddikimaiiis;  Eockatë  la0)liDbilfô  pnxtiekii^pi]pv<;c»t|BHqiBiiiilam 
'M«l]aelâ0i;«Qquto][i&:  et  '£n»fngQjTd8tarJdel((£arinrt)raçf(ikgn9Éfm 
Fâbr  icviy  ^ifliefesty  lutâssèivbdiut' j^sortUegB»  ed  mëleÇeà^ 
haiiituB  parbèoëskisiAiebst  eUbaBdecopiiâliinin  ^colBÉiliMopfrâta^ 
gâta  et  executioni  mandata,  iii^rnffiqtiindiLleoti  fiia.'liiiqif]iHi|ppis 
LéFBliœipliiiQtatisiilriliisjpëHiliasIaiidlèb^^éerHpostfe]^ 

teii,  ut  idic^batipA  ,|Wçfii«^MÎMIïai^k)«QBtçjGjqîtwn^A^^^  eumdem 
inquisitorem  fiM  .àè  .«açdat^o^siftiuii^fMtittadMtaullas  personas 
certi  fuerant  facti  processus.  Nos,  certis  ex  causis ,  tam  de  toto 
processu  super  premissis  hÂUt4  per  dictos  judices^seculares, 

mandato  exinde  postmodum,  ut  premittitur,  subsecuto  volentes 
plenîus  informari ,  prefato  incfuisitori  ac  dilectis  fîliis  vicariis 
Etfi^èfeié'  t^rédidy  «tbiid'^aéaifMSV VJëcHBh-^Màflff  fflfeftïé/raMf>r 
diversas  Iitteras  nostras  dédisse  meminimus  m  maudatis  ut  ipse 
inquisitor  processura  ex'clraclil^'suô  super  premissis  habitum, 
dictique  vicarii  et  nobilis  âlium  processum,  et  sententiam 
faclata  et»'latttm  'per  difetold  j«dîoë8''«<tetrd»^îii(fllëi^s*^tealctas 
ilobi$  iïiiè^ainéP •  dié'^eri>ôî  »àd ^ét^hHur,^  '^^^m  '§?giffiir  m»- 
«Ittgdfe ,1  destîtaalï»^  qw^ètoeiés'  piwufai<eiil';^fetÎ3duséfffi'ëëtf ^(Jég6- 
>tttS^^bajMfiiddf  ^d  <tiè^tvmi'  èf!^'^hpmôim'^ém^^%m6mÉ}^ 
enaiffèn^/^^titéralia  ^Mfdto  itiqttîiftofrt  et  ièjiïy'^ft^éùiôlWéftlS'fee 
quicquam  contra  hujuÉ^oôdli'  "adV^jJdatibiién!!!  màH^itAt^'^rê^- 
'  iriet*etil' V^ïfacéreht'dfàtfiiétîi^îaùxitOT 
nenied  lex:  tune 'rrtîittim'i^''fttËi)k^ 'i^i^seKia^ këlèiUêt N^éligtièt^titër 
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contigeril  super  hîis  aUempiajr.^,  proutin  eisdem  litteris  plenius 
continetur.  Gum  autem ,  sicut  intielleximus ,  aliqui  litieras  nostras 
preiâiètiàs  sÎB'vnaMbfiSfnstfnBerintet^snlistiiiuedDt  iisque^ifibdo, 
qnod'ÀbqJDQquàmrfuëTtmtfclecatidnircDa^  ^'^â^lërnitolir  ^ue 
p^r  bpo^oliea^seiqptatBibaisdqinusVqiialeiittS'  ëosdiain  'pnsceBSus 

)  tel fsënltoDtiaai ,  fèsta'  ixredictftfùin^liitevatiuiiii»  nofttrdraiil  ^seriem , 
:facîafs  (quiâTitociu8i'Ëiobifi(i<Tiiii4i^>  ek>  0(Bn>leDia'  in  eisdem  <litle¥is 
eiteontibinr  âebHel  dex^ïandavi  i,  foofntradiotbres  per  bensiicam  tebcfe* 

'  siaàticam ,  à^pella tibue  *  postpodvta ,  'cOmpeseeDdo j  '  fEt  •  niehilo- 
minus  :  siipfer  «mpprdssioaef  ^oketeotionel  malîiîasa'  iittepàpnin 
îfAaarutnvnetanoii \fhlsifioatibiie-,  i|iiex3b  ào  suipetp'prooessaicbvètn 

» iplnedioiisijndioibas'seoiilareâ  hâbîtoilaeiafKfucsfle.  âlaitqiryiidfi[U*- 
inaÉi(iqe;dÂkige»y  risoept«;]eaifainobls  ëubillie'fidslitef  iniddsatn 

MaigiHbt(i«ntléfià  donl^oâipè'hBsiJf  .  r;)i>!Mi:>ni  lnoiUj'vj/o  Jv)  hUvj 
i  '  I  fiatanm  iiYeqioodi^  JVUIÏkal^sinfaiHnr^  pèkilificattiEtnGstqi  mÈtoiyilt. 

flot  '}U  ii:/;}  ,  éii'îi.'iio  /o  <iJ'r).')  ,r!(j/.  .r'U'^.^s'Krirf  iloul  ini,j':)ijj  iji ,  < 

•'  vtu'-l'.v  {''»u'»''/Jiir' ,  iiiii)l;n.'i  jvj  'u  .  rîiiil.H><iit'e('f|  Mhni/'»  oîi.l-i  ..r.i 
''i!',')'7   ^i,Î!l  ;^ii';jlil.  •)!';   r'h'f.-'iijj'«îi   oli.l-.-rj  ,  i'ji.iji' ^  lui  -n.  :    '.■ 

D*ARLBS  A  MONXPUXIER  UNE  ]|ELIQUB   DB  SAINT  ROCH. 

.,    j'    Il      -•'        .   1|',,|1    ''I    -«!"M    î.'tî':   '-J    '»'''  i/>"»Iî   r'ini'-Ml   ''fn'».!,]       ,^'î)"!. 

.-:.  .'l'I     I    -i.'^riC'j'Uj    m'mmA  ojl^^r.i'j.m» '/'»  'i';.i--'»jO'î'[   h  Ji-'ii|).ii 
•  ••  !..  ,      -     tj     fiji-'-'  )•)■ 'I    iKrilT   '-lii'l-n    f*)    irii.'»i  /    'iif{''..îf 

.  CajKt\VQrftW;^.a  .^aJ9icMft&ifw^,(}^iQft;iiOrt|H[^papfl.îj^^ 

Idfi^^ij^!  wnsUjiiiçiu^  jal.l^^)W)S5J^arijMpJ^i^wnivWfSi3rI'*dlqHPa 
px^^^Mft.^H}-?!^  p^WKPïWJrt^HM^ai!^^         .vi.'i.),  .Hi.i  .r.i.':. 


M»  -    ,.M|AÏW«N01fiE-,|.l:. 


pçMf|?)gppfîraU3,pg^^i^,,fla(/^,,se^etari^^^^ 
'Kii]  fiiol'it  /mniiiip  ni  ;-ni(iiiittotii;  -i^^;  ,;li  .t'.no/ri  nrnidiiL  ni 

A10Ê$.  «ELATIT.    A  lA  «AH»ll|ft||P|ti,j)i'JHfl„|^|^,<5»^,^IJ|3ffi<ÎH,^g5 

•FnV^W«îftJS?gm/*^).un    ,ijP,v„o.,  o)'.iI.'rnn  ni  mnJoA 

raJuiUei,l6l7.)  » 

Il  fAJillf.  inniiod  onni;    ,  iilui  gianam 

.Fratçr  Joanhes  Franciscvte'Alo^s,  miriistei''WtBâî^ds'  Ma- 
ventus  Arelateiisis  reformatœ  congreealioniS  SaDcnssimaeTnm- 
tatiselRedemptionis  Captivorum ,  omnibus  et  singulTs'prœséntes 
iDspecluris,.saluCem  m  Doijuno.  ««noi  ,.'i*u  .uo-ia 

.£qauin  plane  et  justitiœ  consonum  est  ut  sanclorum  -,  quorum 
animœ,  ineffabili  honorario  et  pl'demio beatorum donandae, cœlo 

debitis  lauduiu  honorumque  encomiis  P^opagemj^^^aùàndo- 
quîdem  eorum  iriumphi^im^lûiaiiiiicba  exullei,  éorum  victo- 
rm  terra  ii^imr  ^^Q^IW .  PH jpi^a  ,^t, ^5<frl^D?f)[jiÇi,  Jpjc^l^i^,^ ,  jrçe- 
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polentfs  "i)e\  'spotJsa'''aii'éétà'V  'ttl''àbfé'WhaV''Kî«lêfeWf  W*ten 

sàcrati'ss^mo  mQrtyr'i^^ 

inêrills  universa'  'âiJiidï  Ta&l^isa'  'Mûl''  'd^fii^'  !fdMV<^  <  éétmm\ 


Slrank''^àAiK 

ùôt("rf8acr1'orfe;'» 

accepit;  et  insûfer1nyr'aïï^s''^/ar'n'i{v'ftm'Ac  mV^ 

poris  ejusdem  sancti  Rocni  partem  m  cônvetitam  noslrî'sabri 

ordinis  prœdicti  Sanclïssimœ'frfnîf^H^^el'Èiëdarfi^tiKttr^dîAîU 

v2/Hlm •l^h*'pê§sâVa^âMïff^m''^9fefël'dia»ili,'Wl  rfagèndam 

pr'bmov;n&q"i'rteâ? 'ISciéM^ 

in  dubium  revocet,  ita  esse  attestamur;  in  quorum  fidem  prœ- 

sefitofiff  «iib^8Q«vRiMsvMBnajoitfaj«eerel«ri»Te^^      ^^tt^Up, 

Actum  in  prsedicto  conventu  oostrt?'^AÏèTâtëhSî  j^Miè^TH!» 
mensis  julii ,    anno  Dommi  MDC^vlP. 

F.  ALOÊs^^minister.  —  Denajpd,  vlcarius  attester  ita  esse. 

Arch.  dép.,  Fonds  de»  anciens- Triniiaires  de  Montpellier,  sac 

A     K«       .r    A»'        /il^UUina  nj  nii)lun^.>..  f^iiit^Kf^^ 
_^.  „  des  bolles  et  fondations.  (Original  sur  parcnemiD.)  ^ 

oI'j»')^'jiLuj;aobiiiiJio)/,'jdoHn'Wq  io  ni-icioa-j/f  ilidiiïijni  ,T>ai[ii.> 

TEINITÀIRES  D*ARLB8,   Ef  AU    TRANSPORT   D'UN   FRAGJÎlENT   DE   C«B  RFLl(2UE8 

''Gfàfepat'-a^'îikirèftWfé^'mi^'èt'^iiBadlîèy^ft^^^ 
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Arelatensis  Ëcclesiae  archiepiscopus  princeps,  universiset  sin- 
gulis  praesentes  litieras  inspecluris ,  salutem. 

Notiii»fftr.iiiHt6>  alieAlefitdfmiPiiaaarasi  pb*nkxbM!unQi<âftiie4oriirii 
reliqur^s  rôquteSfeetyitftdéîéî^af'fctJbî^iéaïdsVéfbt'rtfe  febngi*e- 
gatioDis  Sanclissimae  Trinitatis  et  Bledemptiohis  CàptîvoVum 
hujus  civitatis  Arelatensis,  iqtoruqqdfi)  ipajor  quiescit  pars  cor- 
poris  Beati  Rochi .  Mémorise  siquidem  proditum  est  horum  sanclo- 

[[/      *1M     l'H'  II/'  i  ' 

rum  sacras  reliquiasper  illustromcomuem  Walfidum  MeDgium  , 
Franpiœ  marescallum  sud  Carolo  sexto ',^'Frahcorum  rege,  repo- 
sitas  fuisse  in  ,  prîéfata  ecclesià  S^anctissiîAae  TrfniY'à'ùsV'^Ex 
quibus,  anno  Doraini  miliesimo  quiugentesimo  primo  ,  autnori- 
tate  Vœiibis  recoi-aatiônîs  Àlexanari''èlîxti'  ;'^iimiïïî''ii6i'tifecik'/ 
anno  nono  sui  pontincalus,  ui  patet  per  Duiland  exprèssanr  a 
Sua  Sânétitàte  conces'sam  êl  no'bîs'^ëkpcIsilaVn  î'^OaÀné  ï'erVkrtb' 
Arelàtœ  èedénté;'  ^l^ééséntîtos  i/rb'fe'dtitfriià^lbïfsl,'  alixltiAt'  p^Hi^' 
cuise' desùtbptœïueràht;  sii\ué  UMpaûihVa^^^S^^^^^ 
item  pririaus,  rex  iîhMStiâni^sïm'tis/'iidlJfcu^^^^^  ^SQtiîiï',  ' 

Gleiheniis  sepiîmi  cohcéssubùnîfukïil^àtlffidàt^  i'jfedétil' 

quî(lpîam^aufërri  proprib  'tfiird^W|)hô*^èrinfsÛ';^  àbirîo'ïromïWî'. 
mïÛesimô' quingenfésîmo  vigéi^imd  tônio.  i^ë(!n6n.  'â/nttd'tit^il-' 
xime  prééteritoV  patér  tiido vîcus  ï^elït  [  prafâu  otcjibty  getrefàifs^ 


Datum'Arelatse^;  die  Vllï*  ihèùdtéSHM  ,'àniioDoWinJ  5«BCi^VÏÎ-; 

,  GASPAR».ar<?hiepiscopus  Arelatensis.  De  eiusdemillusirissimi  et 
reverendissimi  archiepiscopi ,  domini  mei ,  mandate  :  Escofneri 

Arch.  dép.,  Fonds  des  anciens  Trinitaires  de  Montpellier,  sac 

'•'    II,  j!|  I, 

des  bulles  Qtr  fonda liqos.  (Expéditiou  anlhentiaue  sur  par- 
cneroiD.) 
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"",'Àiexatider'pi'!'vnV' 


r,Jvi/  , 


Omnium   saluli    \<;,[.^viM  ./h; 

.ivilah'    LLjl 

ciili,   sacra  iiilerdum 

loca   s|tLritunliljiis  iiiJiil;^uLiliii] 

■uni    miiiii^ 

l'ibiis  .luLoramiis,   ul 

iiide  fijoliiuri  dcfuncloriim   ai 

limtP  Domi 

iiiL  iiosiri  .Icsii  Clirisli 

ejus^ue   SauclorUNi  siifTragia 

nipritoruip 

,    cuDSL.q.i  ,    H  ,    ,llis 

ad^(it^,  ox  Purgalorii   pœiiis 

ad  irlorii; 

im  salulem  ,    per  Del 

niJ8Ç|rù:of(iiam ,  pertluci  valeanl 
Fp^l^  prdiiiis  Saiicla;  Ti-ini 

.  Voïfuk-s  1 

i;itur  ccclesiani  Donjus 

ilalis  Hiideiii  pli  unis   Caplivprum 

ciy^^Us  ,ftIc)iilispiT-siilaui  ui    i 

,1   >■■:>     -ihil 

Il   al(ai-r    ci^ifL-aturiii- 

tf^ji3,.^f  ;ftoi:iij,,  simili  ad  \>r.r 

li'L'l"    (naaiiii'  dcfura- 

ti;^,„bpc.!?,p,QfiiJl!,(JwJ  ill'-f-Li- 

,ii-i;    ,iii'l-> 

nl  11.'  iK.I-i-   a   lloiniLiu 

t?S'ÎJH.P„.?>,'^^u,P"'"il^'^'''"''^ 

lloi     liii-ri 

■Ir,,raja    ar    ilcaliiruiii 

P-?ffV<îf,Ça!il/,^posl(,lù,'i,i„  .jii 

>  nDclonla 

1,.  r<.ii[i-i,   ni  <]iiar,i!i,- 

c^jij^p.S?cer^p^iiiiq.n^>.r..nl 

art-  \rll'r^ 

iil.ai-  riii--aiii  (|,>1niir- 

tflp,mif,|i]„ij!e|^9«iiiU'i  ■  i.ii... 

■'■■ '" 

'  "-  ■■-  '■■■  'l"'l"i^ 

"tf''*iHi^s9^iii^y,fliu  ■'■     ■ 

.,■     ,   i^   ,,;  .,.,L.l.,-i,n> 

^^v^x^i\  oujuscuuidur.  .     ■ 

"  '■   ■■'■  '"'''  '  ■■iil''i''-'ii|' 

latis    QUEc    Dco.iii  i-li  1 1 .1  ■■! ' 

1,  li.ir  lii,.T  iiUL[,i-a\eril, 

'.      ,..,.M,,. 

,a.lr  ilir.-.HirMl'colesira 

per  modniji  -l'tVc  !■  :■ 

■,,Li.,iur,    ila   ul,  ejus- 

aC  Sanctonirii  ■■iiiriMini   il^'/i    m. 

-11,1   -an,., 

^„,    L.,>(^,  a  l'urgatorii 

pœnls  ïi^ereluf,  «.iiMdimîis 

,  iu  conU-i 

irium  facîé'ntibils' t^on 

valilaHs:"    ■■  '-  _  ""■,|'.','',,','" 

...  i    .    ■>,  ...,  / 

baiûm'  ïloaiaé,  'apùd'feàDctam  Mariani 

lilajoreni.'SQb  aonulo 
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1MQ>  éffalemenl    valable  pour  sept  ans,  avec  celle  seule 
*  *  aînerence  nu  au  iieu  du  ninai  de  chaque  semaine  il  uxe.  le 

viir.Jidr.ii  «■>(  <-iio)  oli  inoii  uti  loiurxj  ,oil<iii!')HoH  Jo  bomlinol  ob 
(!■(  !jil')(ii  't^  «  ')fiiii)-;'i'j'(  -lU'il  Yw  «')l(tfi<')'i(i')i  •DilloqinoK  Joibuf» 

--ml   il)  l'iiiqmnioa  ii/oj  9w»B»«ilMpiil')  'itoilifjl  'j[>  IoIubI  JnK/'.)t 
•iliîr.-'iiui  'J'^iN^'ll  ">'>  fifi||ÏJi''!(^?(J  ]"«  liKl^a-JlncrJ  ub  noiani 
-li'I  Jj.  JTiT  ,'JliiinT  't\iui,H  c'ViT  ni  b  'irig'jifKnq  !■>  ij'i»/  I'JigI  Jh.,- 

gênera]  d^_,  fingnf e^,  ^MÇtPfiîfy/fif?  .jfetf^^^îl'  lË^flSim-kb 
l'essliserde  la  Grand  Lots&^aùiseifaJct.a.DreseiitL&8aiBt^t>diviDr.^ 
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avttO'boiiJfiiilicèsiJ^idMt  qh^hàfMkftH^  dé ^esUd ,  ei^^^tt^ 
ayant  point  dans  la  ville  aucune  chapelle,  relique  ou  repf^^iP 
taiyi>piddu4i€^^^BttItoeh4Vsi|uiild8ûfioiidbi«^ 
se^Bîffittqd2aiNNDisrâun»fif jÀ^ïbii9osl#iisï(Mr9>M  <^  célèbre 
sél^rîtftliP"ffc'»©letf«Jlim«y'*fttf4iy1?ai*ffl^^  ttâfîjtlfe -Vizible  et 
aMràm8,^'aïllû'^dë^W'M^*^yém^^^  ^ôîlkic  soit 

esmeu  dç  prier  Dieu  et  par  ceste  intercession  qu'iLluy  plaise 

ces  cauzes ,  ayant  heu  ce  joiird'huy  recour^i^^^pdiSacrement 
de  Pénitence  et  Heucaristie,  pour  et  au  nom  de  tous  les  habitans 
dndict  Montpellier  represantés  etf  leur  personne  a  se  mètre  en 
e8tal,,,dfi.,6r,îtpç„^^„l}mi)feJefBfiBt4)f»4ejrB^a»^«i3i;,  geB«»Sj,«u 
devant  l'autel  de  ladicte  cha^te«B<oe  jour  solempnel  de  l'in- 
fusion dii  Saint-Esprit  sur  les^|pre^i<^  de  l'Esglise  naissante, 
ont  faict  vœu  et  promesse  a  la  Très  Sainte  Trinité ,  Père  et  Fils 
et-88î«iMfôifeïi  '  aP4é'P^feû!ie' Vie?^''8f^é=,"îïiéf 4^4"  Vàye 

hëlkiâ  '■4ffit''ftofeh  .^'■♦^Wl'^f  af'kes'Ù'tyfïé'siicilli'ilf 'fla'ii a'fa'î' 


li^#J^i!^i«b«lltf'fe«'r8ft8  fttS^V^jwfi'Wîl'feSiy  âailftk'^' 

awkiieK*!«j'à'iiyitéipjw«4,«w^<fepiHfiWfl«'\^i;éaarf 
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tara  pottr.,efltf9,pfibpt«éfï>  Içp4ip^.^jewf^.çpp3^^  pciqy 

Efitieane,Viala„  oçUir^j-oyal  dw^io!^  l^^qp^peUi^,  et  .greffi^çr  ^e 
ladK^  Miasme lOmwteiriei  d'WFftteW  r^jg^^^iVJnfi^r^rMftW 

.FaiQt.au  ,Iicm*W<M<5trîea,prwiW.fle^>Sur,.fiJ^d^  P^^^^ 
lalQQPWNlpe,c^z^rejd^dMll  Mopi,pe^lieiî,,,^jef|f  J?ijerar,e  I|i4ifir:et 

copwU  ^t  moi./4ifit,  ^(^^M:p.MÎPNgP.4r  .^e^c,,,prefffiqr,ç9qspl 

VI.  •      '  ' 

ORDjOailAtlCB  DE  L'évÊQUE  bE  MONTPELLIER,  FRANÇOIS  ROSQUET , 

'^  î»^tj!(|  .nifiT/i)-;'!  jj  '.^.''H  lui  [riv/  r;i,'>I  OKI)  ui<:i/'Hi  ol  tnot  u\ 
.,        .',.*.       ,   (?9  Février  1,664.)   .       ^    ..'      \..    . 

la.viJl^  d€^i»l^l,p^iyCT,..çoftt^i^^f.^u^^;^ 

BiQcb^.fin^t^i.^u  iïpp[i.^.fcpij§^l^.h9bjfaB?,dfi.,lad^  yjçqi| 

à  vPie^,da,tr,aiyam^jfid^l§i?ftçn}.,  .^pA,^(iefii)  d?Jiçfflrs^^gpS|„ 
à  cordgep-  leftbJja^pl^qra«*çui;S|<^^oq.9p/|i|  nABî„,9st,ç|i:  liî^,ç^f(fl-. 
d^JUos  ppWip?:,  ;wrQ.Qbsqr,xeF:le^ 'ffist^?,,.  fit  ,ça,ca5.g\i;iVa^^fi^^,^ 
sa  divipe  bon^^  ^p^i?  Jçs  pi:ière§,ij^  la,  .Sfiiatç.  Vje^ge,,,  p?^trpf)pe 
de  JW  ville ^,4^  jglpf i^i^î^,,  §p9i|.  Jifjch^.^çt^.^^^ip^^, .1^9,  S^ûfs, 
d^  .retirer  Iq. fléau, de  .ta.,pe^te^  ea  reçpgopiss^ipjce  de  ceste 
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gr«cé  signalée' îte  pfôîttirèlit^t^feiltetûeiit  61  firent  Vœu'd^oriier 
\mfe  èliapefHe,  telle  é«  e^- te  Wénifei^é  kiti^'il  plaidroït  et  iôeroit 
oi^ônné^pâr'hôàlîre^^ifmfëcèsàéùr^  «et  y  ettipl<^^oiêttt  Jiîiqiiesvà 
la  somme  de  six  cens  livres ,  à  laquelle  dldj^e^  f'iW  ittÀmi-^ 
estaris  *coti'fet,'éon!iriiutiieï'*l6lià  les  atièV  reV^fet*»  de  letirs^rtfcés 
roùgés ,  ïés  jbaf  et  fèstte  diidit'  S'aiht  ftôèh^j  et  y 'renbiivfeHé^oierftf^ 
leur  Vœii*,  et  'r^ndrcffenlf  gfâdêS  i/ fiîëd'iié  la  SaMécJtt'ftU^p 
aurôil  dbû'néé,  et  lé  pf  i^f-oiièni-dë  vbliWih  pëî*'sa  ttii^tîoôhleila 
leur  cfôntîhttfer  et  dôiitiéi^  iaal  héibltatttis  ses^'  g^iicës  spîritiiëttôB 
et  tetiipdrèlles  ;i  et  DTéti'slyatiV  eiaùeé  léltfi  t>^i*i^*'^^  ^  *^ps 
là  par  la ^  (Cessation  dfe  te  pe^tëv'lesWt^cohittlS'et'leiirs-stib-i 
ceéfeéûï^  aurôiiétii  cï Vilèiiieiiill  '  'rëhdli  ^  lèttr^  «  voèW  étt -fe^  ^aWè#e 
susdite  !dâAs  là  cba{)èllè^  btf 'fèlftosey  %j  'SëiM  Wîr,en[ïèii<ye>]^ià1^^ 
en  resglise^oàttieârâHie'>Ba¥lit>^PiBrref;i'«t.iâ)i'alitant  que  depuis 
ledit  temps  Tesglise  paroissielle  de  Nostre  Dame  a  esté  rebastie , 


de  tout  le  peuple  que  ledit  vœu  fut  rendu  à  i'advenir,  piustost 
qa^en  ladite  esglise  cathedralie,  quy  est'  à  Fextremité  de  la  ville 
et'fer1^itftofùttodé"tôûr  ïê  dônèôùrs  dii  j)èu'pileV^faoa^'àti>TiÀt 
dé  viùrdlrl  ïferii-'  pé^iiléftré  ét^or^ônîïe^'4ù'a''l'ad^éttfr''tfitnt^èùlX' 
qlié  ^lëiirs  '  JùbbriésAïrâ' tleiiar^ôù*  htitiiîellétaéûl'  lieÔH  '^d'  flëh^ 
ladite  chapelle  de  Saint  Roch  de  l'esglise  paréJ^i^f^ë\''^Dr>11à' 
mesnlë fcinfi^ qà»Hs' on^  fiilài' pàf  fé'  i>b^sé' Wn§ ladite' driàpWle 
deî'ès^îèéeàltitedralfe}  Wù  ï)âi^  noirs'  îadStèi  rèc^tté^è}  âl^iiéfe* 
RbiliémoW,  prfeiôîét^conâtll  €ft  Vi^tfîèr,'  e€'PafefWirél^étosîl'^' Té^èfe- 
du  Vœù'faîct'éô  miië  ëiriiiSè  til^li  'ehn§  k^tidi^ahle ;  m&mfikt^ 
Viâlà  grriffier^kitidsirtaîi^é  lëVîiigt^8étitîfesme"dii'  ttîoisMé' iiiaî^ '^" 
la  taè^toràtiùé^;  fet^pffÔér  ■a'^oiî''(W^'î^^ift'dl(^  d^' V^àéi^ëlftè 
Chapîtf-e-  de  tioèt^e'  èsgVîsë'tîâlîhédî^ané  et'  màistl-d  «PblcrËiid 
Audibert  nostre  proctii-eûi:^, 'q[tiy  ont  consenti  àuk  fiîid  icIié'KdIitfe 
rèquestë;  et  tdiit  considéré  J  nous  avons' per'ttlis  ëi  petitièlttlùs , 
ordbfirié  et  ordoimdns'iîiu'é  lëàditsconéMS  Hë  la  Saille '(le'  Mont- 
pellier et  leurs" suycesseûr^  en  l^dfle  charge'  rendront  le  susdit 
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vœu  annuellement ,  au  jour  de  la  feste  Saint  Rôch ,  et  en  la  forme 
et  manière  susdites ,  dans  la  chapelle  dédiée  à  Saint  Roch  dans 
ladite  e^^'^^-Âl^ieil^/k^lpi^Wdb^i^delU^ibe  reçue 
de  Dieu ,  ils  metront  un  tableau  dans  ladite  chapelle ,  tel  qu'il 
sera  par  nous  adv^^^yjÇjL^or^erp^t^jiQe}l|^.jiji^<^i^es  a  la  despance 
de  la  somme  de  six  cens  livres,  sans  qu'ils  puissent  néanmoins 
retirer  de  ladite  chapelle  du  Saint  Sacrement  de  Fesglise  cathe- 
dralle  le  tableau  de  Tautel  où  les  consuls  faisans  le  vœu  sont 

cM^eiiymbi^g  ab^i'a\iTër  ^ 

Exhortons  et  admonestons  lesdits  consuls  et  leurs  subcesseurs 

robueation  du  vœu  qu^iIs  ont  faicl  $  Dieu  de  faire  le  oeuD  de 
leur  çharize  fidèlement,,  pnncipalemeut  a  corriger  Tes  blaspne- 
wat^r^^f,ftsJfirl^§^pip4^HB^^{lHfiP^fiai},,fiftPjf^i^^^ 
oUigéitQ^Bonfi^^oe  çlihla(^Mtf«!i,iiw89is»bi§()d)YC»H(ie^i^i^Qi^ 
a  une  nouvelle  obligaiitotff  iq«yf  te8<4fi{;lilg^dd(ludal3>qiite«Bj^e^^ 
<?§..??p!>SgS;  .8'4tesfî?,Ms§Çv,(^i^V,,jÇ(?fÇ%q,^ftH  fiff0^^''^^io^i^ 
VcfmPi^^to^rM^m^^Ah ie.S) iq wri^mQ»? '4lm  iP^8^B§^«liWl#*ite 
deva»ti(Dîeu.  i(ïe8t;f(pMrq«io^(o«fânjii|iMr)ioêstft  «ibligaiiai9(|^it 
tMjfiUmi^resenl^'ji  lëiir(«iedibiihitp/>est9iiV''pres%te'à;lêliis^]^  , 
n«ytir^pt^èéiltié^HMdi]n&A*e'8ëi*tflWây^3'df  ebBgffls'^^ 


vèltiSnent en ïeurs ctiifsesfi  aprçsdivîts aûrork prëstlle  séjrment 


iDo^Béiàtf^ttifMilier^fejYiDgtfineiifvieafB^  fabyriee  9»^ri»dUQeDS 

S0iï!laailt©'ljliàtre»*î'^ï>ni'>  «'^Ïj  oôiud  —  .^Ini.il^ulo  Jo  ë-moë^îoloiq  «9? 
ïx^moiv/n^no'l  f)b  ôhMd(.lF«AIIÇMSvo&V4£f|aQdâltQiItpdlMinnoa 

a.  oio  >ïàpiii]itodi&!seigiiQUP(nÔJTiiÂij^^ltâa8l^ 

*  Arcfi.  mun.,  Granti  Thalamus  ^  toi,  374.T»8q. 

»t"  »  1  I  inq  '••>luio)Oè  Ic.in  Irio*»  rlf  —  .'ioljiir>'[  iiioq  ^iaiifii'i  ob  aioi 

■  i:j|ini<j   )f  )uo<i  i)  oJloo  ob  oldcunoèifii  uoq  iiioiiiA — .omêm-ello 

iO!((o']inoK    ii  Jn¥Ub«^9TMfSidi»QI6IÀIMJH9î  ifiA  ~  .^dojoàui  " 
>  M»»^  0»  «i   1^*  I  oKlniooob  Tl   iib  oIUkJ   ;  OejnfiJoïjôi  ol  7  aiJipI^ 


•   - 

-'lUih  il)ofr  tiiJr,^  j;  oOfij^F)  •jIl')(if:]lo  ol  .iiifj»  ,c")tih^if>  MTMuinnT  ^• 
.in-n  aTi^LE)I>Â>MALXTIQUiEj<J),miMiAiEI|Èft^  otiL-o! 
il  iip  [oJ  ,  f)Il'j(jr,(Io  sJibijI  fciHib  upoldct  nu  Ino'iJom  ^fi  ,  uoiQ  'iL 
. :.n<i<]aob  r.l  t  «Oi'^fe^fe'§i„!flfgo^o^j^^/bc  «uon  ar,q  r.-iof 
■'(lioniiiROfi  im^^.Uiq  ali'iip  Knf;8  .sot/H  grioo  zis  ob  oriimoa  r.l  oh 
-'xllno  o«il:;^P'>l  -jb  lii'i/iio'Dcfî  Jnhirî  'rb  oll'jqnib  olihnl  ohT.niK' 
Jiiog  0'.r)7  ol  eiiosifil  èUiifiwo  <■){  no  laJt.d'I  ob  oiî'ifdi;!  ul  olbnl' 

?TtiO'i^'i">dfr«  HTUoI  Jo  i.\ii?.iwi  atibrtol  8fio)?'j(ioijiI)i;  t'i'anôJ'iojî/,.;! 
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pafiâ  dâidrt  ffe  ^rt  pefsotinér.  —  Vf ibcljjj 
auquel  obéissent- iB^s'  ibë^blrè^<dij  bé^^ééf^i' Vit^  '^diàlP  ^W^^b'^U^' 

ses  professeurs  et  étudiants.  —  Durée  des  éludes. 'j*HiG<fVifdOltdl3F' 
confaMliitt|llir^0ctllc«Lqir^/éoçD*D9llA^'lLiberté  de  l'enseig^nemen  t 

droiLpde  Monipelliac.  r-  Sa^ décadence,  r-  EfTorls  des  papes  et  des 
.pg^yT'C  .iuT,iMntDTiiivï  bn^T»)  ,.nijai  .noiA  "^  , 

rois  de  Frauce  pour  l'arrêter.  —  Ils  sont  mal  secondés  par  l'Ecole 
eUe-méme.— Amour  peu  raisonnable  de  celle-ci  pour  le  privilège. 

2o  THÉOLOGIE.  —  Ancieii*IUél'4fe^>libtf  iMtleîifAeUént  à  Montpellier.  — 
Martin  V  le  régularise;  bulle  du  17  décembre  1421  à  co  sujet. 
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3o  ^âDBCiiCB.  —  Origine  iVibteftaiftW,'Mte  ifés-iilieieiiir^;de'$oaieiiseigoe- 
ment  è  MoDlpéltier.  -^  Décl«rtt»Dili'«;4lèinre»'4le).'64illfiri.iVIII.  — 
OrgaDisation  de  cet  enseignement  sous  les  auspices  du  pouToir 

■  '  ecclésfMtique.  ^  Statuts l'dif  cairdiiiiat  Oom^ti.  ^^s^niiBSfterélftvIa 
'  jatidhBtfOB  épiBCOpale'8«r'lfÉ€Oie'((oUtifdoNeKit  irégip^iiinaiB  sans 
'caaleYeraa8aiitt«SiégeiBoa'dfoHide>6npréanille«'M'L08  préftre^et  les 
mdineg  étudiaient  et  eoffêignofêti^aUif  s  la  médecin';  oontraiienieat 
aii)L  fléfenses  précédemment  en  TÎgueorT^^^etde'OQSîdéfeiifes.  — 
Détails  sur  le  système  qui  régissait,  au  moyen-âg[e  ,  TEcole  de 
médecine  de  Montpellier  ;  relations  réciproques  de  ces  memores 
entre  eux.  —  Staluts  complémentaires  de  cette  Ecole.  — raveurs 
dont  elle  est  comblée  par  les  papes  et  les  ^ilOércnts  noiônarques.  — 
'Réputation'  uniTèrsetfé  de'ses  docfeîirs.  -^  ParCicùlarites  rëlatîTes 
il  I^étàt  dès  éiiides  médicales  aiix  !:itllf<>'  et'xifVâ  slècjfes.  —  li'ori- 
gihalité  li  est  pas  seulement  i^u  côie'des  prôfe'sse'^urs^V'nîî^^^'  aussi  do 
èote  des  étudiants  ;  mœurs'  de  ces  aerniers.  —  Longue  durée  des 

"■    •'  gi'adéJ'.^^'ii.'naJe'nruSâ'ge^'a^VÉé'olë  'étf i3e^Jj;i^'i''fe'%d'tft^ellier. 

'  4«niBnBBSr.»*4ii4aiV\R£ifl(é-déKartB[de€MoMpëjlidrfie9tr,itc^  de 

'V;vjtdeoUTodt(ti)éd1d9ieF:etId«!!Înédeeiiie  .«nbôf^oéiféé  Kurfoevoirecclé- 

>.'Bifls(i«|«îè.  ^  RèglMM^tOilb  y«v.èfiiède:Wig«fefeaMiUCrci|rn^d«^Mont- 

•'i>tnir)|it.(>4.  dibsefcBC6'iè\>T^iBalité^diBtfid0lteB^Qlei'i4i^iiFsnr0ifr8  que 

«'WMdBiiîaoc0«ilimtoles>réis  ABo1l^^)lrqqe./iitlL  ë&b  Ict-jog  trJiî  — 

i     IfK»  *ïiï  —^r^îiii^.'!   o.'.i  i'.O)  ?!') '7')   ?.i.'i.r—   .ïioil   Jnoinml. -^li 

.    Erection  des  Ecoles  de  Montpellier  en  Université  par  le  pape  Nicolas  IV. 

>  .'ifTii'oir  M<rir  iC    oiMiomi')    nu     y\fu     lop  oqJfjo'^r  é    .^i'5o;3Gm /^< 

XVIII.  -r  DBS   ARTS   ET  DE    l'INDUSTRIB^A  .J^QN'qPEfLIER  ^0D&  LE  BÉGIHB 
COMMUNAL V.,      P.    161  —  193 

'Imp6^^ibMté~d^  fi^acéi^  d'jibë  xd^W^''\^m^\^  ffalkièif^^^éT  aft^  i 
''  '•'  ]Hôi^tp«liSr'au^tod5fed%e-:  ^'Kôlfe  tohà^detiial  d^sMr^Silleurs 
•^  •  ^'Mâhs'ys  ibmWuiïfeé/i^i-lWitè'  ibi^pbWtloAs-ôdiôiifrferiiJ^i^Indica- 
'^'Hdh'îaé'tlbfeî^ies  aîlistèé  bio^^pèrir^rdhi.'—  traràîîii  ^^Héhesses 
'''     artistiques  des -églises.  —  Renseignements  sur  la  slctfaiiSn ''indus- 

,,  trAçll^  ld^,;i^04^P^ljer,^^.;5CWlft  sip^l^,.,7Ti:ïp 

r9.¥.4ivers,çp;:|^s>4^'^t^j,,7n?^«H«^fte^,rpï^.4»>fiJ9<^^^^  <>« 

,  méltfir?^—  ,§J?l«rf»'^&.  ««««i^Wes  cof^Of^^ll^nç»  4;9,5«pji;vm«W»««'-  ^ 


Enlrées  rovales  et  cérémonies  funèbres.  --  Danse  du  çheralet ,  jeo 
l'^rc,  et  exercice  de  Tarb^lèle.  —  Récepli(ui  de  reliques;  h( 
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€e  qo-ils  appreanent  ^ur  ^tlusiettra, d'entre . elles.  —  InJasUoe  de 

-  «DKI9S>:^f  DtTtBKt(ltelUlll»frS'#0Pttll4WBS^  I^OltAIfSLAnDNftBC  RELI- 
QVWBfi  <«r'^BllO€SSUCafatfi'r7ii'DBDll   BfAAlI^tt  r-  4NI||0iaiTIOIf»  "^  RfeGLB- 

'    ■H!iTa<flD9IVItrA4BiBa.  it4-<BètARRBRIiBjÇ'PéK)àLSS<*t^.toiltRC0:«CIFS. — 

-  -TR'Al»tri<m8'RT  tDl|éBNDB9iU'*L^  fu^,  J!*'.4-4Uk\kU\*  é  à'é  »'^  .v»-b  »'  P.  193—262 
f''.  ■  '    !        M       -r"    /M'ir    lis;        t?    ^.        -i     ii'ji    •■;;  '.Ir 

de 
hon- 
neurs qu'on  leur.fend.  rr  Processions  :  particularités  les  concernant. 
.   r-  Drpil  ,d'a&ilç,:  ses  abus,  i-  Récits  miraculeux.  --«Bapténies  de 
,.  î«l9«»îe,f:,.-  S^tfjfrçlle^i,  jcHp|e»,j,4|iies  de^pierre»;. apparitions 5 
tremblements  de  terre  :. mortalités.  —  Bougie-monstre,  r*  Riguears 

ThalamuM.  -  Intérêt   de  ce,  j,^gJ,e^5!nJ^ij,,p^j,r,^,i;,hi.lo|jç,,,de  la 

mode ,  en  même  temps  que  pour  celle  des  mœurs.  —  Ancienne  cou- 

•  «>')i  l!iinBBiTni»tUeoà-ffaiI|ri4titallbntdiliB^i»-«tBnM^ri)AieasRa^ 

.•-jj90Ôncen^nb  èé8ièe|»tôitu»,  slésofiéiiéiaAlleffHftb'léfOoyëa  fciesUleuils. 

r!orf^SéptflH«rflrtég^«igifcriféy»4  dtitsrffjHMéjrdfi  —  GhAttoiiBKit  des 

•i[>  «iiiBQaitlliûrefi(poâeaf)ia4BMéffè8ptidt8iiyiTo6Éi9)')8i'>?4cfe  -badklufluialutiers. 

»  État  social  des  Jnifs^p|Xib|Ultoirii  ëèii  OBdomwteiRtjaÉRlinelles 

ils  donnent  lien.  —  Leurs  excès  comme  usuriers.  —  Ils  ont  nne 

synagogue  a  Montpellier,  a\ec   un  cimetière  et  une  noucnerie 

spéciale.  --  Traditions  populaires  relatives  à  la  Fontaine  des  Fées  et 

a  ta  Grotte  de  Substantion. 

-'     I    M      /l  I//JI.  y.Jr 

..  ,.1  W^V  f W?W.  i*T.  ^iWW^^W.T,^.^-r?^f)i .rrn  W^Wflp^,i?W4?»«  î  - 

VëHb^'%e>6i4t^^s  ^é;  GbiîTerâ'Tr.-'lV  t^ofti^e'i' Vé'lSèT*éfiëtiWd"tfë^  Mont- 
'''"pëUfer,  p<fnf  ^é  IhBilrè  bôîfnb'dàâW^rdffe 'dé' Citéaùx: '-^^^^^ 
intimes  iréc  ^i^ti^rùàU:^'  AMêiWéÉ  du  ft^.'Bèrnàrd-lè-'Péiiilent  ; 
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M  fie  d'expiation.  —  Ëmineote»  qualités  et  gloire  posthome  de  la 
relde  Marie.  —  Martyre  dé  l^îerre  de  Castelba'u.  —  Son  éloge  par 
loiloceot  Ht  et  àà'  beatitIcatîOQ  par  Innocent  IV.  —^  Fermeté  non 
ibéins  célèbre  du  dômiaicàm  Gnillanme  Arnaud.  -^  Sainte  mort  de 
dèlix  frèrU  Jumeàtfz'dé  Montpellier,  Pierre  et  Arnaud ,  moines 
dans  le  idémè'IftAiitort.  ^-^  Abnégation  et  déTonement  ^e  ^i  da 
^InT-ésprit;  H>nda(évr  des  lldspîtaîlérs  lie  ce  nom,  et  il^lGuil- 
lâume-de-bas ,  deuxlénjé  générai  de  l\)r(ire^e  Û "Merci.  ^  Séience 
eté^arité'de'Mnilfaic^e'^/inà'Voiiïième  gèn^l-al  du  même  Ardre. 
^Ùri^ifiè  fiourgebl^e  île  SilToblf;  sôd  ainour  delà  jiauv^et^  et  son 
(foét  p6tfr  lëi^^teri^gës.  -^1Ph>dlgé^de  s6n  ztlté  âii  iéMàé  des 
pestiférés.  —  Son  retour  à  Montpellier  ;  sa  mort.  '-^  tlétaitsi^drson 

culte  et  sur  ses  reliques.  —  Génie  et  apostolat  de  Raymond  Lulle. 

•    (  •  I  <      '     '    Il    •  '*    ;/•'•■    /  »    '  ^    I  I  /  ;t  I  '  î .»    j .  •   '    -:  ■•    ;•  •  ■      -    î  I  '  '' 

XXI.  «**  ÉZABILISSBMBIITS  EBLIGIECX  DE  LA  COMMinfE  DE  MONTPELLIER.  — 
EGLISES  ET  CHAPELLES.  — ^  (Q^NF^feRlE^.  ;-|-  IjfONA^TfeRBS  ET  CO^Y|SKTS. 
—   HÔPITAUX  ET  INSTITUTIONS  D|I  CHARITÉ. ,...,,....      P.   298—348. 

Monlpellieit  nfavvU  qào  devri^aroissê^  d4n9fè-pi^iic9fre1?<ëiMt-Dé^is  et 

••SQtnl*flMiritt<;  -pré(lnriii^M)e  dè%%»dët»ég4^es.  ''^'Ét«eliëH-A'une 

In>i9iétii«  patirisse  éfrfIrVinr  dé  Notré-1Kitiie-deè'T«blëà.^^' Alitique 

vépiilal|otii(le'ce:sMioiualr».-^'Vdle-des4lllrifefÀ  -^èf  M^ireuBame 

des  'Ttflleb.  '^  R^e  *  esierftieHemettt'  'blMéri^tie  de  i*etli»  égù&e.  — 

•  MuniileéDde'^as  Tisiteéfil 0t<!déf ''SO(iii«i*«Nii  (xj^llHM  >a-SMt  'Jéfeard. 
—  PrÎTiléges  de  Notre-Dame  diii'M4ai^*i''tson«i4lire>da'f6ainte- 
Chapelle  ;  ses  nombreuses  reliques.  —  Supériorité  maintenue  à 
l'ancienne  paroisse  Saint- Fi i-mln  sur  là  nouV'elle  paroisse  Notre- 
Dame  des  Tables  et  sur  les  autres  églises  ou  chapelles  de  Mont- 
pellier. —  Annexes  ou  succursales  de  Sainte-Foy,  de  Saint-Paul , 
de  Saint  -  Matthieu  ,  de  Saint  -  T.boiiias  et  de  Saint- Guillem.  >- 
Églises  on  chapelles  particulières  de  Kaint-Côme,  de  Saint-Nicolas, 
de  Sainte-Croix,  de  Sainte-Marie  de  Lèzes ,  de  Saint-Martin  de 
Prunet ,  de  Saînt-fiaiifeiu'u.)i&  SaipIrAcniaïud*,  etc.  —  Confréries  de 
Saint-Firmin ,  de  Saint-Jacques,  de  la  Vraie-Croix,  etc.  —  Familles 
monastiques  des  Bénédictins ,  des  Trinitaires ,  des  Frères-Mineurs 
ou  Franciscains  ,  des  Frères  -  Prêcheurs  ou  Dominicains ,  des 
ReUgîpux  de  Aa^M^rd/,  .iJe^  iCaiwes.,»'ji9J^  des,^>Aj^gv§UB,^f.y^Lei]VB 

.  importance, respecliye  à  Mon.tpeUiftr»>h^  ^j^i^nfife^iiOf^i^Hanée  dans 
celle  ville  dé  trois  monastères  ou  couvents  de  femmes:  I»  Clarisses 
ou  f  ràncidcainei  ;  !^^  tyoïifiVnicjiinèi  bti  T^r6tlitt2lnW;  'à<^  Religieuses 

1  I  II  '  • 

'    »  «  •  •        '      l  »     '  *  f     !  -        •  <     t  '     I     ■  't  '/  f         .    I    ,  » 
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',  .  iBflflîiifeP**— ""'îfili^^ï^:  ,  Tjilljqlnol/  Binoloï  noë  —  .côiôM^'iq 

**!Jii  J  boof'TVf. M  ob  fi,!o)''0<jc  Jo  •)inôO  —-  .éoi/piloi  ?/>.r  im;;  Jo  oJlfn 
XXII.  —   TOPOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE   LA  COMMUNE  DE  MONTPELLIER. 

fhi^'iWo'n'MmàWm  Ti  •VHfl>'âi'Slb5tperfi{î;'f 'i^'ées'd'eai  fôorg» 
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de  Barcelone  an  tràiie  dft  cVlte  au  s  détecdree  de  «on  otei^é  /  ?dô . 

mooarchie*  I,  xx»*.  -»iln<wace  •■•^••iltcoit  le  sermeat  do  -viee- 

toqjoare  .creia^^file  de»  pfieices  ^re4»lelfff  de*  rUriiversité  de^dveit 

.  deoerpjaiHne<wr<<la  ééi^neitrie  ,dQ  MûiiipeUiej).  tlU^  15.-    i'<> 

de-AIoatpeyilîeritôùf.  *<-^  Jb.vien-  AevAunde^tUeneuvcL:  Ili)  8ft,  F05, 

nent  en  «ide.à.ai«îHem  Yli^i?.  ..lO^iatriear^^ga  maison  à -Metit- 

rrr  F^tHRQ  de4  ^iwaeea  de^eeUtt  peHifir)i09«       •  r 

iVl^i#ppi4,f  ^lu  n-r  J49  iliériieo&  fie  ▲llTS»lipnpD^ih■AillédlallSlllVl^  sans 

ip|}«Je^!aT«nt||g9l»  ftti»dMOù  des  léaterniplàoa  •k'^bisteHre^à  Mâol- 

Guillems ,130.                ^  ,  \H  .peUief.  Ili*  tfiriu.M!Bh)ntadei^ael- 

Aaa4i.tafB.{Âe«^)lle>A1l)ti  l|ll,<201kr.  jh  .g^ies^'amstesndb  laivi»  «bièele, 

Mt^  Gleuide  <i^).  IÙ.  900-  .    ■•    <>»  lAi.'  ^.^  VhysÎMëime.  iôirieocia- 

ABQpi;¥B«>^Ai|atdf iavin  jqfli'e4leA«ADl  itbeU^ue  de  l'art  à  celte 'époqfite, 

fe^rwipoiar  iste^te-HUtoiiie»  iî/-l.  'lôfc   r. ..   r,,.  .^   ^).'^".  .'.^ 

—  ArcbiTes.  Ile  jUiiGoraiMOUeiie  -*^'>JHaci]ltd  des  arts,   ëotre'idaiis 

Meol^HÎM;  2d7i«  I  )    '             '  '  t  ;'l.*«1*gaai8^liDa"dë  rUftiivergMé  de 

ABGayffuaiB  al  A/geqUers  de  Mobt-  -  AlonlpbUieroiNnr  Nie^tas  IV.  Ilf  , 

^UifiFi  -It  75^el  $64-)  Ul  k  AâC^et  9.  -h  Aefeibsea  «pveitiiers  l'^e- 

^85.  *in0B<sde  l'éTd^ue'de'Hiagtibloiie 

AaiiAïi  9«ftirftlaM#a9ceiiaraorcKila«  Jean  de  Monllaèr'1l;''4,  148  <el 

aTecMonip«Uw..l»  J47.;U:v}<3  ;4i*9.  ■•                         ..  .i. 

et  462.                         .     .     ih  Aili.is».'M(mlpellier,>viUe'id'ai)le;-I, 

Aft4faNMfifide.A9.CaMmiiaedaMoiilH  vm,  70.ei  ii<k                 •>•  «^ 

pallier,  l,  3ÛQ*  ^                 -  •!•  -^  P«oit  d'asile 4 ««utiadweDlttMiii^ 

AwAVpk  é^vé(|aa  >^e.  IMiagiieioiie  ,  ileaa>  par  .  les  'AofaailDS^^H'lles 

rebâtit  sa  cathédrale  et  réforme  iGannesde  Mbatprtlve^.  Ht'!tô3. 

soe  A^fÂ4 1 4  «K*  ^t^  lEntraprao^  rr«.Pffô&orit  parr  Aleiandi^d*  IT' et 

le  pilenlaaflfd  M  lépasaleHVy.eft  jJeâii  XSH^  •d'aceord  •ai^c-tbs 

meiioi  ao;  jetoni^  |iir#.        >    c-.'  consuls.  III,  213.    ■     ;.  i'::-><i 

AA9*a9i»  donpiiiiiQainieMgiiiairatde  Aa^ssava-do  conf«fal<  Époqke  4# 

MM^ni9r«UI|.^7A.    i   ..;  sod^appaaitiob^^I,  195./ 1 > 

AairA^n  de  IdAm  goureroear.  de  Audoin-Aubkrt  ,  évêqae-  de  Ha- 

MaiHnellier.  U  «;  188.  .-^  Périt  «aatoer.'  11^-^4.    /         >  /  ^  l  lâ 

dBii«:lasédHipnde.a379»300«)M  Adouftrtasw  Leaii  aspi%tid^ni9alM»r- 

Aa94iVi>  de  ^rToii,  4roebadoar<du  ..  diiiatiaii.i  'O^-dôSiDIitêfaeertarw^ 
tm  «iéftlfli,  M  i«life  à  MoatpOl-  detearétaMiMenneatà  IMIbaioél- 
lier,  et  y  composequeUpiddpilé-  lieB.liH,«âS8.»    '    -    '           (Il 
sief .  li,  vtï^x^i    ..'i    .    t  M  .\.     (il  Af  iciioK*Seyrappaf  ts  étt  (xmtÊÊtèkke 

AuxTâVo  de.  Veniale<'é?ôi|}ie.de  avec  Mont(Mllier«Ily«43«-  ■"  '" 

Magueloue  ,  achète  à  Jayiiia>III  Aso/ Tri|éilio4i'i|«l  Wetit  qo'il^^U! 

1^  'lerre  4f e  .Saiof-MaBide  iVédaf  M  .  enseigaé  à<  Moatpelli^f  •  III^  P^* 

.....'.;...      "I      '.1/       "  .    •'    :          »      •!        .•'!'/•.''  1.1 

B4tK9Ciur  de  Xtnnre^  son  llM'Ip-  £st  l 'cédée  .  a^i  tel  4e  m?a>«fe 

nium,  lUf  l.iO<    iv  •  .    ,.     ,1.  Gharies^-le-Maifws  ,'478<'r-*9on 

BAinefïiiA^,.  .^resoRiptîeu  ico»siilatff«  étendue  comparée  a^eec^lei^e 

les  Qonc^rnan^  Al,  â3$i. '>     >/  .  lu.  pealoriaelideila  bayliè  ,'9f^' 

Babonnib  de  Montpeltier»  reyeadi-  .  eli38ô.>                      /        ..k  ni» 

qném  par  la  .'foiMillai'dQsrats>iè0  Babral,   vleanite   de;  MarMittè, 

Md|orqne.  11.,  IJ^.***^  FormAUf  e  .épouaaMatfie  de  rMontpelliieri'l;^ 

juridiction  parliculiène.  .31û.i<r-  27..<-«ârf  mertviSt^l  ^»   •>•  - 
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Bâties  de  Moalpeltler.  Sa  position  fitinKCess-  âé  Fredol  /  évémie  de 

par  nrppoFtaii  Mf9Dèan>fv>64.  •siliaflliielMi^s'  ^^  prètêgé^V^i^  S. 

-rr  Ses'  detwinsi-et^J  s6s>.  attrtèii-  )olLMsiiIF,  84>:^-^  Cède*  immt^I- 

AimnftW  '64-4  )  &1n  I  &9 'ël  «7.  )^ <Sa  '  ivénu»  é^t>blUp^4ô^Vef>{'^lii9.  — 

coar,  5.4  ^  â9il64v^Bftv'|i2â>feA  |)t6.  oiQe^iqil')»  i<ibtf«i]f n^fti^;  /dt^pcflisa- 

^  !!>'  ddi  doit  jmtlaiÀ  ^êtoe/p«iè  (itîb>ti^lilf6..^''0«f^l]lr«}'«6^Mn- 

fpaf«iUesasnfa]»^^^Kj6hJapipèlle  '>èbiè<^s  oittiiw«hftle«^'>f28P  t"^* 

de  ses  sentences  au  ^digpenH  i8|5.  B6ftBi«iEa'^frQed(>l;  ViïVi^êléê  cuva- 

tm«  Ui«Mirtpt9it>,^ftièaiiplo^iii|fae'r|QA  eLpttotAoMtdif  i^e^rte  û^  Dê6^iséVËS, 

jDffleieirsd«id9dùir,ac4liqBnnlVin-  étiuM^lto»!  dt^ttit^oà'MoâiptflHbr. 

ifiifitU«sn(rélwafaril  dUl  seigfthetir,  III ,  8.                '>'  -   ^  «ni'Hlun» 

««^ottdanl^ila  dbréf»tdklises<'fopc-  BERMktl«b  MeI^  MÀivAeVf^^pféféMé, 

itioosi,><a6.^dlM<ifcHtIpa»yéiMre  an   nom^i^    ^M   tfè'^MëjdrqUë^, 

Mle^Ônftti$j9»  dftslaflibBh,  lilifiUrMi  U  jaeoA«^ir3'liai>DrteeilM'#S8éiisfibki>'die 

doilétrenécessairemeht  de  Mdbt-  .'Mi)nfpell&â[ief  <p«l>  IM^OfSéMîT^e 

.(ffiàUi«nnM7,etii9ât4«.  B^tuMiiimé  otPbUi^ë^le^BÊ^.'fl  ^1^^^  '  '  ^ 

itpéHv  iQfijail  l^teÉ  li3Ski»4^L'Wést  Bernaiid  IV,  comté  dè'Cy^îMttUfift^es, 

tlâéll^tkleiqAUAilM|utddèid4inD>i6s,  \dehk'têtm^'4piAW  et    IfMè  'dé 

J;^»-ini:a(«o«|nH9auiîepDièn4r,  tffô.  J'^MdàtplAlier';!  ,}3»/w?Il«tf  Mé0a- 

')iTtTiÂa<HlÀiol9téi:^éfeë  DtBfilistvift,  die,  29                             ,         ' 

>c,]^(.i~4MftfleiéciSon1Aéleb(kMt»i«t  BBftNAKd'fKÉft;ioitt«>i'JaMn«  litêrêif- 

sa  responsabilité,  380  ,  II  ,.(SSB.  •' «quëi  io»i^iab»M»ideqllIei/t{^Tfer. 

i-:«>/to)a^êlé9;à1rte«ilAJiriT4»Hé  III^  232.                            -  ''  ^ 

de  droit.  III,  57  étI40&.«>^  ,iii'  Blmi4i«ii^d«f'<Qi|i^éA.-'lltM¥rl0tM 

BAi?jUHo&igiiîiDtfbqi»d»€l9  moêtptcr  de  son  Lilium  moUîéink.  fll^,'109. 

<j4ipp4>sftHttB,.iu/jne4i  RBC^rtauiri ,  ,  »i*w»»êfr»#éhfeé#  'BsriPOlc^èîttfM 

.117 .H-  A^9imsK^9iéy  labaylio.. M ,  -tfUtôîèt  PS9:>i^^ «i^  ''''■'  f^"  *'^^'^*^'» 

.M3iQ  ^la^ii'th/Jbqpdiis^éla^ient  taMKA«lli<^HleiliP'd'ËntBB^  Ï4'f9. 

.)ps'r4»xriçnliS(de>l«.ba^lié>deilioiit-  BtcBj«jittb>d0Mè|î^,  étréqoe^Mltt  Ma- 

pellier,  159.    .M',    in    «iu^iio.  gaelone.  «««tonnait^  à  Jâ^ffië'fer 

4iCodpôf€li%l«fcMn<;p  nbmiiié-  «pal*  »idh^Miîm^l«  ««ui^  ttf 'fabvieiilii^è 

Urbain  V  ai  1*Qté«li»nAei  Cahots.  de  la  monil^ie^iàïelg'àtMmUl. 

iMl,  811-05. ,)'•/')     TM.»J  «A  /uMii/  MUSIu^iyitfe^  bott«fe  idtelti^élieè 

BÉJAUNES.  ËxcèsiciCrsUppjmaite^e  iia^c  -hi  .66inDibbeide:Mbnt(ybI- 

i«ffM«rii^ifité>.llI»ti«l  el^él&Jo  )/  lieV^^^ d0.-^Bébi«  l^^ttsellMt^o- 


^n^rnu  jauAi«Mcteb!lniaraiviii  ;  -iCotiMiA-tf  eêU«'  <*#  NbtTOf-DAlue 

Ilf,  319.  —  Leui^.lra^atoliooià  vdep^lililiBS'ji'^ÔH'i^i' >  '  >♦    »    ' 

.^WAll«llKilr-â«ii8>fle<''«ùoaBstértf^  BERNARD-1e-Pénitenl''i(  to  ll.^.^>Sa 

de  SaintrGettuab.'iUk  aei^et  073.  Wi^ieUf»  ^èes.  ^^éitmi  l'4'  2l«f|f  f«^, 

BttTJiiiiifr  rie,.Tna,alai..3Biipotlaii«tf  Hfôéc'  ni  ii   .i^:  ,i.    *>«'î-;-^'- 

d«  ^ph  ((n)^Ni|>(ivl^o0r..l/l^aire  BntwiàoUIedflii  Trc«He  >pri)«edbd  la 

du  commerce  et  des  Écoles  de  théologie  à  Montpellier.  III,  63. 

Montpellier  au  xiie  siècle.  I,Lxiv.  Bernard  de  Tréviers,  chanoine  de 

Benoît  XII  intervient  entre  Tévé-  Maguelone;  ses  ouvrages.  I,lixx. 

qoe  de  Maguelone  et  rUniversité  Bernard  de  Venladour  fait  hom- 

dt9iikWVde  MantipellM^i 'UI^46.  itààSe  âiitses^^ên  k  Ateal»rg;-AlUr 

-«-Entre  tes  ingesi^ooliersielllës  de  Gulllem  VI.  I ,  ikxi^J   ^  ^  ' 

.iin4«4sil«ms,  j2â4ipti495..  •*  vj« .  Bit»i!4tm>de 'Vis90ûv  éUi  érèt^éë 

]^KAD«iogr,.d6.iFatadkifis>^i€on8eiHlBr  Maguetoiie >, "lie  peut  «Meoirdes 

du  duc  d'Anjou,  échappeiMuliiu  :bolleti  ll,'iB8v     ''     »    n   /Ji" 

il«l«M<ite  dei>13l9ullv  197^'  '  '«^a  MnflnaAifDJ'de  ID«aux%'  9êh  stalpts 

B4HBfi91ia]«{éTâftiaië>de'(î»iroiMw>eoii-  'f^nvKt^Ëbole  4é  àÂ)\V  d0  W^At- 

fesseur  de  Ja3fjne1f«ru  IF,  33..  pellier.  ili: '48.         "■ 
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BiBTaARD  Matthieu,  orBciil  de 
Hagnelone,  fulmine  une  lentence 
d'ialerdil  contre  la  tiIIo  de  Mûnl- 
pelller.  II ,  99. 

BuKCBE  de  Casiillo  ei;l)loilB  iïeu 
succès  la  riialilÉ  des  éièqoes  de 
Maguelooe  el  do  seighei^r  de 
MoDlpellier.TI ,  76.  — SeSfa»eUra 
euveu  les  babiiaols  de  celte  ville, 

92-,      -  ;  ■ 

Blakqdbbib,  Btaaaaiers.  I,  305; 

lU,  lî2el3C0. 
Bositvmu  V,  prince  d'Antiobtie, 

octroie  di  Termes  riveui;»  Hqi  jn  v- 


cli«adi  de  HoDipellier.  Il ,  40 

et  513. 
BaMFACE'.  VIII  inlorvientauiircWc 

l'hilippp-le-IteT   ponr   faire   rea- 

ppcter  le  terriioife  du  corail  de 

Molgiieil.  II,  llî, 
Sotcnf-ntE  ,    réelemënlép    pnr   la 

CharLe  du  Ifi  aoAt  l?Ot.  1,  11^, 
KorRUGUoiB  royale  établie  à  Mnnl- 

pelliet:,  puis  (i-^nsforécà  AigUM- 

luorles.  Il,  ISI. 
DmiTOK^sET,  raobourg  de  Itlonlpel- 

lior,  ranslilualCauIrerois  ilH  flef 

à  pari- lir,  3f.B.  ■■■,' 


Cannau.   Origine  de  ce  nom  el  île 

CB  quartier.  III,  34!). 
Capitauces  de  roramorce.  Il ,  13, 
Carhks.  Leur  esprit  d'ingUboriliaa- 
tion  elleur  amour  du  privilège. 
II.3i3.  —  Bétabliasemeot  do  leur 
éjjlise.  ions  les  auspices  d'Urbain 
V ,  375.  -  Kécils  miraculeux  re- 
latifs à  leur  couvent.  III,    310, 

—  Ancîenneli'  de  ce  couvent,  3?6. 

—  Son  école,  337. 
Cabtelnau.   Si   rnaladrerie ,    objet 

des  largesses  de  GiiiUem  TI.  I, 
xiviii;  —  et  de  la  proleçlion  des 
papes  et  des  rois  de  France  Ml  , 
Ï33.  —  gubordi nation  de  son 
bajleà  celuide  Montpellier.  1 ,55. 

CATDBni^E  SAtiH.  Ses  opinions  hé- 
TÔliques  cl  son  supplice.  III,  Tià. 

C^LESTiN  III.  Ses  rapports  avec 
Guillom  VIII.  I  ,  util-  —  Il 
refuse  de  raliUer  l'itulun  do  ce 
soigneur  avec  Agnès  Je  C.islille  , 

H-"-   .'  .    .  -      .  a     ■■ 

Cehsite  rA^AiE.  1,236  et  373.    , 
Cbusi^es  bbigkbukia^es.  ^eur  apn- 
prescriplioi^.  I,  $8. . 
-  Chahcbub^  de  l'Université  â^  mé- 
decine.. Sa  posiliôn  hièrarcbifue 
■      ei,acs fonctions,  lit,  S2  et.go.,— 
Sou  élection,  433.      ; 
Cbanoinbs  de  Haguelone  eiemptéi 
des  droits  de  lende  el  découpe. 
I,  8S.—Lenrs désordres.  Il,  48el 
23Î.  — Slatdlsde  î33l  iesconcer- 
nani  ,343. 


CiiAriiiit.  Sens  dé' ce  Btoi  ipp^qùà 
an'  '  corporations  'industft'eltes. 
III,,  ,lft3..  —  .Paip«  .dp,,cl\a^f}é  , 

CuAHLEs-le-Bel  écrit  au  bsillïde  ïlâ- 
cnn  en  faveur  des  marutiaiids.de 
Montpellier.  U,  2?p  el  Mq'.— 
Prend  sous  sa  sauvegara^ites  pro- 
fesseurs et  cludianîs  de  cette 
ville. III, lil  et  «0. 

CuAULEsV  cèdela>illeetbaronnie 
de  Montpellier  à  ChariRs-le  Ma>f- 
vais.  II.  173.  —  Lçsliii  relire  et 
les  loi  rend,  îhid.  —  S'apjloiesur 
le  sort  des  babilanls  île  MôdI- 
les  ni|i1(iéui 


publics,  Î31.  — Ses  réseryes  à 
l'égard  du  roi  de  riavarj;À,r,  ^"'S- 
— Ses  lellrcaen  faveur  dés  infftirea 
el  éluilinnlsdo  l'École  lie  piédecïuB 
de  Montpellier.' nr,..,|p5,lpV(>3. 

—  Honneurs  funèbrésJ(ju,()ç^  Ipi 

rend  dnn.*  celle  ville,  'Vi'-i'u, 
CuAnLEs   VI  transigé  avpç  Isabelle 

'~   Monlferral,  au    sujet    Se   la 


banj 


■ni   A   ? 


c  Monlpttilier.  II,'lB4. 


l'objet  dp  sympalbiqncs  démons- 
Iralïona,  180.  —  Ses  réformes 
pour  radmiaislration  d'c  teatle 
ville,  183.  "  Ses  lellres  ifratioli- 
tion,  3U1  el  38U.  —  Sés',Taystirs 
envers  l'Université  de  "ïloDl- 
pellier.  III,  144  el  145, 
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deoine  de  Montpellier.  Ht,  l 

IHbUOI. 

CriAnLESii'ADjuuinlervieiilcDlre 
babïlaals  de  MonlpuUier  i^l  c 
Jy  Marseille.  11,  îfl  el  -U.  - 
lelUcs  de  sauvegarde  en  fav 
ilc«  marcUaniJs  île  Monlueliier, 
il'JelÙSI. 

CaiRLEB  -  le  '  MauvaU  oMiea  t  de 
CharteE  V  la  tille  cl  la  baronnic 
de  Montpellier.  Il  ,  ITS!  —  A 
quelles condïtiona,  37 H.  —  Accueil 
qu'il  reçoit  ii  Muiilpellicr.  III. 
l'Ji.  —  Auto  ri  s  il  lions  de  ce  prince 
relalÎTes  â  la  Teole  des  draps,  et 
ani  démonstrations  anilomiques, 
198  el  443. 

CBABJ.KS- le -Noble,  est  jnvesti  de 
la  Seieuenrîe  de  Montpellier.  U, 
il9.'"  ■;■     ■■;   ■■■  '; 

Chaste  (Grande)  de  MonlpellieT. 
Son  importaoce  et  son  caractère. 
1 ,  3d.  —  traduction  çl  analif  se' 
de  ce  abcument,  &<t.'  . 

Cbbtalbt( danse  au).'  I.'Sjâ;  n  , 

Chtpbb.  Ses  relations  commerciales 
aTec  Montpellier.  It,  m.  503 el 

CIteacx  fMoinqs'dË)  eiFen|ip<és  des 
droits  de  leode  et  ip  coupe  àifis 
la  .Seigneurie  de  Montpellier.  I , 
8B.—  Onlimcbl%elbéblogique 
h  Montpellier.  III ,  64  el  330. 

CuRissBS  ou  ,FrqaciscaiBés.  Leur 
établlïseiDéiit  A  Monlbellier.  in , 
380; 

Clataihe.ou  trâsoricrdu  Consulat. 
Ses  attributions.  J,  17S. 

Clëhbnt  IV ,  favorable  ani  habi- 
tants de  Montpellier.  1  ,  TU  ;  II, 
an  ;  —  et  au  commerce  de  cette 
fille.  II  ,  43-,  —  mais  boslîleaui 
abus  de  son  clergé,  â\  ,  !iL  ,  58. 
—  Intervient  entre  les  ronsuls 
et  révique,  9S. 

ClëheKT  V  se  prononce  contre  Ic.^ 
désordres  des  cbanoîoes  dé  Ma- 
gaelonc.  H,  93».  —  Approuve 
l'institut  de  Jacques  de  Borne  , 
3G0.  —  Exerce  une  autorin> 
laprêmeBur  l'École  de  médecine. 
III ,  79.  —  En  .appelle  auprès  de 
lui    les    docleurs ,    (Où.  —  Ses 


bulles  tonchanl  celle  Ëcole,  43S, 
43l>t  433: 
ClÉmÈnt     VI     Tieni    en    aide    à 


[,6opH*s  fSaipl].  ^n. corb^ 
porlé  de  la  PalesUoe  par  Gui 


Se>{    CfÈOPB^A 


lillem 


y.  I ,,  iiii.  --Soi,  culte  i  Mopt- 
'pplI[er.,llI„,ÈOG:  ,  , 
Clercs.  Leur  pr'iTilége  en  roatiAre 

de  demies.  1 ,  80  et  113,  —  Leurs 

prétentions,  H  ,  101..  , 

Collège  de, M.end.e  ou  .des  Doà^e- 

Médecius.S^roiidstiaiipartlçbaln 

Coll6gb  de  Tatmagne.  III ,  64  ,  ■ 
330  et  4 13. 

CoHHRHCE  de  Montpellier  ,  protégé 
el  encouragé  par  Alexandre  III. 
1,  xiV.  —  Trouve  de  grands 
avanisgcs  dans  la  situation  topo- 
(tiapbique  de  13  ville  et  dans  la 
faveur  des  Cuillema  ,  liiii.  — 
Avait  déjà  pris  au  iii'  siècle 
une  eiteosioD  couildorable,  ibid. 
—  Privilège  dont  il  est  l'ol^jet  de 
la  part  de  Conrad  dé  Monlferral, 
Mvi.  — La  Charte  du  15  août 
1304  lui  confère  de  précieuses 
garanties,  70  ctTS.  —  Il  se  faisait 
prîmilivement  par  le  port  de 
Laites,  cl  se  fit  plus  tard  par 
celui  d'Aifuesinorles.  Ili7  et5B7.    ' 

siiicles,  172  et  391;  11,  13,  3<J  , 
13  et  21  i Ses  tulôreis  préoccu- 
pent le  concile  de  Montpellier  de 
t9J5,  1,  S3(!.  ~CaU!iesel  date  de 
sa  décidencc,  29i,  —Sur  quoi  il 
portail  principalement.  Tl,  ?9I. 
ColiiIC.^E  de  Montpellier.  Son  pre- 
mier acle  important.  I,  12.  — 
Chemine  ,  au  iii"  siècle  ,  sons 
renvelopilë  seitneàHk1»,'l&.  — 
Trio oi pli ^éotafilèlémeitt  ali  com- 
menceroenl  du  i^tii*',  88. —  Son 
atpeci  i^Ëpubltcain  ;'  «S'ét  130.— 
Son  rAIe  tout  catliOliq   "  "** 


elle    fait    prenté   d'éuefgie.   Il , 

1 87  .—  Son  a  tisorp lion  progressive, 
30!.— Opposition  qn'éprouïèrent 
-de  sa  part  tes  rois  dé  France  dans 
la  réalisation  de  teor  système  de 
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Diiellenvenl  nonaïahigiM',  316. 
CotmuBB-CLâTpn^.  SaaiOiHciMi.  t, 
tTO.'—  011SciBr|..Drépo»éi  *  'U 
(ionaiructioD  .«L  ■  aon  BoUeUaa, 
ma.   et   174.  —  AlIribQlionxdB 

Sni^ciere,  I.7S  .  ,;  ....l...  h..  >i 
C1LBS  teiUU  à  MoqtiiiVUlMi: 
!•  en  II  63. 1,330;  —3°  en  M9&  , 
331  i  — S"  M  1315,  223elgOt;-.  ■ 
i'  en  133*..  Sfl9;  ~  5"  en  1S69. 
Ij,  .13  cl  335.,  ,,         ,  1 

CoiifbSiIie-i  do  Sainl-Cirmiii,  île 
Sitnl.Jat^iiiies ,  lie  lu  Vraic-Croii, 
du  Sainl-SacrtnioDl,  de  U.S»inla- 
Vierge,  elc.  III,  310.  —  Slaluts 
Je  celle  <]e  Saiul-Jauques  el  dei 
celle  JosAraeulpcis,-48&.         ■ 

CdiniAD,  uaririnal.  Sé>  tlaluU  cau' 
feroan.l  l'Écple  de  tné^ecioe  iJei 
fflonlipelller.  in  ,  Tlï  cl  I  lit. 

ConsElL  DE*  TIKGT-OUATHE.     Il  ,  20li 

et  403. 
ConsBiL  nÉNiaAL.  1 ,  197. 

CONiaiL  SBCBBT.  1 ,  195. 
COHÏCLAT  ,  Voy.  HÔTEL-DB-VlLLB. 

CoNsiir.AT  (  CbapDilo  ilu  ).  Sa  subor- 
dination à  l'i-gard  4e  Rglise  pa- 
roisSiatedeSaiuL-FJnuin.  111,311. 

C0NSCL«,  apparaissent  à  Montpellier 
pour  la  première  fois  en  I  lit .  I , 
13.  —  \  oa\  une  oiistenue  régu-> 
liérs^  en  I30i,  43.  —  Préiwudé- 
ranijo^  de   leur   poiiToir.    50.  -i^ 


Lei 


iriliiilioi 


il  367  —  Époque  ot  modedf 
leur  éJetUÎDu,  l^h,.  193  e|  3&4 
—  Progra^i^e  .Je.  leiu   imUlla. 


tion ,  359.  —  Lear  ootli^  ,  par 
«riif0^cht<m)olo^iiiaè',  M'i'ftH  à 
.  M36 ,  ■  S7I6J  -1  Ibltf  'bAtnbrt  M- 
doil  ■  qvftlré,'  t'Uiiptitté 'h'sit. 
tlv  168.1'.^  LeofYeniWe't'AbiM- 
MiirB  d^artt  Jiiytfab-1t>  ijBâwe- 
I«li6.jia39;"l    ■"■■■■I    -'"■'"'■'■ 

CoMHDLs  UKcnunERCE.  H,  39,219, 
603i  «1,-187.  ' 

CAMtouH  HER.  LcurëtaMÎ^Ment. 
Ji,  W»iet  11".  —  Lwif  iiDMtir*', 
et  mode  Uc  Icut  cloctipn,,  i6S. 
-M  DMéa  de  leurs  fonctions';  189. 
.•4JL«lraallri))Ulion;,  170. 

CoNtMLiiiÉ  HËTiEB?.  I.eurj  allribu- 
lldnii'I',  infi;  III  .  I7.S. 

CMDoMfiBns.  Siniiil^  A  lear  iiBaee. 
Ul  ,'«(». 

Cou«B«.itA>N«'  ittdoJlriBHef:  'Um 


coorréries.  111,  163.  —  Lean 
ilBiDii  respectifs ,  455. 

GODTDMBi  de  Honlpellier.  Lear 
•ncieDaeté.  1 ,  40  ,  53,  60  et  134. 
-H>ftaai'  t\di]«t'd'taHe'  réif^llaii 
•hiérieiiTQ'à-tft'âmde  CbhHe  dn 
15  BoBI  tiSM  ,  N».  "'-"''  "' 

Coraru'Fn  ,  '4ubH  i  VoUlpellIer 
par  Jajme  II ,  et  faialDiedn  pn 
Sa«*9.-irit4l':>  ■ '  ■   '■  '" 

CaÉiUcciBtiBi'<L«t»S'4i<tiitd','d*»préa 
la  Charte  da  l.'i  août  lS04.il,'68, 
6ft(w8H,  83,'-«-'M'l»3:'l^-MU8 

I  étMdM'pouri'HerOWtAÉtK  qm 
p«tA-tet:|tilfa,i83i"""''  '""' 


Duis du  dMsWJ.  tll,'849V  '    ' 

Dahtii-lb  (maréchil  dej.  9od  colip 
d^état  «oDtrb  lii  'Gp(nlnmi£"'de 
Montpetltot,  il  .1  iî09.      ■  ^     ' 

DAimfi^dè  Fafas  fmiiHitJA'Itt'Milï'-' 
bn  IH,-WK  "  '    -■■'■  ■     '" 

DiBiWimtj  Lbdfpdsnldd 'devant  ïi' 
Jnslice  et  lears  crËanciers.d'iprés 
U  Charte  du  lâ'adAl- l$04'.'I'/6â, 
80,81,  83,84.85,  JOO  el  IIS. 

TtBwa  (S»m}\  p^riDissA  dé  }aM- 
prttiéret;  uojj'ttir.i'sl!*.'"  ■■ 

Dbkis  de  Sens,  déliifué  de  Pbilippe- 


Ic-nel  ao  BQjet  des  «Rairai  at«o 

Baniface  VllI.  II,  133. 
ï>ROUAt  .    éyi^wae   de.    Magneleii*. 

II,î6i.  .,    , 

Ukuues   de    PraJes .   cbADolBS  da 

Maguelooe    cl     troubadODEfi   I , 

Diego  de  Azeïedo.  Ce  qurU<rail.  è 
Monlpellicr,  do  coBcert.>avao  fir 
Dominique.  I,  318.      ,  i     .<■• .    , 

Dominicaines  ou  Prouitlanos-  L«ar 
oLablisseoienl.à  Mpulpolttec.  Illi 
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FflËHK§-PR6- 


DoKin 

CBEun», . ,    , 
DoHfjciQQB  5Kt4^a„  .«Qteignai  .te 

«CJcjnci»:el;^«C^arLl4u^Hf3<elraï6. 
DoiUTAOn;*.  Âliftrwe«4  par  ')ai  cdé- 
luif)«T(^  I^unhielliar.^  iti'  8(lir,-i- 
CondihoDS  pour  leuti  Validilél, 
K|l.   ,;      M  ,.  -■!-■. ■> 

n<1lZK-PAN5.   II,     177;    UI.ÏS.J. 

DiiAfBBii^-ituui-u  ,  tnikulrie  privi- 

Usiéeii  MoDliiellier.  I,  Il8.  203 

clSOÙ. 
DnAPâ  iljj  lUonipellier.  Leur  i|aali<é, 

leur  rabrK'ilion  iil.feur.  ilcliil.'  Il . 

137,  tll  ot  iDR;in,  UiO  et'-iyo. 
Droit  ,  cn!;ei{;né  à  Moirlpellrer  dûs 

le  III' siècln.  I.  i.xjii.  —   Moiil-   ' 

peMier,   ville   Je  djoil,    HO.   —        fttt"'B<»Ht:«»pilre/lI,' V- 

Ij'ipolft.ilBi  «kaifei  de^.MoDlpU-i  'DWASï^'Àurlliâb.  Srtb  Étiilïmcni; 

liy  qntr»  diHu  .lîflTganiMIiwil»       III ,  2f4.    "  ''      "  '   ''='  '    ^'        , 

I!D«ivei!si^(J»fflM<iria»-l¥J'lIï',  1'      1"  '  ■J  '  ■'"-.'■',  ''Y' 


3.   —  Imporlance   el   pia%péfiifi 

de-'cettfl'ÉdtfMV  ff-  —  Son  mode 
d'atfnHniBtryiron',  IT.  —  M^^rs 

.«I   •sagW'Ue'BOj'IlrOfesseurB  et 
diÉttiainn  ;"S9.''  -i-'  Sa  .if  é^àd"epç;e„ 

oratin.  Soh  iiabVifi  i'^Mônl'- 

iiciir  à  îlJon|p,ç),liEf. 
Uilc*  lie  deuil,  ÎM. 
!  ,  aotorisÈ  pflt  ,1», 
aiJÛI  (ÎOi ,  coDç^ip- 
■c  le?  iipreuïes  par 
et  l'enii  bunillaniç. 

i|ul»Mi  -d0i'Chiapëllês;'^Tèqu^|.4^ 
Magueh>rie.  Opbo^rHoh  due 'lui 


lEiiii,.  Sa  loniîi 
lir,  'Î38  —  V 


I 


■,fi 


ËCBBf^umiteWTPBmb^QjeileoDAiM.        —  Saiiiie-MBric'ilIf'ftoaiôjiiiéfV 

,Cowî*<!MOTèôd«        3.'.i):   —   Sairile-TlIaHo  (leLèzoa  ' 

"    "    ""  -au-,  ^  Saiiil-MartinMcItiuq^',, 


1,1,11.01-153-- 

celte  division,  tur  TCppaM  «  <)t 

aUlial|)}t)ei>n4uxUHUe  d«  iMonf-r  i 

.  péuipr-Mi.,jeV-  ,  it  ■  -'■■■  '  "  1 

Égalité  des  poids  etlmesutesiiicM»^ 

HSEé.opaF-laithwNIdu.ilSiMUU"  ' 

laoi.^I.lM.  ...     ;  ,  I.  ■.i>.'^  '  ■-■' 

ÊiSLiHsjJe.MonljieUier. .»°  ParoiW 

Hi,;S4ii>llrIl«l>is.'Wltjapetai6it>  El 

—  S3ial-Firraln..lritnii'4  Ulg 
!99  et  310;  —  Noire-Dame  des 
Tables.  I,  xiii.  ltiii.  78,  i69, 
222,   239;  111.   166,  300  el  303. 

—  3>  Annoxei  ou  suocnrsaiei  : 
SainlP-Foy.  III,  300;  —  Saisit- 
Gnillem  ,  2W3,    313  èl   333;—         ïyi 

—  Saiiii-ftlaitLieu  ,  Î'J'J  cl  ilIS;    Klèo 

—  Ssltil-Paul,  ibid.;  —  Sailli-  ■ave 
Thomas,  ibir^.  —  3"  Col|[tgi.n1câ  fMM\ 
el  cIi«|Mne4i  Saint-Ariiiiiid.  111 ,    "Esc/t. 


!■  et  ^09;  -  Saim-RuÊl 
~t_in,,  311;-s5flt^ 


-.  m,  3M. 


'  lieu 


1  cl  354  ; 


celle  des  consul».  I, 

—  celle  des  cùnsulsdi  _ 

—  celle  du  bajle,  380.  Il,  333. 
^Anciennelé  et  originalité  dn 
systËme  électoral  en  ilgaeurdaDi 
la  ConiTiiouL'  de  Slonipolliar.  Itj 


.  Jàyiii 


e  Casiill 
le  I...  Il 


r.  1.305, 


»(tiT-i''Saiill-IlarlTiélemS  ', 

Saa   el   337;   —    Sninl-Crtilié 'él'  , .    IBO, 

Sainl-Dàmien,    39!)   l't    311;    —  1h:piciiins-<]rD)[uiâle.s.  1  ,   30«,  222  i 

Hninte-Crdl».  I ,  iiii  ;  —  Sainte-  III ,  170.    , 

Eiilalie.   IIJ,  Bîfi;  —  Sainl-Ger-  Iîsphit  4h  ramillc,basede  U.sociéUV 

main.  iri't»fi6.  3fl9  el  Ï77  ;  111;  civile  dans  la  Cuntfnune de  Mont-. 

106(  — 8iiinl-JB*q*H*»>.  n!/M9,  pell^ijj-.  .H,  02,  U},el  »7,  -  k 
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gain  de  caose  mérae  contre  le 

.  leigneor,  9B. 

EiABLUsuntins  coniulairM.Cirao- 
lër»   apécial  el  impoTlance  de 

.  leurcopienu.  1,300. 

Étkahcbbs  ,  iccaeillii  et  protégés 
à  Montpellier.  I,  70,  TS,  106  et 
lie.—  Eiceplions  i  celle  règle , 
T9etS0.  —  Piivilégea  que  tcnr 
confèrEDl  le  muiage  et  U  risi- 
deoce,  MO,  116  et  IlS. 

Eddoiib  dmnkz'E.  Son  mariage 
■ïec  Guillem  VlII.  I ,  iLiii  ;  — 
A  une  rivale  dans  AgncB  de 
Cattiiie  ,  iLT  ;  —  et  i  eofenoe 
dap*  nn  cloître,  iltii- 

Edmlw  (Saillie)-  Sa  fête  chômée 
par  l'fictrie  de  droit.  111,  47  .  — 
Son  église  i  HoDtpellier.  3K. 

ÉvkQDBsde  Magaelone,  ÎDlcrTien- 
neot  daDft  l'élecliao  des  causals , 
1,  MA,  I  as  el  349  ;~  puis  cèdent 
la. place  atii  seigneurs  laïques, 
352)11,71,75.—  PeuTent  re^ 
veodiquer  des  droits  de.  supério- 
rité temporelle  da^Moaipelli  — 
190.  r-  Me  fout  pas  4' 
t  l'éteUisseveot  du  ti 


munal.  191.—  Agissent  comme 
délégués  do  Sainl-Siége,  9i3.  — 
Refoiient  d'Innocent  III  l'invei- 
lilare  da  comté  de  Melgueil  , 
930.  —  Sont  impuïsiaatsâ accom- 
plir Dne  réforme  sérieuse  et  du- 
rable parmi  leur  clergé.  Il,  52 
et  341.  —  Leur  suzerainelé  Tis-à- 
Tis  des  seigneurs  de  Montpellier, 
67  et  386  ;  —  est  battue  en  brçcbe 
par  ces  derniers ,  6B.  —  Son  dé- 
clin,:!. —  Il*  fonl  flclp  de  *0H- 
.  mi^.iou  aui  rois  ilc  i'raoce  ,  78. 

-  Se  dP!>ï;ii9i<,^piit  en  leur  Àveiir 
du  Ger  Je  Moutpelliërct  el  de 
leurs  droits  sur  Montpellier,  M3; 

—  mais  n'en  demeurent  pas 
moins  comtes  Je  )Iel|;oeil  el  en 
possession  de  tous  les  ivantageis 
inbêrcDis  à  ce tilre,  117   el   303. 

.  —  Leurs  relations  aolcrifures 
avec  les  roi!  do  Fr.irice,  Î99.  — 
Titres  réodauï  iiu'ils  purlaîenl  , 
30i.—  Prikilégedc  leur  dignilé. 
JU.,228. 
EiconMDMcAiioM.   Slànièrë  ile  la 

E'ublier  dans  te  diocèse  de  Mague- 
)nB,  lli;33(j,,   ■    /    ■  .  ■;. 


Faibic&nis  dé.cbandetles.  )  >  30â  ; 

Ul,  IS3.  —  Leurs  slaluls,  459 

eL463u 
Fadiooiga  de   Montpellier.    Lenr 

état  au  moïen-ige.  111 .  3,>r. 
Fad:l et  faussaires.  Coinqieni  puni 


Foires  de  Çh?mppgpe ,  fréuu'ealées 
par  les  marcbànds  do  UÔAtpel- 
rîer.'ll,43,l.36et'&35;" 

FoifTAiN^s.  Leur  petit  nombre  i 
!Hon1pel1ier,  au'  mo^èn-ilgc.  III , 

TiK  lis  iHihlics  ,  jonl  .■îyiis  lajùtidic- 
(iiiEi  lit'*  tiin^iils.    I  ,    lis,    14e; 


370. 

Fbiix.  Sent  4b  ce  mol;^ombrO  des 
feai  de  .la  Commune  de  UodI- 
pellier.  Il,  33b. 

FiRMiN  (  Saiul  j ,  paroisse,  de  Mont- 
pellier, tiiy.  ËGtisBS. 

FiMsiH  C0QU8BBL  ,  chaucelier  de 
France  ..prend  possession  de  (a 
Seigneurie  de  Montpellier  pour 
Pbilippe-de-Valois.  H,  170. 

Flobentins,  paraisseiil  avoir  affec- 
tionné ,  au  xiT'  siècle,  le  séjour 
de  Monlpettier.  Il,  316 


III. 

FittiiKHii:  Il  ,  roi  de  Sicile,  favora- 
ble aui  iiiarchanils  dp  Munlpel- 
lier.  Il,  310. 

rRkKE«OIiNF.l;ni  DU  Praiii^i<cains. 
Leur  établis'.einBnl  à  Montpellier. 
I.  338;  111,  330.  —  Iràporfance 
de  leur  couvenl,  111,  3?0. 

Fnfaoes  PiiËçH^uiis  ou  ()6|aipïCBins, 
s'êiablisscnl  A  DIontpcIllei'.  I , 
337  ;   m  ,  331.  -  Leurs  rapports 
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avec  le  monda  det  Ëcolei.  III , 
m.  —  Taaieg  proportions  de  leoT 
couienl ,  ibid. 

Fripiers  ,  voy.  Pbillbbs. 

FitonriGNAN.  Ses  relations  de  boa 


ToisinaM  iiec  UontpelUer.  II, 
4â6. 
FcLCRAN  (Saint)-  Oonallon  do  ses 
sceuTS    aux  évËqnet  de  Masae- 
lone.  1,11  II,  38e. 


GiiHiHD  Sacha TB ,  érêque  de  Ma- 
guelone.lï.îlO, 

GaiTieh  ,  évéque' de  Magnelooe, 
prtnd'plarl  i.  la  croisade  de  Pa- 
leBiind.  1  ,  iiu.  —  Consacre 
l'église  des  ^'empITérs  île  Monl- 
peltler.xiiil.  —  PuMiélesPJeurj 
d»t  ptaumtt,  LTii. 

Gardes  des  méliers.  Leurs  Tonc- 
tions.  I,  168i]III,  I7S. 

Gadcblik  de  la  Garde ,  évéqbe  de 
MagneloDe,  se  déclare  pour  Phi- 
lippe-le-Bel  contre  Bouifacc  VIII . 
ti ,  ] ?9.  —  CïTconsiances f eUlitEs 
à  son  élection,  33S. 

Gaucrlm  de,  Deaui,  transféré  ^e 
l'éiéi^é  de  .K?mes'  à  celui  de 
Maguelôiie- 11 ,  273.,  -r  Assiste  à 
la  translation  da  corps  d'UrbainV, 


Su. 

GtLAsE  II  débarqne  i  IVagUelODc, 
et  Tient  à  IMonlpelticr.  I ,  wi. 

Gtnois  ,  contribuenl  au  rélablissc- 
inenl  de  Guillem  VI.  1,  mv. 
—  Obtiennent  une  maison  à 
lUnntpellJer.  mil.  —  Aidenl 
Gnilleol  YII  à  reprendre  Torlo.e 
sur  les  Maures  ,  iiivii.  —  Lonr« 
Irailësdeccmmerceaveclàroin- 
mune  de  Monipollîer.  II ,  13 .  4^ , 
433 ,  13fi  et  1CB.  — "Leurs  tratas- 
aeriet  enfers  ses  man'hands,  3:^0, 
636.538,  539  et  535, 

Giovanni  de  Valenle ,  ituge  de 
Gênes,  s'entend  aveu  la  Com- 
mune de  Monlpellier  poei'  ta  ré- 
pression de  la  piraterie.  Il ,  h'ii, 

GoDBFKjo,  éïOqiic  lie  IVtagiielone, 
délégué  par  Urbain  II  pour  re- 
présenter iet  dioilB  du  Saint- 
Siège  dans  le  cooili  de  Melgueil. 
I,  XTii.  —  Preod  part  i  la  que- 


rellé des  tAteslitorea,  et  assiste 
aux  conciles  d'Aniua,  de  Plai- 
sance et'do  Clermont,  itni.  — 
Meurt  pendant  le  pèleriAage  il'on- 

GotiTiRNEUR ,  succède  i  Hontpel- 
tiqr  aulienlenant^roval.ll,  170. 

Grades  onliersilairea.CoDHaent  ils 
se  conféraieht  ^  'MonlpelHer  : 
1°  dans  ta  Facntlé  de  droit.  Ilf,  36 
et  39e  ;  —  !>  dans  la  Facolté'  de 
médecine,  I3l>,4l8,'t38,43l«t 438. 

GajtND-SAiNT-ieiN,  ancien  domaine 
des  TempIleriT.  I,  ikin;  ril.SU. 

GRfiGoiRE  VII  délient  sdleratn  du 
comté  de  Melgaeil.I,  xii:  ' 

Grbgoihe  IX.  CominvM'll  récom- 
pense f'orlhoaôrie'dcsiiabilaats 

■  de  M«olpelliéf,'l,-aJ»v:'^  Pro- 
tection qu'il  leur  accorde,  373.— 
Son  attention  à  réformer  les  abus. 
11,47, 50.  —  Enjoint  à  Jayme  I" 
de  prêter  serment  à  l'éréque  de 
Maguelone  ',  68.' —  Smilieni  ce 
dernier'  (fonlre  les  allaque^  du 
pouioir  laïque,  71.— Oefroie des 
indnlgenoes  'i  l'église  ■  Notre  - 
Dame  det  Tables.  III,  «)T. 

Grégoire  %  songe  h  tenii'  on  con- 
cile iBcuméniqne  à  Monlpellier. 

,1,  Î3-1;II.  3Hfl. 

GbËgoIhb  XI.  Les  l^onsel» de  Mont- 
pellier assistent  à  son  coilroone- 
^éol,  tl ,  376.-^  Il  Mp&rl«  défl- 
niiiveiàeiiTle9ai|il-$iagei<IlDaie, 


Gdi  de  ChauTiat-  Son  dit 
chiruTsie.  III.  118  cl  [2^:     ' 

GtiideSofa,  légat  deGrc5i»ir»lX. 
Ses  preséripltons  pour  l'Ecole  de 
niédecloede  Montpellier.  111,93, 
,95et4ïî. 

Gin  du  Saint-Esprit',  fou  dateur  des 
Hospitaliers  de  Ce  nom.  III,  373 
et  333. 
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Gui  Folcubis.  Ses  oégociations  au- 
près de  révéqae  de  Maguelone 
et  du  seigneur  de  Montpellier. 
H,  77  et  79. 

GcicHABD  de  Marziac ,  nommé  rec- 
teur de  Monipelliéret  par  Pbi- 
lippe-le-Bel.  11,  133. 

GuiLLADMB  Abnaud.  Sa  fermeté  et 
sa  mort.  111 ,  370. 

GciLLACMB  Chbistol  ,  éyéque  de 
Maguelone ,  prête  serment  au 
sénéchal  de  Beaocaire.   II,  81. 

Guillaume  d'Âutîgniac,  évêqae  de 
Maguelone,  reçoit  le  serment  féo- 
dal deGoillem  IX  et  de  Jaymel«r. 
I,  39;  11,67;— et  rinvestiture 
du  comté  de  Melgueil.  1 ,  330.  — 
Prête  lui-même  serment  au  roi 
de  France. II ,  395. 

Guillaume  de  Bas  .  général  de 
rOrdre  de  la  Merci.  II,  46.  — 
Son  défonement.  III ,  373. 

Guillaume  de  Fleii  ,   évêque  de 

>  Maguelone,  seconde  les  légats 
pontificaux  contre  Thérésie.  I , 
315.  Son  éloge,  ibid,  ^  Son  épl- 
taphe.  Il ,  395. 

Guillaume  de  Nogaret  professe  le 
droit  à  MonlpelUer.  III,  6. 

Guillaume  de  Peyre-fixe  fonde 
l'hôpital  Saint.Jacques.  III,  338. 

Guillaume  de  Plasian ,  délégué  de 
Philippe-le-Bel ,  à  propos  des  dé- 
mêlés de  ce  prince  a?ec  Boni- 
face  VIII.  Il,  133. 

Guillaume  Flotte  ,  sire  de  Re?e1 , 

S  rend  possession  de  la  Seigneurie 
e  Montpellier  pour  Philippe  de 
Valois.  II,  170. 

Guillaume  Grimoaiw  ,  plus  tard 
Urbain  V,  figure  parmi  les  lé- 
gistes les  plus  célèbres  de  TUni- 
^ersité  de  MontpeIlier.il,  155. 
—  Enseigne  le  droit  dans  celte 
Yille.  III,  7. 

Guillaume  Raymond,  éyéque  de 
Maguelone.  I,  314.  —  Ses  efforts 
pour  préserver  son  diocèse  de 
l'hérésie  et  pour  la  réforme  des 
mœurs  cléricales,  315. 

Guillaume  Tournefort  dote  un 
hôpital  et  institue  les  pauyres 
ses  héritiers.  III,  339. 

Gui  ou  Guillem  I^r  reçoit  en  fief 


de  révêque  de  Maguelone  le 
bourg  de  Montpellier,  et  devient 
le  chef  de  la  djnasiie  seigneu- 
riale des  Goillems.  I,  xi;  II, 
388. 

Guillem  V  accueille  Urbain  II ,  et 
se  distingue  à  la  première  croi- 
sade. I ,  XIX. — Participe,  en  1 1 14, 
à  la  conquête  de  Majorque,  xx  et 
XXXII. — Sesé|;ards  pourGélaselI, 
XXI.  —  Institue  les  consuls  de 
mer.  xxx.  —  Exclut  de  la  baylie 
les  Juifs  et  les  Sarrazins  ,131. 

Guillem  VI.  Ses  rapports .  avec 
Innocent  II.  I ,  xxi;  —  etavec  S. 
Bernard ,  xxii.  —  Prend  part  à 
la  croisade  de  Palestine ,  xxx  et 
XXXI  ;  —  et  à  celle  d'Espagne,  1 1 . 

—  Épouse  Sibylia  de  Mataplane , 
et  obtient  du  comte  de  Barcelone 
le  fief  de  Tortose ,  xxxiv.  —  Con- 
traint par  un  soulèvement  popu- 
laire de  quitter  sa^  ville  seigneu- 
riale, 1 1  ;  —  il  y  rentre  à  la  suite 
d'un  siège,  13;  —et  s'y  installe 
à  côté  de  la  Commune  ,13.  —  Il 
se  fait  moine  dans  l'abbaye  de 
Grandselve,  xxvi.  —  Ses  vertus  et 
sa  sainteté.  Ili,  263. 

Guillem  VII  embrasse  la  cause  du 
pape  Alexandre  III  contre  l'anti- 
pape Victor  III.  I,  xxiii.—  S'asso- 
cie à  la  prise  d'Alméria,xxxvii. — 
Épouse  Mathilde  de  Bourgogne, 
ibiiL  —  Met  sa  race  et  sa  Seigneu- 
rie sous  la  protection  du  roi 
d'Aragon,  xxxix. 

Guillem  VIII  concentre  de  nouveau 
dans  ses  mains  toute  la  Seigneurie 
de  Montpellier  par  le  rachat  des 
droits  des  vicaires.  I ,  xlii.  — 
Épouse  Eudoxie  Comnène ,  xliii; 

—  et  l'abandonne  ensuite  pour 
Agnès  de  Castille.  xlv.  —  Ses 
démêlés  avec  le  Saint-Siège  à 
propos  de  celte  conduite,  xlvi. 

—  Son  zèle  pour  l'orthodoxie, 
xLix.  —  Son  importance  territo- 
riale, lui.  —  Son  testament  et  sa 
mort ,  Lvii  et  33.  —  Sa  fortune 
probable  s'il  eût  survécu,   317. 

—  Sa  déclaration  touchant  la 
liberté  de  l'enseignement  de  la 
médecine.  III ,  74. 
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GuiLLBM  IX  saccède  à  son  père,  aa 
préjudice  de  sa  sœur  Marie ,  et 
admioistrc  sous  la  tutelle  d'une 
commission  prise  parmi  les  bour- 
geois de  Montpellier.  I,  23.  ^ 


Prête  serment  à  Tévéque  de  Ma- 
gaelone ,  29.  —  Mais  ne  conserve 
pas  la  seigneurie ,  et  est  contraint 
de  la  céder  à  sa  stBur  aînée ,  38. 


H 


Hsif RI  1er  de  Lusîgnan ,  roi  de  Ch^^- 
pre,  accorde  divers  avantages  aux 
marchands  de  Montpellier.  11,40. 

HÉRÉSIE ,  fait  son  apparition  à 
Montpellier  au  xi?e  siècle  ,  et 
esténergiquement  comprimée  par 
les  inquisiteurs.  III ,  223. 

HoMiGiDE.  Comment  puni.  1,  74. 

HoNORius  III.  Ses  sympathies  pour 
la  Commune  de  Montpellier.  I , 
331.  »  Il  contribue  à  y  établir 
les  Trinitaires  et  les  Dominicains, 

337  et  238 Nombreuses  bulles 

de  ce  pape  en  faveur  de  Mont- 
pellier, 305;  II,  9. 

Hôpitaux  de  Montpellier  au  moyen 
âge:  Hôpital  Saint-Antoine.  II, 
140;  m,  341;  —  Saini-Barlhé- 
lemi.  III ,  337  ;  —  Saint-Ëloi  ou 
Notre-Dame.  I,  238;  III,  336, 
337  et  343;  —  du  Saint-Esprit. 
III ,    333  ;   —  Saint-Gnillem.  I , 


XXIX  ;  III ,  333  ;  —  Saint-Jacques. 
1 ,  238  ;  III ,  338  ;  —  Saint-JaUen 
de  Tournefort.  III,  339;—  de  la 
Madeleine ,  338  ;  —  Sainte-Marie 
des  Teutons  ,  337  ;  —  Sainte- 
Marthe  ,  339  ;  ~  Saint-Maor  , 
341;  —  de  Salaison,  ihid» 

Hospitalité  ,  exercée  à  Magneloae 
sur  une  grande  échelle.  Il ,  345. 

HosT  et  chevauchée.  Dans  quelles 
limites  le  seigneur  de  Montpellier 
a  droit  à  ce  service.  I,  107. 

HÔTEL  >DB- Ville  de  Montpellier. 
Son  emplacement  primitif.  I,  395. 
—  Sa  translation  en  1 361 .  IL  364. 

Hugues  IV  de  Lusîgnan ,  roi  de 
Chypre ,  encourage  le  commerce 
de  Montpellier  avec  ses  sujets , 
et  lui  vient  en  aide.  Il,  217  et 
541. 

HtKres.  Ses  relations  commercia- 
les avec  Montpellier.  Il,  13  et  450. 


I 


IMBBRT  d'Aiguières  ,  archevêque 
d'Arles,  fait  la  dédicace  de  l'é- 
glise Sainte-Croix  de  Montpellier. 
1 ,  XXX  et  315.  —  Est  député  par 
Agnès  de  Castille  auprès  de  Cé- 
lestin  III,  xLviiii  — et  auprès 
d'Innocent  111,  lv. 

Imbbrt  Duput  ,  cardinal ,  fonde  k 
Montpellier  une  collégiale  et  un 
hôpital.  Il,  153. 

Impôts  ,  répartis  entre  le  seigneur 
et  la  Commune.  I,  67,  68,  88, 
104  et  106.  —  Combien  payaient 
les  hommes  du  dehors  ,  pro- 
priétaires de  maisons  à  Mont- 
pellier, 103.  —  Ressources  de  la 
Commune ,  179. 

iKCBifDiAiRBs.  Leur  châtiment,  lll , 
243. 

Industrie.  Liberté  dont  elle  jouis- 

T.  m. 


sait  à  Montpellier.  I,  70  et  76. 
^  Son  cantonnement,  76  et  205. 
—  Protection  que  loi  assure  la 
Charte  du  15  août  1204,70,  76 
et  78.^ —  Renseignements  sur  sa 
situation  aux  xiii«  et  xiv«  siècles. 
1,303;  II,  221;  m,  163  et  169. 

Injures.  Comment  punies  à  Mont- 
pellier. 1 ,  7.2  et  1 30. 

Innocent  11 ,  défendu  contre  l'anti- 
pape Anaclet  11  par  Tévéque  de 
Maguelone  et  le  seigneur  de 
Montpellier.  I ,  xxi.  —  Vient  en 
aide  àGuillem  Yl,  lors  du  soulè- 
vement populaire  de  1141,  tfrid., 
XXXV  et  12. 

Innocent  111.  Faveur  dont  il  com- 
blé Guillem  Vlll.  1,  xlix.  — 
Refuse  toujours  de  ratifier  son 
second  mariage  avec  Agnès  de 

3i 
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Castille ,  lu.  —  Cherche  à  récon- 
cilier Marie  de  Montpellier  a?ec 
Bernard  de  Comminges,  39.  — 
Intervient    comme    paciflcateor 
entre    Pierre    d'Aragon   et   les 
bourgeois  de  Montpellier,  46.  — 
Ses  Toes  sur  Montpellier  durant 
l'affaire  des  Albigeois,   218.  — 
Il  enjoint  à  ses  légats  d'en  res- 
pecter les  habitants  et  le  terri- 
toire, 330.  —  Inféode  le  comté 
de  MeJgueil  aux  éTÔques  de  Ma- 
guelone ,  ibid»   —   S'oppose  au 
diTorce  de  Pierre  d'Aragon  avec 
Marie  de  Montpellier, et  se  con- 
stitue le  protecteur  de  cette  prin- 
cesse  ,  356.  —   Ses  sympathies 
pour  Jayme  I**^.  II ,  3.  —  Il  auto- 
rise rétablissement  de  deux  lits 
funèbres.  Ili ,  493. 


IKMOCBIVT IV ,  plein  de  bienTeilLance 
envers  la  population  de  Mont- 
pellier. I,  334.  —  S'efforce  de 
remédier  aux  abus  qui  corrompent 
son  clergé,  il,  47. 

Inquisiteurs.  Activité  qu'ils  dé- 
ploient ,  soit  contre  l'hérésie ,  soit 
contre  la  sorcellerie.  III,  333. 

Isabelle  de  Majorque,  Glle  de 
Jayme  III,  épouse  Jean  II  de 
Montfer.rat.  II,  161.  —  S'inté- 
resse avec  persévérance  aux  an- 
ciens sujets  de  son  père,  163.  — 
Transige  avec  Charles  YI  au 
sujet  de  la  baronnie  de  Mont- 
pellier, 164.  —  Intercède  auprès 
du  duc  d'Anjou  ,  à  la  suite  de  la 
sédition  de  1379,  191. 

Italiens  ,  très-nombreux  à  Mont- 
pellier auxiT«  siècle.  II,  315. 


Jacques  Coeur.  Son  établissement 
commercial  à  Montpellier.  II , 
335. 

Jacques  de  Rome.  Ses  Écoles  de 
la  Miséricorde.  II,  360. 

Jacques  Rebuffi  ,  enseigne  le  droit 
à  Montpellier.  III,  7. 

Jatme  I«r.  Date  et  circonstances  de 

'  sa  naissance.  I,  345  et  307.  —  Son 
baptême,  350.  --  Est  confié  à 
Simon  de  Montfort,  359.  —  De- 
vient ,  avant  l'âge  de  six  ans ,  roi 
d'Aragon  et  seigneurde  Montpel- 
lier, 363.  —  Sa  popularité  à  son 
avènement.  II,  3.  —  Son  mariage 
avec  Eléonore  de  Castille,  13.  — 
Il  fait  la  conquête  de  Majorque, 
1 4.  —  Ses  conflits  avec  la  Com-r 
mune  de  Montpellier,  30.  —  Ré- 
conciliation, 30.— Sa  mort,  33.— 
Sa  politique  à  l'égard  de  l'évêque 
de  Maguelone ,  68.  •—  Ses  con- 
cessions en  faveur  des  bourgeois 
de  Montpellier,  93. 

Jatme  II.  Ses  rapports  avec  Phi- 
lippe-le -Hardi.  II,  84.— Sa  popu- 
larité, 86.  —  Ses  ménagements 
.  enyers  les  bourgeois  de  Mont- 
pellier, 94.  —  âimort,  136.— 
Il  favorise  le  commerce,  319  et 
533. 


Jatme  III.  Difficulté  de  sa  position, 
soit  vis-à-vis  de  la  France ,  soit 
vis-à-vis  de  l'Aragon.  II,  145.— 
Il  refuse  de  faire  hommage  à 
Philippe  de  Valois  et  de  compa- 
raître devant  le  parlement  de 
Paris ,  149  ;  —  ce  qui  détermine 
le  roi  de  France  à  faire  saisir  la 
Seigneurie  de  Montpellier,  150. — 
Secours  que  lui  donnent  le  St.- 
Siége  et  la  Commune  de  Mont- 
pellier dans  sa  détresse,  15 1.  — 
Il  aliène  la  Seigneurie  de  Mont- 
pellier, 156.  —  f'H  meurt  en  es- 
sayant de  reconquérir  le  royaume 
^de  Majorque,  157. 

Jatme  de  Majorque, 'fils  de  Jayme 
III.  Ses  diverses  fortunes  et  sa 
fin  misérable.  II,  157. 

Jean  XXII,  intervient  entre  Phi- 
lippe de  Valois  et  l'évéqqe  .de 
Maguelone.  11, 117  ;  —  entre  Phi- 
lippe-le-Long  et  Sanche  de  Ma- 
jorque, 138.  —  Recommande  la 
population  de  Montpellier  à  la 
bienveillance  des  inquisiteurs , 
356. 

Jean  II ,  roi  de  France ,  accorde 
à  la  Teuve  de  Jayme  III  une 
rente  et  un  château.  II,  163.  — 
Sa  visite  aux  habitants  de  Mont- 


DES  MATIÈRES. 


531 


pellier;  faveur  qu'il  leur  concède, 
172.  — Généreux  déTouement  de 
ceux-ci,  174.  —  11  confirme 
leurs  coutumes  et  privilèges  , 
375.  —  Écrit  à  Tarchevêque  de 
Milan  pour  les  intérêts*  de  leur 
commerce ,  534.  —  Patronne 
rËcole  de  droit  de  Montpellier. 
III ,  52  et  401  ;  —  renseignement 
de  la  théologie ,  64  et  415  ;  —  et 
celui  de  la  médecine,  142.  — 
Son  ordonnance  touchant  les 
Juifs,  249  et  254. 

Jean  de  fUauzac  ,  cardinal  de  St.- 
Marc,  intervient  entre  le  vicaire- 
général  de  l'évoque  de  Mague- 
lone  et  TËcole  de  médecine  de 
Montpellier.  IH,  81  et  89. 

Jean  de  Coraminges ,  évéque  de 
Maguelone ,  participe  aux  opé- 
rations du  concile  de  Vienne.  II, 
135.  —  Sa  charité,  240.  —  Il 
attache  une  indulgence  à  la  ré- 
citation de  Tin^stus,  258.  —  Ap- 
prouve rinstitut  de  Jacques  de 
Rome-,  260. 

Jean  de  Montlaur  I«r,  évéque  de 
Maguelone ,  écrit  au  pape  en  fa- 
veur d'Eudoxie  Comnène.  I,  xlvii. 
—  Assiste  au  troisième  concile 
œcuménique  de  Lalran,  214.  — 
Sa  devise,  t6ti:{.  —  Ses  lettres  pour 
Bernard-le-Pénitent ,  216.  —  Ses 
relations  avec  Louis  VII.  II  ,293. 

Jean  de  Montlaur  II,  évéque  de 
Maguelone ,  assiste  au  deuxième 
concile  œcuménique  de  Lyon.  II, 
47.  —  Reçoit  le  serment  de  fidé- 
lité de  Jaymele')  68.  —  Prononce 
sa  déchéance ,  au  profit  de  Ray- 
mond VII,  72.  —  Pois  le  réintègre 
dans  sa  seigneurie  ,  73.  •—  Ses 
statuts  pour  la  Faculté  des  arts 
de  Montpellier.  III,  149  et  449. 

Jean  de  Sainte-Cécile ,  légat  d'Ho- 
norius  IV,  autorise  l'évéque  de 
Maguelone  à  conférer  la  licence 
dans  la  Faculté  de  droit  de 
Montpellier.  III ,  12  et  395. 

Jean  de  Saint-Paul ,  cardinal  de 
Sainte-Prisca ,  assiste  à  la  consé- 
cration de  l'église  Sainte-Croix 
de  Montpellier.  I,  xxixet  215.— 
Est  délégué  auprès  de  cette  ville 


par  Innocent  III ,  comme  ambss- 
sadeur  du  Saint-Siège ,  218. 

Jean  de  Tournemire ,  chancelier  de 
r  Université  de  médecine  de 
Montpellier.  III,  140. 

Jean  de  Vissée ,  évéque  de  Magtie- 
lone.  II,  241.  —  Ses  statuts  pour 
le  chapitre  de  sa  cathédrale ,  242. 

—  Sa  justice  et  sa  charité,  253. 
Jean  Fabbr,  enseigne  le  droit  à 

Montpellier.  III,  7. 

Jean  Gasc,  abbé  d'Aniane,  puis 
évéque  de  Nimes,  officie  à  la 
cérémonie  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  du 
Prieuré  de  Saint-Germain.  II , 
267. 

Jean  Lucien.  Ses  pieuses  fonda- 
tions. III,  241  et  344.  ^  Testa- 
ment et.  codicille  de  ce  bourgeois, 
493. 

Jean  Retnaut,  juif  baptisé  et  re- 
négat ;  sa  condamnation  et  sa 
pénitence.  III ,  227. 

Jeanne  de  Navarre.  Réception 
qu'on  lui  fait  à  Montpellier.  III, 
195.  —  Honneurs  funèbres  qu'on 
lui  rend,  196. 

Jongleurs.  Prescriptions  consu- 
laires dont  ils  sont  l'objet.  III, 
231. 

Juge  de  la'  cour  dn  lieutenant- 
royal,  oojuge-mag^.I,  135. 

Juge  de  la  cour  du  bayle ,  «lu  pour 
un  an.  I,  122. —  Astreint  au  ser- 
ment, 125. 

JciFs.  Leur  influence  à.Monlpellier 
sur  le  développement  du  com- 
merce et  de  la  science.  I ,  lxiii. 

—  Leur  exclusion  de  la  baylie , 
Lxiv,  61  et  131..— Leur  impor- 
tance sociale,  lxviii  et  61.  — 
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sur  leur  position  sociale  daas 
cette  ville ,  246. 

JupiEBS.  Leurs  statuts.  III,  467. 

Justice*  Copament  administrée  à 
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la  cour  du  bayle,  64,99,102  et  103. 


Lattes.  Guillem   VI   y   bAtit  une 

'  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Vierge.  I,  XXIX  ;  —  et  y  a  uu 
château,  où  il  s'abrite  lors  du 
mouvement  populaire  de  1141, 
XXXV  et  12.  -^  Les  seigneurs  de 
Montpellier  relèvent  pour  ce  do- 
maine, comme  pour  leur  ville 
seigneuriale  ,  des  évêques  de 
Magnelone ,  xxxix.  —  Subordina- 
tion de  son  bayle  à  celui  de  Mont- 
pellier, 55.  —  Importance  de 
son  port ,  167 .  ->  Sa  cession  au  roi 
de  France  par  Jayme  III.  II , 
159. 

UopoLD  ,  duc  d'Autriche  ,  inter- 
Tient  en  faveur  des  habitants  de 
Montpellier,  à  la  suite  de  la  sé- 
dition de  1379.11,  196. 

Liber  Rectorum.  Renseignements 
sur  ce  manuscrit.  III ,  387. 

Lieutenant-Rot  AL.  Son  origine  et 
ses  fonctions.  1 ,  133.  —  Sa  cour, 
135.  —  Son  remplacement  par 
un  gouverneur.  II,  170. 

Lits  funèbres.  Leur  usage.  III, 
241.  —  Rulle  d'Innocent  III  à 
leur  sujet ,  492. 

Louis  VU,  roi  de  France,  prend 
sous  sa  protection  l'Église  de 
Magnelone.  II ,  392.  ^  Ses  rela- 
tions avec  les  évêques  Raymond 
et  Jean  de  Montlaur  1er,  f6»</. 

Louis  VIII,  maintient  les  libertés 


de  la  Commune  de  Montpellier. 
11,11. 

Louis  IX.  Son  respect  pour  les 
droits ,  soit  du  seigneur,  soit  de 
la  Commune  de  Montpellier.  II , 
1 1  ,  30  et  83.  ^  Il  protège  les 
marcbands  de  Montpellier,  et 
étend  cette  protection  à  la  ville 
tout  entière,  65  et  9 1  ;  —  ainsi  qu'à 
l'Église  de  Magnelone ,  296.  —  Il 
a  été  le.  premier  législateur  de 
l'École  de  droit  de  Montpellier. 
III,  10. 

Louis  X,  assigne  Sanche  devant 
le  parlement  de  Paris.  II,  136.  — 
Sa  politique  à  l'égard  du  seigneur 
et  de  la  Commune  de  Montpellier, 
137.  —  Il  protège  le  commerce 
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les  Juifs  chassés  par  Philippe-le- 
Rel.  III,  255. 
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Mais  n'en  prend  pas  possession , 
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Montpellier,  181  et  187.  —  Sédi-* 
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fiscales,  188.  —  Il  pardonne  aux 
habitants  de  Montpellier,  192. 
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dissections  dans  l'École  de  méde- 
cine de  Montpellier.  III,  134,440. 
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xiv«  siècle.  Il ,  245 ,  250.  —  Sa 
destination  comme  lieu  de  sépul- 
tui-e ,  252  ;  III ,  239. 
Mai  (Plantation  du).  Ancien  usage 
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MAiL*(Jeade).  III,  202. 

Maîtrises  et  jurandes.  III,  175. 
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des  Tables.  III,  303. 
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Pierre  IV,  151. 
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VIII ,  LTIII. 
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VI,  47.  —  N'est  pas  aimée  de 
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303. 
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41  ,  457  ,  465  et  477. 
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l'Ëcole  de  droit  de  Montpellier. 
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Faculté  de  théologie ,  ibid.  et  4 1 6. 
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le  comté  de  Melgueil.  II ,   300. 

—  Titres  qu'il  prenait,  302. 
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Lxxv.  —  Déclaration  de  Guillem 
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seignement dans  cette  École , 
Lxxvii.  —  Elle  reçoit  ses  pre- 
miers statuts  du  cardinal  Conrad , 
238.  —  Entre  dans  l'organisation 
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par  Nicolas  IV.  III,  3.  —  Son 
état  au  xiiie  siècle,  77.  —Ses 
statuts  complémentaires,  96.  — 
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les  consuls  dans  Téglise  Notre- 
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L'élément  espagnol  s'y  implante 
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de  Montpellier.  III ,  70. 
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231. 
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protection  la  ville  et  les  habitants 
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vers le  seigneur  de  Montpellier. 
II ,  137, 139.  —  Ses  prescriptions 
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poor  sa. femme,  357.  —  Sa  mort       guelone.  II ,  339. 

à  Muret,  361.  —  Erreur  concer-  Pierre  de  Yernobs  ,  évéqne  de  Ma- 
nant la  date  de  son  mariage  ,  guelone.  II ,  315  et  380.  —  Pro- 
367.  nonce  à  Montpellier  reloge  fu- 

Pibrrb  HT,  roi  d'Aragon ,  hostile       nèbre  de  Charles  V,  iUd. 

à  Jayme  II.  II ,  89.  Pierre  Gras  fonde  l'hôpital  Sainte- 

PiBRRB  IV  le  Cérémonieux.  Sa  dé-        Marthe.  III ,  339. 

lojauteenverslaymeIII.il,  145  Pibrrb  Jacobi  enseigne  le  droit  à 
et  149.  —  Sa  dureté  envers  le        Montpellier.  III ,  6. 

fils  de  celui-ci,  157.  — Il  proteste  Pierre  dit  le  Prêtre,  affilié  à  la 
contre  la  prise  de  possession  de        secte  des  Beggards.  III ,  333. 

la  Seigneurie  de  Montpellier  par  Pisb.  Ses  traités  de  commerce  avec 
Philippe  de  Valois,   169.  _  Pais        Montpellier.  II,  13,  417  et  436. 

renonce  à  ses  prétentions  snr  cette  Plâcbntin  ,  fondateur  de  l'École  de 
Seigneurie,  173.  —  Il  établit  nue  droit  de  Montpellier.  I ,  lxxi.  — 
Uniyersîté  à  Perpignan.  III,  50.  Son  origine  et  sa  vie,  lxxii. 

Pibrrb  I^"  de  Lusignan  favorise  le  Poiskonnbrib.  Sa  translation  et  sa 
commerce  de  Montpellier  avec  reconstruction.  I,  76  et  77.  — 
son  royaume  de  Chypre.  II,  317.        Serment  de  ses  gardes.  III ,  178.  ' 

—  Requête  que  lui  adressent  les  Poivriers.  Statuts  de  leur  corpo- 
consuls  de  cette  ville ,  506.  ration,  ill ,  463. 

Pibrrb  ,  dominicain ,  originaire  de  Pokt-Juvénal  ,  construit ,  sous  les 

Montpellier.  III,  371.  auspices  du  Saint-Siège,  avec  le 

Pierre  Bertrand  enseigne  le  droit        produit  des  aumônes  des  Fidèles 

à  Montpellier.  III,  6.  du  Midi.  II,  61. 

Pierre  Causit  fonde  l'hôpital  de  la  Portes  de  la  ville  de  Montpellier 

Madeleine.  II,  361  ;  III,  338.  ne  doivent  rien  au  seigneur  pour 

Pierre  de  Bénévent,  légat  du  Saint-        leur  ouverture. 1 ,  15.— Leur  nom 

Siège ,  préside  le  concile  de  Mont-       et  leur  emplacement.  III ,  353. 

pellier  de  1315.  1 ,  333.  Potiers  D'éTAiif.  1 ,  305;  III ,  178. 

Pierre  de  Béziers ,  procureur  de  Poulaillers  on  marchands  de  vo- 

Philippe-le-Bel ,  notifie  aux  habi-        laille.    Statuts  de  leur  corpora- 

tants  de  Montpelliéret  l'acte  d'é-        tion.  III ,  461 . 

change  de  1393.  II,  133.  Processions.  Quelles  étaient  celles 
Pierre  de  Canillac ,  évéque  de  Ma-        que  suivaient  tes  consuls.  III,  308. 

guelone.  II ,  364.  Professions,  sont  toutes  autorisées 
Pierre  de  Casteloau,  légal  du  Saint-        à  Montpellier.  1 ,  70. 

Siège  contre  les  Albigeois ,  inter-  Puits-  des -Esquilles.  Son  âncien- 

vient  enire  Pierre  d'Aragon  et        nelé.  II,  iHS;  III,  369. 
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UATORZE  DE  LA  CHAPELLE  (Les),  QuilfT ,  droit  payé  au  seigneur  par 
chargés  de  la  répartitioo  de  Tacheleur  d'une  propriété.  I,  67. 
l'impôt  communal.  I,  179,  184. 


R 


Ranchin  (François).  Son  éloge  de  anciennes  à  Montpellier,  et  très? 

rËcote  de  médecine  de  Mont-  goûtées  au  xit®  siècle.  II  «  184. 

pellier.  III ,  70.  —  Il  restaure  te  Rèye.  Droit  féodal,  proscrit  à  Mont- 

Collégede  Mende  ou  des  Douze-  pellier.  I,  119. 

Médecins ,  106.  Retnier  ,  moine  cistercien,  adressé 

Raymond  ou  Ratuond  I®'*,  évêque  comme  légat  du  Saint-Siège  k 

de  Maguelone  ,  embrasse  la   dé-  Guillem  Vlll.  I,  l. 

fense  d'Innocent  II  contre  Àna-  Rhodes.  Relations  commerciales  de 

clet  II.   I,zxi.  —  Ses  relations  cette  tle  ayec  Montpellier.  II, 

arec  Louis  Vil.  II ,  292.  217  et  536. 

Raymond  VU,  comte  de  Toulouse,  Ricuiiv  ,    érêque  de    Maguelone, 

promet  obéissance  à  rËglise  dans  inféode  Montpellier  au  premier 

le  concile  de  Montpellier  de  1 224.  des  Guillems.  Il ,  288. 

II,  9. -— Est  investi  par  révèque  Rinieri  Zeno,    doge  de   Venise, 

de  Maguelone  Jean  de  Montlaur  protège  les  marchands  de  Mont- 

II  des  droits  des  rois  d'Aragon  sur  pellier.  II ,  522. 

la  seigneurie  des  Guillems,  72.  Robert  de  Courçon ,  convoque  un 

Raymond  Chalin.  Ses  préjugés  as-  concile  à  Montpellier.  1, 219,  303. 

trologiques.  III  ,119.  Robert  Pellier,  fondateur  de  l'faô- 

Raymond  de  Canillac,  prévôt  de  pital  Saint-Éloi.  III ,  336. 

Maguelone,  et  plus  tard  cardinal.  Rogh  (Saint).  Son  origine.  II ,  260  ; 

II,  241.  III,  273.  —  Son  dévouement  au 

Raymond  Lulle  ,  expose  à  Mont-  service  des  pestiférés ,  278.   — 

pellier  les  principes  de  son  Ars  Sa  mort ,  282.  —  Son  culte  et  ses 

generaUs,   III,  63,   69.  —   Son  reliques,  283  et  499. 

génie  et  sa  charité,  295.  Roger  de  Pins,  grand -mattre  des 

Raynier,  évéqne  de  Maguelone.  Il,  chevaliers  de  Rhodes  ,  accorde 

47.  —  Son  empoisonnement,  48.  divers  avantages  aux  marchands 

Recteur.  Rectorie.  Sens    de  ces  de  Montpellier.  II,  217  et  536. 

mots ,  appliqués  au  ressort  Judi-  Romanis.     Commerce    de    Mont- 

ciaire  de   Montpelliéret.  I,  137.  pellier  avec  ce  pays.  II,    219, 

—    Sécularisation    opérée     par  501  et  534. 

Philippe-le-Rel.  II,  123.  -^  An-  Rouvrai  (Alphonse  de),  sénéchal 

nexes  de  la  rectorie ,  316  et  381.  de  Reaucaire,  prend  possession 

Règlements    somptuaires,    lo  du  de  Montpelliéret,  au  nom  de  Phi- 
concile  de  Montpellier  de  1195.  lippe-le-Bel.  II,  122. 
I,  221  ;  —  2«  des  consuls  de  la  Rues  de  Montpellier.   Renseigne- 
même  ville.  III,  S3I.  ments  divers  sur  plusieurs  d'en- 

Rbliques.    Cérémonies  relatives  à  tre  elles.  III,  367.  —  Anciennes 

leur  réception.  III ,  203.  formes  de    langage    affectées  à 

REPRÉSENTATIONS  théâtrales,  très-  leur  nom,  372. 


Saint  -  Germain.     Monastère    ou       Urbain  V.  II,  265.  —  Son  trésor, 
prieuré  de  Bénédictins  fondé  par        166. 
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Saint-Gilles  (Keligieuses  de).  Leur  cour  d'appel ,  85  et  86.  —  Leur 

maison  k  Montpellier.  III,  33 (.  succession   par  ordre  cbronolo- 

—  £Ues  s'appellent  aussi  Reli-  gique  ,  450.  —  Ils  relèvent  à  la 
gieuses  de  Sainte-Catherine,  t'&t/i.  fois  des  évêques  de  Maguelone 

Saint-Jean  de  Jérusalem  (Cheva-  et  des  rois  de  France.  Il,  65,  67 

yaliers  de),  ont  an  hôpital  à  Mont-  et  288.  —  Ils  prennent  la  place 

pellier.  I ,  xxxii.   —  Y  héritent  des  éyéques  dans  Télection  des 

dos  domaines  des  Templiers,  t6t(/.  consuls,  70. 

Saint-Ruf,  collège  ou  séminaire  Serment.  Son  empire  et  son  im- 

fondé    par    le    cardinal    Anglic  portance  è   Montpellier.  I,  71, 

Grimoard.  II,  278;  III,  314.  85,  99,  101  eL  J08.  —  Il  fait  yio- 

Salle-l'Étèque,  palais  des  évoques  leoce  à  la  loi,  09,  —  Son  univer- 

de Magoelone  à  Montpellier.  III ,  salité,   135  et.  201;  III,  178.— 

37,  44, etc.  Serment  de  calomnie.  I,  57   et 

Sanchb.  Ses  rapports  avec  Philippe-  113.  —  Serment  du  bajle  et  des 

le-Bel  et  ses  trois  successeurs.  II ,  officiers  de. sa  cour,  59. 

136.— Son  caractère  juste  et  paci-  Serments  du  Petit  Thalamus.  Leur 

fiqne,  138.  —  Ses  bons  procédés  caractère  et  ledr  but.  I,  200. 

envers  ses  sujets  de  Montpellier,  Sienne.  Ses  marchaads  représen- 

méme  envers  les  Juifs,   139.  —  tent  à  Montpellier   les   intérêts 

Son  hôpital  Saint- Antoine ,   140.  financiers  des  papes.  II,  42. 

—  Son  reapeei  pour  les  droits  de  Simon  Boccanegra,  doge  de  Gènes. 
laCommaoe,  14i.>^Samort,  142.  Ses  relations  avec  Philippe  de 

Sarrazins.  Loor  rôle  dans  la  colo-  Valois ,  au  sujet  des  marchands 

nisation  de  Montpellier.  I,  lxiii.  de  Montpellier.  II,  531. 

—  Ils  sont  exclu»  de  la  baylie,  Simon  de^Mouifort  est  investi  par 
131.—  Sont  accueillis  par  les  le  concile  de  Montpellier  de  1215 
chanoines  de  Maguelone.  Il ,  246.  des  conquêtes  faites  sur  les  Albi- 

—  Sont  soumis  à  un  droit  de  péage.  géois.  I,  222.  —  Sa  victoire  k 
III,  251.  •    Muret, 261. —  Défiance  desbonr- 

Saunbrie,  nom  d'un  faubourg  de  ^eols  de  Montpellier  à  son  égard. 

Montpellier.    Altération    de    ce  -II,  4. —  Sa  mort ,  9. 

nom.  III,  339.  —  Sa  vraie  forme,  Simon  Retnaut,  orfèvre  oa«rgen- 

354.  lier  du  xive  siècle.  Son  ewoto. 

Sauvegarde  et  sauf-conduit.  A  qui  II ,  259  ;  111 ,  164. 

accordés  ou  refusés  par  le  seigneur  Sixains   (Division  de  la  ville  de 

de  Montpellier.  I,  77  et  109.  Montpellier  en).  Leur  ancienneté. 

Sceau  de  la  Commune.  Combien  111 ,  359r 

coûte  sou  apposition.  I,  112.  —  Soieries  de  Montpellier.  II,  222. 

A  ion  garde  responsable,  ibid, —  Sorcières  de  Brtssac^  III  ,224,  495. 

Ce  qu'il  représente.  1, 1 58  et 300.  Sous-Batle  de  Montpellier,.élu.pour 

Seigneurie    de    Montpellier.    Ses  un  an.  I,  122.  —  Soumis  au  ser- 

origines  et  son  histoire  sous  les  ment,  125. 

.Guillems.  I,  x.  —  Elle  passe  aux  Statuts  consulaires  ;  de  septembre 

rois  d'Aragon,   29.  —  Puis  aux  1221.  1,  321  ;  ^do  1er  août  1223, 

rois  de  Majorque.  Il,  34.  —  Est  322  ;  —  du  12  juin  1225  ,  334;  — 

acquise  par  Philippe  de  Valois,  du  l«r  juin  1235 ,  339;  — dtt.6jan- 

156.  Tier  1 235-36 ,  ibid.  ;  —  du  18  mars 

Seigneurs    de  Montpellier.  Leurs  1243-44,  341  ;  —  de  1267,  343; 

droits,  devoirs   et  attributions,  —  del268,34i;  —  du  18  avril 

d'après  la  Charte  du  15août  1204.  1288,  345;  —do  12février  1315- 

1,54,  57,  58,  64,  66,67,  68,  70.  16,  346;  —  du6juin  1317,  348; 

74,  77;  85,  86,  87,  88,  94,  95,  105,  —  du  I6janvier  1328-29.  III,  487. 

107,  109,  112,  116  et  120.  — Leur  Statuts  de  la  confrérie  de  Saint- 
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Jacques.  III,  483;  —  de  celle  Statuts  uniTersitairea»  voj/.  Droit, 

des  argentiers ,  485.  Médecine  et  Arts. 

Statuts  des  corporatiops  de  mé-  Sdbstantion.    Ëtymologie   de    ce 

tiers.  Barbiers.    III.  455.  —  Fa-  nom  ,    d'après  Gariel.  I ,  it.  — 

bricants  de  chandelles  de  suif,  Part  qu'ont  eue  ses  anciens  comtes 

459.  —  Meuniers  ,  460.  —  Pou-  à  la  formation  de  la  Seigneurie  de 

laitiers  ou  marchands  de  volaille,  Montpellier ,  x. 

461.— Ciriers  et  poivriers,  463. — .  Successions.  Comment  réglées  par 

Tondeurs  de  drap,  465.   —  Ju-  la  Charte  du  15  août  1304,  entre 

piers,  467.  —  Cordonniers,  469.  enfants.  I,   66;  —  par  rapport 

—  Pçillers  ou  fripiers  ,   471.   —  aux  héritiers  des  cautions,  67;  — 

Vanneurs  et  bldtenrs  ,  474.    —  ab  intestat ,  93  ;  —   en  l'absence 

Tailleurs,  475.  —Merciers,  479.  d'héritiers  ,  130. 

Statuts   ecclésiastiques    de    1331.  Stndics  du  Consulat.  Leurs  fonc- 

II,  343.  lions.  I,  194. 


Tailleurs.  I  ,  306.  —  Statuts  de  Thomas  (  S.)  d'Àqnîn.  Ses  reliques 

leur  corporation.  III,  475.  honorées  à  Montpellier.  III,  304. 

Témoins.  Leur  situation  vis-à-yis  de  Tolte  ,  droit  féodal ,  nié  au  sei- 

la  justice.  I,  75,  90,96,  109.  —  gneur    de    Montpellier   par    la 

Comment  le  juge  doit  les  interro-  Charte  du  15  août  1304.  I,  94. 

ger,  103.— Leur  production  ,117.  Tondeurs  de  drap.  Statuts  de  leur 

Templiers  ,  s'élablissent  à  Mont-  corporation.  III ,  465. 

pellier  au  commencement  du  xii«  Tortosb  ,  fief  espagnol  possédé  par 

siècle.  1 ,  XXXII.  —  Y  sont  pour-  les  seigneurs  de  Montpellier,  à 

suivis  par  Philippe-le-Bel.  II,  1 34.  partir  de  Guillem  VI.  I ,  xxxiv  — 

Ïestaments.  Conditions  pour  leur  Sa  réunion  à  la  couronne  d'Aragon 

yalidilé,  d'après  la  Charte  du  15  par  Pierre  II ,  30. 

août  1304.  I,  90  et  93;  ~  pour  Toulon.  Ses  relations  commerciales 

la  validité  de  celui  d'une  femme  avec  Montpellier.  II ,  13  et  453. 

en  faveur  de  son  mari,  91.  —  Tour  Sainte-Eulalie  ,  siège  de 

Ils  sont  valables,  même  sans  ins-  l'Ëcole  de  droit  de  Montpellier, 

titution  d'héritier,  tonles  autres  III ,  6 ,  47  et  336, 

formalités  remplies ,  93.  Tournbmire  ,  palais  où  naquit  Jaj- 

Thalamus,  titre  commun  à  divers  me  I«r.  I,  348. 

registres  des  archives  de  Mont-  Traditions  populaires  et  légendes , 

pellier.   Caractère   respectif    de  III  ^  357. 

ces  registres.  1 ,  5  et  1 76.  Traités  de  commerce  ,  remontent 

Théologie.  Pourquoi  elle  ne  figure  pour  Montpellier  jusqu'au  xii« 
pas  dans  la  bulle  de  Nicolas  IV  siècle,  lxv.  —  Traités  de  1177- 
de  1 389.  III ,  3.  —  Elle  est  de  la  78  entre  Guillem  VIII  et  les  Pi- 
part  de  Martin  V  l'objet  de  l'ins-  sans.  II,  417;  —  de  1185  avec 
titution  d'une  Faculté  spéciale ,  l'évéque  et  le  vicomte  d'Agde , 
53, 66  et  4 16.  — Rapports  de  cette  430;  —  de  1301  avec  les  con- 
FacuUéavec  l'Ëcole  de  droit,  393.  suis  de  Gènes,  433;  —  de  1335 

Thérèse  Gilles  de  Bidanre.  II,  33.  avec  la  même  République,  436  ; 

Thibaut,  évéque  de  Coron,  bénit  avec  Pise,436;  Nice,  446;  An- 
la  chapelle  de  l'Hôtel-de-ville  tihes,  449;  Hyères  ,  450  ;  Ton- 
de Montpellier.  II ,  364.  Ion  .  453;  —  de  1339  avec  Mar- 

Thomas  ,  deuxième  fils  de  Guillem  seille,  457  ;  —  de  1 337  avec  Arles , 

VIII ,  hérite  d'une  partie  de  ses  462  ;  —  de  1257  avec  Gènes ,  468  ; 

domaines.  I,  lu.  de  1254  arec  Marseille,  477;  — 
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de  1255  ai«c  Vintimille ,  483;  —  une  reliqae  de  S.  Roch.  III ,  289 
de  1965  et'  de  1288  a?ec  Monté-        et  499. 

limart,  487  et  492.  Triperie..  Sa  coastmeticm  <m  re- 
TeiNiTAiRBS,  s'établissent  à  Mont-        construction.  III,  368. 

pallier  en  1 2 i6.  I,  237  ;  III,  31 9.  Tunis.  Ses  relations  commerciales 
—  reçoifent  d'Arles,  en  1617,       a^ec  Montpellier.  II ,  39. 

u 

Uhitersité  de  Montpellier.  Son  Urbain  V  affectionne  Montpellier, 
érection  en  1289  par  Nicolas  IV.  II,  265.  —  Fonde  le  prieuré  de 
III,  2.  —  Bolle  à  ce  sojol ,  156  St.-GermaHi,tftiVi.;— elTieatlui- 
et  452.  —  Privilèges  dont  la  com-  même  en  faire  la  dédicace ,  268. 
ble  Martin  Y,  .390.  —  Faveurs   qu'il    prodig^ue  aux 

Urbain  II  délègue  l/évéque  de  Ma-  habitants  de  Montpellier,  270.  — 
gnelone  Godefrid  pour  représen-  Il  reporte  le  Saint-Siège  à  Rome, 
ter  les  droits  du  Saint-Siège  dans  272.  *-  Son  Collège  de  Mende  oit 
le  comté  de  Melgueil.  1 ,  xtii.  --        des  Douze-Médecins.  III,  105. 

Vient  à  Maguelone ,  lors  du  con-  Usuriers  ,  ne  sont  pas  reçus  en  té- 
ciledeCIermontde  1095,  itiii. —  moignage  i  la  Cour  du  bayle  de 
Est  accueilli  à  Montpellier  par  Montpellier.  1 ,  65.  —  Sont  frap- 
Guillem  V,  xix.  pés  de  réprobation  par  le  concile 

Urbain  IV  protège  les  Religieux  de*  de  1215,  224.  —  Se  rencontrent 
la  Merci,  m,  326.  surtout  parmi  les  Juifs.  III,  252. 


VAiftNB(Boisde),  vendu  à  laCom-  en  arnèreriief,  durant  presqae 

mune  de  Montpellier  par  révéque  tout  le  xii«  siècle,  une  portion 

de  Maguelone  Guillaume  d'Au-  de  Montpellier.  I ,  xl.  -«-  Parais- 

ligniae.  1 ,  230.  sent  ne  pas  avoir  été  étrangers 

VALFfeRB.  Étymologie  présumée  et  an    soulèvement    populaire    de 

forme  primitive  de  ce  nom.  I ,  VI.  1141,    14.   -^  Rachat  de   leurs 

Vanneurs  et  bluteurs.  Statuts  de  droits  par  Guillem  VIII ,  xlii  et 

leur  corporation.  III,  474.      ^  54. — l)ètails  les  concernant,  265. 

Vbnobangepersonnelle (Droit de),  Vicairb  de  la  cour  du  bayle,  ou 

reconnu  dans  certains  cas  à  Tof-  Viguibr,  élu  pour  un  an.  I,  122. 

fensé,  par  la  Charte  du  15  août  —  Astreint  au  serment,  125. 

1204. 1 ,  77  et  79.  Vincent  Fbrribr  f  Saint) ,  prêche 

Venise.  SeÀ  relations  commerciales  à  Montpellier.  111 ,  324. 

avf  c  Montpellier.  Il ,  42  et  522.  Vintiiullb.  Ses  relations  commer- 

—  Comment  elle  s'est  enrichie  ciales  avec  Montpellier.  11,42,483. 

des  reliques  de  S.  Roch.  111,283.  Voeu  fait  â  la  Sainte-Vierge  et  à 

Verrou  de  Saint-Firmin.  111 ,  244.  S.  Roch  par  les  consuls,  lll,  504. 

Vert-de-gris.  Sa  fabrication  très-  Voiesde  fait,  interdites  au  seigneur 

répandue  à  Montpellier.  1 ,  203.  de  Montpellier  par  la  Charte  du 

Vicaires  de  Montpellier,  tiennent  15  août  1204.  I,  109. 


Yolande  de  Hongrie ,  seconde  fem-       obtient   du  roi  Jean  une  rente 
me  de  Jayme  l<>r  d'Aragon.  11,33.       annuelle  et  un  château  près  de 
YoLANDB  ,  Yeuve  de  Jayme  III ,        Montpellier.  II ,  1 62. 
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